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PRÉFACE. 

E tous les Païs du monde l'E- 
gypte eft fans contredit celui 
mr lequel nous avons des con- 
noiilances plus anciennes ,• & 
c'eft peut-être aujourd'hui le 

Elus ignoré. Il n'y a point d'hommede 
.ettres qui ne fçache par cœur ce qu'en 
ont écrit les Plines , les Strabons , les 
Diodores , les Hérodotes. Ceux même 
qui par goût, parfantaifie, ouparincapâr 
cité, que fçais-je? par principe de Reli- 
gion peut - être , n'ont jamas eu aucun cota- 
merce avec ces Hiftofiens Profanes , ont 

S>û puifer dans la lefturc des Livres faints 
e grandes cônnoifFances fur l'état ancien 
de cette Contrée. 

A l'égard de fa fituation préfente , tant 
de Relations en ont parlé , qu'il femble inu- 
tile de retoucher cette matière. Nos Pro- 
venceaux commercent au Caire & à Ale- 
xandrie, comme la plupart de nos Négo- 
cians trafiquent à Lyon & à Marfeille. On 
ne parle que des anciennes Villes deThè- 
bes&de Memphis, des Déferts de la Ly- 
bie, des Grottes de fa ThébaVde. Le Nil 
eft auffi familier à beaucoup de gens , que la 
Seine. Les enfans même ont les oreilles 
rebattues de fes cataraftes &de fes embou- 
chures. Tout le monde a vu, ou enten- 
du parler des Momies. En un mot, le Puits 
de Jofeph^ la Colomne de Pompée , le 

* 2 Phare 



PREFACE.' 
•Phare d'Alexandrie , les Pyramides d'E- 
gypte , font des objets dont on a été fi 
îouvent entreténu , qu'entreprendre d'a- 
jouter aux connoiffances que l'on en a dé- 
jà , ce feroit vouloir apprendre à un Fari- 
fien ce que c'eft que S. Denys , ou faire 
connoître le Tombeau de S. Martin à un 
habitant de laTouraine. 

11 s'en faut pourtant beaucoup que fur 
ce Païs, d'ailleurs peu éloigné de nous, on 
ait des connoiffances aufli étendues , des 
idées auflî nettes & auflî exaftes , qu'on fe 
l'imagineroit d'abord , à ne conurlter que 
ces apparences trompeufes. Qu'on deman- 
de en effet à nos François des nouvelles 
de ces anciens Egyptiens, que les Scien- 
ces & les Arts rendirent autrefois le Peu- 
ple le plus célèbre de l'univers ; Qu'on les 
interroge fur l'origine & le cours du Nil , 
fur la caufe de fes accroiffemens • fur fes 
fept embouchures aujourd'hui abfolument 
inconnues : Qu'on veuille s'inftruire à fond 
d'un Païs autrefois fi vanté , de fon climat 
& de fes produûions, de^ mœurs ancien- 
nes & modernes de fes habitans , de leur 
génie & de leur Religion , de leur com- 
merce & de leurs ufages : Qu'on entrepren- 
ne de découvrir les vues particulières qui 
firent élever ces monumens fameux , ces 
maffes prodigîeufes , que l'Antiquité mit au 
nombre des fept .merveilles de l'univers : 

S^u'on cherche à pénétrer dans leur inté- 
èur. & à mettre au grand jour lesfecrets 
myfterieux qu'il rehftrme; combien peu 
de perfonnes feront en état de penfer & 
de parler jufte fur chacun de ces dîffércns 
articles ? De tous ceux qui lifent les An- 
ciens » 



P R i F A C E. 
cicns 5 il n'y en a prefquc aucun qui ne le 
propofQ un but au de-là duquetil pouffe 
rarement fes recherches. Le Géographe 
triomphe lorfqu'il a fixé la pofition d'une 
ancienne Ville. Le Géomètre s'arrête 
à calculer les dimenfions d'une Pyrami- 
àe , d'un Obelifque , ou d'une Colomne. 
Le Naturalifte croit fes travaux bien 
employés , lorfqu'il peut fe flattg- d'avoir 
découvert les différentes propriétés d'un 
Simple , ou de quelque autre Plante. Le 
Lotus ou le Papyrus , font le non plus ut- 
trà de fon étude. Les cent Portes de 
Thèbes ,. le Temple de Jupiter Ammon » 
la Bibliothèque d'Alexandrie , occupent 
toute l'attention d'un Sçavant. Hors de 
ces qbjets l'Egypte n'offre à fes regards 
rien qui mérite l'attention d'un homme 
de Lettres. 

Les fecours que l'on peut tirer des Grecs 
& des Latins , j)our parvenir à la connoif- 
fance de cette Contrée , ne font pas même, 
à beaucoup près, auflî réels qu'on le penfe. 
Soit défaut de lumières, ou d'exactitude 
& de précifion , leurs récits chargés defa* 
blés puériles & de conjeftures bazardées ^ 
leurs defcriptions fouvent manquées ou ob- 
fcures, n'oiFrent ordinairement au Lefteur 
que des ténèbres impénétrables. A peine 
peut -on venir à bout d'appercevoir dans 
ces Auteurs quelaue ibrme imparaite de 
l'ancien état dans lequel ce floriffant Royau- 
me fubfifta pendant tant de fiécles. 

Onn'eftgueres mieux au fait de fa fitua- 
tîon préfente. Nos Commerçans', plus at* 
tentiis à ménager leurs intérêts , qu'à per- 
feftionner nos connoiffances, fe piquent 

* "x rare- 



PREFACE. 

rarement de curiofité , encore moins dit 
vain honneur qu'on s'imagine trouver à 
groffir le nombre peu fortuné des membres 

Sui compofent la République des Lettres. 
)n croiroit fans doute trouver plus de ref- 
fource dans nos Voyageurs, rlufieurs er\ 
effet ont donné au Public diverfes Rela- 
tions de r Egypte. C*eft dommage (]tle ces 
Auteurs moaernesayent moins penfîî'à nous 
înftruire qu*à nous plaire. Ils ofift" vifité 
en courant une varte Région, dont k moin- 
dre contrée oifre à la curiofité d'un Etran- 
ger les monuraens les plusrefpeclables. 
Ils ont trâverlc de grandes Ville?, pluficurs 
bourgades. Ils ont eu en paflant des en- 
tretiens légers avec quelques habitans grof- 
fiersdu païs. Ils ont vu quelques ruines an- 
ciennes, des Temples & dés Palais dé- 
truits, -des Obélifques renverfés , des Co* 
lomnes encore de bout. Peut-être fe font-ils 
donné la peine de prendre les dimenfions 
de quelques-unes; Ibuvent ils fe font con- 
tentés des mcfures qu'on en avoit- prifes 
avant eux. Quelques-uns ont eu le coura- 
ge de s'expofer aux rifques de pénétrer 
jufques d^ns l'intérieur des Pyramides. Ils 
ont même retenu avec foin les routes em- 
baralTées & ténébreufes qui y conduifent. 
De ces recherches fuperficielles ils ont 
compilé une ouvrage ; & au lieii d'un por- 
trait naturel & fidèle, ils ont donné au Pu- 
blic un tiflu informe de contes ridicules^, 
ou d'avantures perfonnelles, capables peut- 
être d'amufer un inilant quiconque ne lit 
que pour l'amufement, mais peu propres 
en effet à orner l'efprit & à l'éclairer. De 
tous les Modernes qui ont écrit fur l'Egyp- 
te, 
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ce, je ne connois gueres que Dappcr, qui 
nous ait laiffé une efpece de Deicription 
de ce Païs. Je dis une clpece de defcrip- 
tion ; car fon ouvrage n'eu gueres que Ta- 
bregé d'un plus grand. Pour porter ce 
deuein à fa perfection* cet Auteur, d'ail- 
leurs très-verfé dans la connoiffance des 
Anciens, manquoit des fecours même les 
plus néceffaires. 



En effet, puifquc les lumières que Von 
:irer fur l'Egypte des Hiflonens de 
l'Antiquité ne fufment pas, on conçoit fans 



: fuffit pas même de parcourir cette vaf- 
Contrée le livre à la main ,• d'éclaircir 



peine , que pour avoir une connoiffance 
parfaite de ce Païs , il efl encore néceffaire 
d'y joindre la leûure des Auteurs Arabes» 
Ces peuples ont été pendant plufîeurs fîé- 
cles les maîtres dé l'Egvpte ; il eft donc 
naturel de les confulter fur ce qui la regar- 
de , fur la pofition de fes anciennes Villes 
& de fes .monumens les plus renommés. Il 
ne fuffit 
te 

aux dépens d'une application confiante, les 
doutes ou les obfcurités dont les narra- 
tions-jdcs Anciens fe trouvent fouvent em- 
baraffés , & de corriger par des lumières 
fûres , les erreurs dans lefquelles ces Au- 
teurs font quelquefois tombés. Il faut auf- 
fi entretenir correfoondance avec les per- 
fonnes les plus éclairées du Païs ; avoir 
avec elles des entretiens fréquens ; péfer 
leur récits à la balance de la critique la 
plus févère , & les épurer de tout ce qu'une 
crédulité grofEere , • ou tme exagération 
outrée peuvent y mêler de fabuleux. Que 
de lumières acquifes, que detems, 'que de 
foins , que de dépenie même & de crédit 

* 4 na 
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ne fuppofe pas une fi pénible rechercbe* 
au milieu d'un païs étranger > oîi un Curieux 
a peut - être plus befoin de proteftion que 
dans tout autre ! Cependant par tout ce 
que j'ai dit on comprend aifément, que fans 
tout cela il.n'eft pas poffible d'avoir foi- 
même une connoîllance exafte de l'Egyp- 
te > ni d'en donner parconfequent au Pu-' 
blicutie defcription nett^ , fuivie, fidèle 
& complette. 

On nofefe promettre que celle qu'on lui 
préfente aujourd'hui poflede au fouverain 
degré ces qualités fi eftimables dans un ou- 
vrage de cette nature. On croit pouvoir fe 
flater du moins qu'elle n'en eft pas abfolu-- 
ment dépourvue. Le Public , juge fouve- 
rain des écrits, en décidera; mais la bon- 
té des Mémoires fur lefquels j'ai travaillé , 
femble m'autorifer à lui parler avec au- 
tant de confiance. Ils viennent de M. de 
Maillet, Gentilhomme de Lorraine, déjà 
connu dans la République des Lettres par 
fon Traité de la Dinlinution de la Mer , & 
par fa Relation d'Ethiopie, inférée dans 
la Relation Hiftorique d'Abyflînie duR.P. 
Jérôme de Lobo Jefuite , imprimée à Pa- 
ris en 1728. 
Je n*iiififl:erai point fur les talens que fit pa- 
rottre cet Auteur dans les Emplois divers 
dont S. M, l'honora. Cette partie de fon 
mérite eft étrangère à cet ouvrage ; & M. 
de Maillet me fcaurpit mauvais gré fans 
doutCjfi dans une Préface j'entrepretiois fon 
panégyrique. Nommé en i692.-par M. le 
Chancelier de Ponchartrain au -Confulat 
général de l'Egypte, quoiqu'il n*eût que 
trente-trois ans 9 il gouvejaaû habilement 

cette 



PREFACE, 
cette grande Echelle pendant plus de fei-r 
ze années , que le feu Roi le choifit enfuite 
pour pafler en Abyilînie en qualité de fon 
Envoyé. Au fortir du Confulat du Caire 
il fut nommé à celui deLivoume, où pen- 
dant fix ans il foutiiit avec fermeté , contre 
les Miniftres du Grand-Duc , les Droits de 
fa Charge & les Prérogatives de la Nation. 
Enfin, choifî depuis pour faire la vifitedes 
Echelles de Baroarie & du Levant, ils'ac- 
quitt-a fi dignement de cette commiflion 
aufii honorable qu'importante, qu'à fon 
retour S. M. crut devoir recompenfer fes 
travaux par une penfion confiderable 
qu'elle lui accorda. 

Ce fut pendant le long fejour qu'il fit en 
Egypte que M. de Maillet entrepf-it de met- 
tre par écrit toutes les découvertes que fes 
occupations lui permettoient de faire dans 
cette Région autrefois fi célèbre. Il eft 
certain que perfonne ne fut plus en état 
ëe nous en donner une idée exaûe & fidè- 
le, A une étude confliante des Anciens il 
joignoit une connoiflance parfaite de la 
Langue Arabe , qu'il apprit à fond. Par- 
là il eut la facilité de converfer avec les 
habitans du Pais & de lire les Hiftoriens 
Arabes qui s'y trouvent en aflez grand 
nombre. Les liaifons qu'il entretint avec 
les Chrétiens d'Egypte , les correfpondan- 
ces qu'il eut avec le Patriarche des Grecs 
& celui des Coptes, avec l'Abbé du Mont 
Sinaï , & les difFérens Miflionaircs , qui 
dans cette Contrée travaillent à la conver- 
fion des Schifmaticjues , le crédit enfin que 
lui donnoic fon Emploi , lui procurèrent 
outre cela des moyens de s'inltruire , que 

* j ne 



PREFACE. 

ne peut avoir un fimple Voyageur , dans un 
Pais fur-tout oîi un étranger a tout à crain- 
dre. C*eft fur ces lumières certaines que 
M. de Maillet hazarda de faire part à fes 
aiïiis de ces découvertes. Le Puolic juge- 
ra par la fuite de l'ouvrage , du mérite aes 
Lettres qu'il leur écrivit à ce fujet, & des 
Mémoires gu'il leur envoya. 

Le deflem que je me fuis propofé de 
conduire les Lecteurs de pfoche en proche, 
& de connoiflances en connoiflances , m'a 
engagé naturellement dans une efpece de 
méthode Géométrique , qui m*a fait choi- 
fir le genre Epiftolaire préférablement à 
tout autre. Peut-être me fçaura - 1 - on gré 
d'avoir donné cette forme à l'ouvrage. 
L'Auteur & le Lefteur y trouvent également: 
leur compte. Elle procure à l'un plus de 
liberté , & caufe moins d'ennui à 1 autre. 
Lettre fut ^^ première Lettre traite de l'Egypte 
rÎEgypte en général , & peut être resçardée comme 
Cil général, un préliminaire néceffairq, a l'intelligence 
de toutes celles qui la fuivent. Non feule- 
ment elle fixe la (ituation de l'Egypte, fes 
bornes & fon étendue ; la qualité de Ton 
dimât, la pureté de fon air, Texcellence 
de fon eau , y font encore marquées avec 
des traits qui ne laillènt rien à défirer fur 
ces articles. L'idée générale qu'elle don- 
ne enfuite du nombre des Villes aue ren- 
ferme ce vafte Païs , de l'origine , au nom- 
bre & de la qualité de fes habitans , n'cft 
fias moins exaéle ni moins digne de fixer 
•attention. C'cll-là que commence le pa- 
rallèle que l'Auteur entreprend de 1 Egyp- 
te ancienne avec la moderne. Quelque 
Critique trouvera peut-être mauvais devoir 

k 
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PREFACE. 

à la tête de cette defcription générale , la 
Relation que Ton a donnée de l'Auteur dans 
ce Pai's. On doit imputer cet écart à 1-en- 
vie d'égayer une matière , qui d'elle-même . 
paroifloit aflez féche. Durcfte on eftbien 
aife d'avertir d'avance , qu'à peine fera- 
t-on arrêté dans toute la fuite ae TOuvra- 

e par deux ou trois avanturcs perfonnel- 

es de cette efpecè. 
Ce qui fuit lur le Nil eft plus intéreflant. Lettre fw 
On ofe fe perfuader quecette Lettre ren- le nu. 
ferme en même tems l'agréable joint à l'u- 
tile, & qu'elle mérite également l'atten- 
tion des perfonnes du monde , & l'applica- 
tion des Sçavans. L'origine jufqti'ici peu 
connue d'un fleuve fi connu lui-même, fi- 
xée d'une manière à ne plus laiflcr aucun *• 
doute , celle de fa fertilité & de fes accroif- 
fcmcns , puifée des fources mêmes de la 
nature , font autant de diflTertations dignes 
des réflexions- de nos Naturaliftes les plus 
habiles. Ce que l'Auteur ajoute de fes ca- - 
taraftes , de ces fameux aqueducs confl:ruits 
dans les fiécles de la floriflante Egypte , 
pour conduire les eaux du fleuve julques 
dans les déferts arides de la Lybie, des 
inventions fubtiles, dont fe fcrvirent dans 
tous les tems les Prêtres Egyptiens, pour 
prédire à un peuple ignorant & crédule la 
hauteur future de fon accroiflement , n'eft 
ni moins curieux, ni moins inflruftif. L'ar- 
ticle qui traite des Pèlerinages fur le Nil 
eft fur-tout un morceau unique. L'Auteur 
Ta tiré des Hiflofiens Arabes. Euflent-ils 
outrç ,en cette matière , on ne pourroit 
s'empêcher de leur faire grâce en faveur 
du cnarmant fpeftacle que ce magnifique. 

♦ 6 por- 
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» portrait offre naturellement aux regards, 

©îvifîon Après avoir donné une idée confufc & 
te, &Dc^ générale de TEgypte , l'Auteur entre in- 
criptionduienfiblementdans unedivifion exaélede ce. 
X>w. Païs. Cette Lettre oîi il eft parlé de plu- 
fieurs Villes de la baffe Egypte , ne paroî- 
tra peut-être pas au Public auffi intéreffan- 
te que beaucoup d'autres. Elle renferme 
pourtant plufieurs traits curieux , égale- 
ment propres à inftruire , & capables d*a- 
mufer. On ofe même fe flater aue l'arti- 
cle fquî regarde l'Origine du Delta , ceux 
oh il eft parl^ du Lac Sirbon , & des rui- 
nes de 1 ancienne Héliopolis , ne feront 
Eas des moins bien reçus par les gens de 
,ettres. 
lettres fur Tant de Relations ont parlé de la Ville 
les vuics du Caire & de la célèbre Alexandrie d'E- 
dik &*d'u8ypt®î qu'il y a, cefemble, de la teméri- 
Cairc. té à un Auteur à vouloir retoucher cette 
matière. C'eft ce qui fait cependant le fu- 
jet de la quatrième &de lacmquième Let- 
tre. L'engagement que Ton avoit pris de 
1^ rien omettre de tout ce que l'Egypte 
renferme de remarquable , ne permettoit 
pas depaffer fous filence deux Villes , qui 
dans ce Païs ont tenu fucceffivement le 
rang de Capitale. Je crois mémgâvoir lieu 
d'elpérer que le Public me wMfe quel- 
que gré de ne l'avoir pas fruflwlil cette 
partie de mes Mémoires. J'oft^mi^édire, 
qu'il y trouvera peu de chofe d^commun - 
avec tout ce que nos Modernes oi^ écrit 
jufçîu'à préfent fur ce fujet. C'eft-lTlqu'on 
voit Alexandrie dans toute fa grfldeur. 
On la fuit dans fes progrès & dans fa dé- 
cadence. L'Auteur la fait enfuite renaître 

de 
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•de fès cendres. Elle fleurit ^enccjj» pen- 
dant quelques fîécles , & difparoît enfin to- 
ulement, pour ne plus lailFer à fa place ' 
que de triftes débris de fa première gioîre. 
Le Public jugera de ce parallèle , auflî 
bien que de THiftoire de la Conqiàte de 
de TEgypte par les Califes d'Afrique, qui 
fait partie de la Lettre fur le Caire. On 
aura atteint le but que Ton s'éft propofé y 
s'il trouve ce morceau digne de 1 amufer 
& de lui plaire. 
Cette matière conduit naturellement le Lcttre(kc 

, Lefteur à des objets plus propres encore ^4^*' 
à TintéreiTer. je parle des fameufes Pyra- 
mides d'Egypte. L'Antiquité n'a rien tant 
célébré que ces illuftres monumens de fa 
grandeur, qu'elle admira comme des mi- 
racles de Tart. Tous nos Voyageurs par- 
lent de même de ces ouvrages prodigieux, 
que nous ne ^regardons plus gueres que 
comme des mafles énormes, dignes tout 
au plus de notre étonnenient. D'oîi vient 
cette divcrfité de fentimens fur un objet 
qui n'a point ccfle d'être le même? Le 
goût de notre fiécle feroit-il différent de 
celui qui régnoit dans ces tems reculés, 
oU les Pyramides paffoîent pour une des 
fept merveilles de l'univers? Non fans 
doute. Le vrai beau eft de tous tes fié- 
cles. Mais les Pyramides , auflî vieilles 
que le monde , ne font qu'une montre vai- 
ne, à n'en confiderer que l'écorce ; & c'efl: 

- uniquement à quoi tous nos Auteurs mo- 
dernes fe font bornés. L'utile & le fatis- 
faifant c^nfifte à reconrioître les fecrets oue 
renferme leur intérieur, l'objet ou'ons eft 
propôfé dans leur cooftruâion, le defleiu r 

' de 
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de rArchitefte qui v préfida, & fon habi- 
leté à l'exécuter. Or c'eft ce que M. de 
Maillet a prétendu développer. Son ef- 
prit patienta curieux étoit feul capable de 
venir à bout d'un fi grand projet. Il cft 
entré plus de quarante fois dans l'intérieur 
de la grande Pyramide., Il a médité fur la 
conftruftion des différens ouvrages que 
rpnferme cer iramenfe monument ; il en a 
étudié l'ufage, &nous en a donné une ex- 
plication fi mite, qu'en la concevant il eft 
impoflîble de ne pas fe rendre à la vérité dé- 
montrée de leur deftination. Cette Lettre 
n'cft donc pas feulement une fimple defcrip- 
tion des Pyramides. Ce font des réflexions 
fenfécs & inflruftivcs ; c'eft un fyftéme fuivi 
& raifonné fur le deflein , l'ufage & la 
conftruftion des ces anciens monumens. 
On traitera peut-être tous ces raifonnemens 
de conjectures ; mais conjeftures , tant 
qu'on voudra , on ne pourra du moins 
s'empêcher d'avqaer que ces conieftures 
ingérîieufes font frappées au coince la vé- 
rité. 
Xcttrc fui La Diflertation qui fuit fur les Momies, 
^*^^~ ne mérite pas moins l'attention des Lec- 
*" '^ teurs. Elle eft travaillée & pleine de re- 
cherches des plus curieules. Le lieu oii fe 
trouvent les Momies y cft parfaitement 
bien rcpréfenté. L'Auteur lur ce fujet , 
comme dans tout autre, a rejette tout ce 
qu'il n'a pas vu par lui-même. Sans préten- 
dre critiquer perfonne en particulier, on 
peut dire quejufqu'à lui on n'a rien don- 
né de fupportable fur cette madère. Le 
morceau qui regarde l'ancienne Memphis 
cft de même.des plus neufs* On ne refufera 

pas 
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)as du moins à l'Auteur le jufte éloge d'avoir 
etté une grande lumière fur THiftoire, en 
îîcant la pofition certaine de cette Ville. 

Enfin 5 après avoir parcouru le Delta , Dcfaip- 
M. de Maillet palle a la haute Egypte, tiondcia 
SU n'en a pas donné une defcription plus ^"|^ ^ 
étendue, on doit s*en prendre à la fterili- ^^ 
té du fujet. Il eft difficile d'amufer long- 
tems un Lcûeur au milieu des ruines, des 
déferts & des montagnes. ^ 

Ces huit premières Lettres, qu'on peut Hiftoirc 
regarder comme la première partie de cet Naturcic 
Ouvrage , forment une defcription com- dci'f gyp- 
plette & détaillée de toute TEgypte. Elles "' 
lont luivies de fix autres , qui achèvent 
de donner une idée exaftc de ce Païs. La 
neuvième cil une efpece d'Hiftoire naturel- 
le do TEgypte. Il eft vrai que TAuteur n*a 
point prétendu y faire entrer tout ce qui 
regarcle abiblument cette matière. Mais 
s'il s*cft cru difpenfé de cecte exaftitude 
fcrupuleufe , il n^a pourtant pas négligé 
tout ce qui lui a paru curieux en ce gen- 
re, & propre à aider nos connoiffances. 
Telles font les conjeftures qu'il nous don- 
ne fur le Lotus & le Papyrus des Anciens , 
fur ribis & fur llcbneuinon. Peut-être ne 
fera-t-on pas moins fatisfait'de fa Differta- 
tion fur le marbre Granité. 

Il eft difficile de connoître parfaitement tcttrefur 
l'Egypte, fi l'on n'a quelque connoiflance la RcU&i' 
delà Religion ancienne de ce Pais, qui °"* 
tranfmit fon Culte & fes Divinités à pref- 

?ue toutes les autres régions de la terre. 
!'èft la partie la plus négligée par nos Au- 
teurs modernes , & celle au contraire à la- 
quelle M. de Maillet s'eft le plus attaché. 

On 
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On fe flatte que le Public lui tiendra com|K 
te de (es foins & de^ fes recherches fur cet 
article. Tout ce qu'il rapporte de la Re- 
ligion, des premiers Egyptiens, de l'efpece 
de Métempfycofe qu'ils avoient imaginée, 
de leur Culte de leurs Temples. & de leurs 
Sacrifices , il l'a tiré des anciens Auteurs & 
des LivresdesHiftoriens Arabes. C'eft en- 
core ici un de ces morceaux tout neufs , 
qui ne peut manquer de plaire , fur-tout à 
ceux qui ont quelque goût pour l'Antiaui- 
té. Ce que l'Auteur dit' enfui te de Tetat 
préfent de delà Religion en Egypte, n'eft 
pas moins interéflant. La defcription qu'il 
donne des cérémonies obfervées à la Cir- 
concifion d'Ibrahim Bey , fils d'Ifmaël Vi- 
zir Bâcha du Caire , eft également curieufe 
& inftruftive. On y voit le goût des Turcs 
pour les Fêtes, leur refpedl 6c leur ma- 

fjnificeuce dans Iqs cérémonies religieu- 
es. On y remarque fur -tout l'atfettioa 
des peuples pour ce Gouverneur , dont 
ils avoient fujet de fe louer. La vertu 
& ja juftice font de tous les Païs ; &, par 
tout oii elles fe rencontrent, elles ont ces 
jdroits naturels fur tous les coeurs. La re- 
lation qui finit cette Lettre, çaroîtra peut- 
être trop féricufe pour une aefcription de 
l'Egypte. Elle fervira du moins à faire 
connoître le zèle de l'Auteur pour la Reli- 
gion. Pendant fon Confulat du Caire il 
en donna des preuves , qui le firent regar- 
der comme le feul homme capable de rem- 
plir les vues de Religion gui avoient dé- 
terminé le Roi Louis XIV. à choifir un 
fujet pour envoyer à la Cour d'Ethiopie. 
Ceft ce dont M. le Comte 4e Pontcnar* 

train 



PREFACE. ' 

train lui rendit témoignage par une. lettre 
qu'il lui aëdrcfla le 26. Juillet 1723. en ré- 
ponfe à celle par laquelle M. de Maillet 
s^cxcufoit fur la foiblefle de fa fanté, d'ac- 
cepter la Commiffion , don S. M. l'avoit ho- 
noré. Ce zèle éclata principalement dans 
ce qu'il fit pour ramener le F. Clément Re- 
collet à la foi 5 qu'il avoit eu le malheur 
d'abandonner- La lettre cju'il lui écrivit à 
ce fujet aft pleine de fentimens de pieté & 
deperfuafion. Auffi produifit-elle fon efFet^. 

La connoiflance des Mœurs & des Coû- Lettre fur 
tûmes d'une Nation fert à foire connoître J^Mœurs 
foh génie fon caraûère , & doit encore en- ^^^^ 
trer dans l'idée qu'on fepropofe de donner 
du Paî's même qu'elle habite. C'eft dans cet- 
te vûë que TAuteur a cru devoir s'étendre 
fur ce qui regarde les coutumes & les ufages 
des peuples de l'Egypte. lia donc étudié 
leur penchant ; il s'eft inftruit dé leurg 
inclinations fie de leurs manières. Non 
feulement il a vu ; il a encore penfé fie 
refléchi ; fie rapprochant de ce qui fe paf- 
foit fous fes yeux ce que la lefture des An- 
ciens lui avoit donné de lumières , il s'eft 
mis en état de peindre au naturel le génie 
de cette Nation. Le Public jugera par la 
lefture de la Lettre qui traite de cette ma- 
tière , s'il -peut fe flatter d'avoir réuflî. 
Je ne fçais u nos Dames feront également 
latisfaites du portait peu avantageux qu'il 
trace en cet endroit de la galanterie E- 
çyptienne. En tout cas je puis les aflTurer 
avance , qu'elles liront avec plaifir l'Hi- 
ftoire de Haffan fie de Fatime. 

La douzième fie la treizième Lettre trai- Lettres lîif 
cent du Gouvernement fie du Commerce de lecouvcr- 
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kCom- l'Egypte. Le Gouvernement préfent de ce 
mercc de Païs eft aflcz connu ; & ce qui regarde ion 
r£gyptc. Gouvernement ancien eft moins du reflbrt 
d^une fimple relation , que de THiftoire. 
• L'Auteur s'eft donc contenté de quelques 
remarques fur la magnificence des anciens 
Rois, qui dans des fiécles reculés gouver- 
nèrent cette contrée de la terre , fur le 
Fouvoîr & le revenu des Bâchas que la 
orte y envoyé aujourd'hui , fur-lcs Mili- 
ces quelle y entretient, &c. Ce fonten- 
. core autant dé morceaux Curieux & nou- 
veaux , dont nous fommes redevables à 
-^l'étude & aux foins de M. de Maillet. Le 
caraftère qu'il nous donne de quelques- 
uns des Gouverneurs, qui de fon temspaf- 
ferent de Conftantinople au Caire, eft ici 
à fa place, &ne peut manquer de même 
d'être bien reçu. Ce qu'il dit dans l'arti- 
cle des Efclaves., de la bonté des Turcs 
envers ceux qu'ils ont à leur fervice, con- 
tribuera peut-être à faire revenir quelques 
perfonnes peuinftruites des faux préjugés 
qu'elles fe font formés au défavantage de 
cette Nation. En lifant cet endroit elles 
avoueront fans doute , que ces peuples ne 
font pas toujours, ni en tout ,auffi barba- 
res qu'elles le le font amiginé. 

A l'égard du Commerce, M. de Maillet 
n'avoit point entrepris d'écrire pour des 
Négoeians; auffi n'a;-t-il pas. prétendu trai- 
ter a fond cette matière. Son but principal 
a été de donner une idée décrétât oii les 
Sciences & les Arts fe trouvent aujourd'hui 
en Egypte.. Dans cette vue il remonte 
jufqu'à leur naiflance dané ce Paîs ; & a- 
- près avoir marqué leurs progrès fucceffifs 

au 



P R É F A C Ei , ^ 

au milieu d'une Narion la plus écla&éfr*& 
h plus polie de Tunivers , il les confdiiît 
jufqu'à leur décadence. Alors ces lumiè- 
res anciennes s'évanouiflent , &ne laiflent 
appercevoir au travers de leurs rayons é- 
teints ou obfcurcis , que le peuple le plus 
ignorant & le plus groflîer ae toute la tgr- 
re. Ce morceau n'eft certainement pas un 
des moins intéreflans de tout l'Ouvrage. 
Le projet que l'Auteur donne enfuite pour 
la jonftion du commerce des deux mers , * 

caraftérife parfaitement fqn génie capa- 
ble de conduire habilement à leur fin les 
entrcprifes les plus difficiles. C'eft auflî 
une nouvelle preuve de fon zèle pour tout % 

ce qui peut favorifer les intérêts ae la Na- 
tion. 

On auroît pu fc difpenfer fans doute d'à- Lettre (ut 
jouter une dernière Lettre fur les Carava- !« caia-. \^ 
nés. Le portrait de l'Egypte étoit fini ; lé ^*^^' 
deffein rempli. Dans la crainte de fatiguer 
le Public par des redites, devois-je lacri- 
fier cette partie de mes Mémoires? Plus 
d'un Critique fera de cet avis. Mais n'en 
déplaife â la critique , fi les Auteurs n'a- 
voient jamais rifqué, de combien d'excel- 
lens Ouvrages la République des Lettres ne 
feroit-elle pas aujourd'hui privée! Les Ca- 
ravanes, je le fçais , ne font plus un fujet 
nouveau ; mais tout Auteur n'a-t-il pas fa 
façon de penfer, comme chague Peintre 
a fa manière ? Quoi qu'il en loit , je ne 
défefpère- pas que le Public ne trouve en- 
core dans cette Lettre des morceaux aflez 
neufs pour méritor fon attention. De ce* 
nombre eft l'article qui traite des Carava- 
nes de Nubiel' 

En 
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En pinéral, quoique ce Livre porte ea 
beaucoup d'endroits dés titres très- connus , 
il n'en eit pas moins nouveau, par les nou- 
velles découvertes, par les réflexions neu- 
ves & frappantes, par les traits d'Hifloî- 
res inconnues qu'il jrenferme. M. de Mail- 
Jet a fait revivre des feits importans , 
que la longueur des ans avoit prefque ef- 
facés. Il a réveillé les cendres des morts , 
& eft allé tirer de robfcurité de leurs 
tombeaux , l'idée des grands deflèins dont 
l'exécution rendit autrefois leurs noms 
fi célèbres. Ceft ainfi qu'on fait tous les 
Jours des Livres nouveaux fur des fujets 
rebattus , nuiis manques par tous ceux qui 
auparavant avoient traite les mêmes ma- 
tières. 

On poùrroît ajouter, cnie les Lefteurs 
trouveront dans cette DeTcription de l'E- 
gypte , tout ce qui dans un ouvrage de cet- 
te nature a coutume de piquer la curiofi- 
té ; Diflertations fçavantes & profondes ; 
Découvertes importantes & curieufes î 
È.efléxions ineénieufes ; Defcriptions a- 
gréables ; Hiftoires amufantes. Tout. Li- 
vre tel que celui-ci doit renfermer de 
tout cela. Heureux, fi avec tout cela il 
peut encore parvenir à plaire ! Le fort 
de cet Ouvrage n'eft point indifférent à 
la République des Lettres. Outre fa De-^ 
fcription de l'Egypte , M» de MaiUct a 
compofé encore plufieurs Mémpires im- 
portans fur l'Ethiopie. Il eft à fouhai- 
ter que par le /avorable acceuil qu^ fon 
Livre recevra du Public , cet Auteur fe 
voye forcé de nous faire part d'un tré- 
for , qui ne peut demeurer caché fana 

en- 
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enfevelîr avec lui une infinité de belles 
connoiflances. 

Plufieurs perfonnes fouhaitercrient peut- 
être qu'on eût joint des Notes à cet Ou- 
vrage. C'étoit en effet ce au'on s'étoit 
propofé d'abord. Ces Notes dévoient fer- 
vir a mettre un Lefteur au fait de tout 
ce qu'on lit fur l'Egypte dans les An- 
ciens & dans les Moaernes ; à éclaircir 
leurs obfcurités, à reâifier leurs erreurs, 
quelquefois à redrefler l'Auteur lui-mê- 
me. Ouel vafte champ d'érudition un 
pareil deffein n'ouvroit-il pas à nos recher- 
ches ! Que de remarques curieufes , de ré- 
flexions utiles fur l'origine des Egyptiens , 
& fur l'époque de leur commencement , 
fur l'antiquité de leurs Dynafties, fur le 
nombre & l'ordre de leurs premiers Rois, 
fur les évenemens divers qui ont rendu ces 
Princes mémorables , fur l'origine de la 
Religion de ces peuples , de leur culte , 
de leurs Dieux; en un mot, fur tout ce qui 
en cette matière peut piquer la curiofité , 
& ajouter à nos connoiflances ! Dans l'exé- 
cution de cette entreprifc, le fçavant Ou- 
vrage, Gue M. Fourmont l'aîné vient de 
publier tous le titre de Réflexions Critiques 
jur les Hijloires des anciens Peuples y nous au-- 
roit fourni fans doute les matériaux les plus 
précieux & les lumières les plus fûres. Le 




puiile délirer. Des circonltances qui 
téreflent fort peu, ont fait abandonner ce 
projet. Des conjonftures plus favorables 

givent engager à le reprendre. 11 ne tien- 
qu'à ce même Public de les faire naître. 
^ *^ il 
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H ne me refte rien à dire du ftile , du plan 
que je me fuis propofé, & de la méthode 
que j'ai fvivie. Ces Mémoires ont été long- 
tems entre les mains de M. Liébaux,Géo- 

fraphe ordinaire du Roi & de S. A, S. 
lonfeigneur le Comte de Clermont. Il 
feroit à fouhaiter pour toutes les perfonnes 
de goût , quQ fes occupations oc fa fanté 
lui euffcnt permis de continuer un travail , 
dont il n'a donné qu'une ébauche. Je fuis 
fconvaincu, qu'elles y auroient trouvé leur 
compte. C/eil-là tout ce qu'on doit atten- 
dre de moi fur cet article. J'ai pu avec con* 
fiance rendre auxtalens& aux lumières de 
de M. de Maillé t^ la jùflice que tous les gens 
d'efprit ne manqueront pas de lui rendrq 
après, moi. Louer dignement un fujet qui 
le mérite i c'eft s'aflurer à foi-même unjuC» 
te éloge. Mais dans ce qui me regarde, il me 
conviendroit peu<ie le prendre fur le mê* 
me fon. Je ne refpedle pas aflez peu le Pu- 
blic , pour prétendre prévenir fon juge^ 
ment en ma faveur par une témérité ridi- 
cule. Je le connois trop bien de même , 
j?our efpérer d'obtenir ion approbation par 
des foûmiifions mal placées. Il efl beau de 
mériter fon fuffrage ; il efl; inutile de le 
mandier. 



TA 



1 

r 



.TABLE 

DES 

LETTRES 

Cootenws àms cet Ouvrage. 



TOME PREMIER. ■ 

4 

LETTRE PREMIERE. 

SUR V Egypte en général $ eu Von traite 
de V Arrivée de l Auteur dans ce Païs ^ 
de fon Etendue fiP de fes Bornes , de Jbn 
Gimat , eu Nombre de fes FïUes , (^ de 
celui de fes Habitons. rage i 

LETTRE SECONDE. 

Du Fleuve du NH^ de fon Origine y de Jon 
Cours y ,4e fes Erniouchu/res y des Çaujes èP 
des Suites de fon Accroiffement. P.^ 4<S 

LETTRE TROISIEME. 



Dlvijion de V Egypte en haute £f haffe ; oà 
il efi parlé du Delta 6f de fes Côtes , 
d^/ Filles de Dmiette 6f de Rofettey dxk 

♦* 2 • Lac 



Table 

Lac Sirbouj 6? de quelques autres endroits 
remarquables qui fe rencontrent dans cette 
partie de l'Egypte. P. io<S 



\ 



LETTRE QUATRIEME* 

Defcription de la Fille d'Alexandrie ancien- 
ne i^ moderne ^ des Monumens qu'elle ren- 
ferme , îf en particulier de la Celomm de 
Pompée. P. 147 

LETTRE CINQUIÈME. 

De la Ville dur Caire , de fin Oripne 6f 

'de/on Climat, défis Antiquités, Jur- tout 

des Greniers & du Puits de Jofipb. P. 192 

LETTRE SIXIÈME. 

Defiriptîon des fameufis Pyramides à^ Egyp- 
te , ^ en particulier de la plus grande , 
de fin Intérieur y ^ des Secrets qu'elle ren- 
ferme. P. 271 

TOME DEUXIEME, 

LETTRE SEPTIÈME. 

* - 

Du Lieu des Mondes^ & de la célèbre Fille de 
Mempbis. P. i 

LETTRE HUITIÈME- 

* De la haute Egypte , de fin Climat y de fes 

Filks 



DES LETTRES. 

Filles , de fes Ricbejfes £f de/es Antiquités f 
des Difirîs de Saint - Macaire (^ de la 
Tbibaïde , du fameux Monaftère de Saint- 
Antme^ f^c. P. 39 



LETTRE NEUVIÈME. 



BJîoire naturelle de V Egypte; où V Auteur 
traite de la Fertilité de ce Pats, des Ar- 
bres j des Plantes , des Fleurs fi? des 
Fruits qu'il produit , & des Animaux qui 
s'y rencontrent^ P. 87 

LETTRE DIXIÈME. 

De la Religion des Egyptiens^ tara anciens 
que modernes , fif ^ leurs principales Ci- 
rénwnies. P. 144 



LETTRE ONZIÈME. 



Des Mœurs desHabitans de l'Egypte , avec un 
Parallèle de leurs Coutumes anciennes & 
modernes. P. 220 



LETTRE DOUZIÈME^ 



Qui traite du Gouvernement de V Egypte , G? 
des différens Corps de Milices prépofis à 
ia garde de ce Royaume. r. 273 



LET- 



TABLE DES LETTRES. 



LETTRE TREIZIÈME^ 



De Vitat préfent des Arts fi? du Commerce 
en Egypte 9 avec un Projet pour la Jon- 
£tion du Commerce de V Europe avec celui 
d'Jfie ^ par le moyen de la Mer Rouge. 

P. 31(5 

LETTRE DERNIERE» 

J)efcrtption des Caravanes ^ ff en particulier 
de celle qui part tous les ans de l'Egypte pour 
le Pèlerinage de ta Mecque ; avec des Re- 
marques fur cette Fille cf fur celle de Mé- 
dine , fkr ie Tombeau de Mahomet y fur 
la Imifond^ Abraham 9 ffc/ P. 358 



Fin de la Tabu dss Lsxtus. 



1 / -.^r. 



v:y 




DES. 



•^'^S9^'<fffA 



DESCRIPTION i 

D Ê 

L'EGYPTE. 



^.«9.C0>.6:?.«S>.eS».e?».^9.(^.«£rv 



LETTRE PREMIERE. 

Sur L'ÉGYi»TE en général; 

Où Ton tr/iîte et Varrivéc de V Auteur dans cePaïSj 
de fin Etendue & défis, Èorncs^ dcfim Climat,^ 
du nombre défis P^iUes , Êf de celui de fis HabU' 
tans. 

L faut avoir autant d'empire fîir 
moi 9 [que tous en ave2, Monfîeur^ii 
pour m'engager , malgré ma parcflfc • 
naturelle^ à répondre aux quelHons 
que vous me faites fur TEgypte." 
Peut-êtte vous figurez-vous qu'il eft 
auflî facile de s'inflruirc ici de l'état du païs^ 
qu'il le fèroit en France ^ ou dans quelque au- 
tre endroit policé de l'Europe ; qu'on f voyage 
avec le même agrément & autant de fccurité; 
quç<, comme^lâi» on ed libre d'obferver avec ad- 
miratioa ces miracles que la nature ou l'art ont 
confàcrés à l'immortalité dan3 ces régions étran- 
^er«8 & éloignées, & ou'avec un peu de curio* 
iité & de dépende il n'efl pas impofTible de ft 
mettre ^ fait de to;)tes les raretés qu'elles ren»- 
J^omc J^ A ferment» 




1 DESCRIPTION 

ferment. Sicclaeft, je fuis bien aiic de vous aver- 
tir en ami, que tous êtes fort loin du compte , & 
€|ue vous faites tux Arabes mille fois plus d'hon- 
neur qu'ils ne méritent. De quelque côté qu'on Ce 
tourne, dès qu'on eft parmi eux, on ne rencontre 
que barbarie. Jamais Nation n'a été plus ennemie 
de quiconque cherche à voir & â s'inftruire. La 
plus innocente curiofîté hs jette dans le fbup- 
<;on. L'intérêt eft leur paiïlon dominante; c'eft 
le ioil objet qui les occupe, l'unique anobile oui 
les fait agir : & comme ils s'im^inent que les 
Francs (c'cft ainfi que tous les Orientaux nous 
appellent) y font également fenfibles , ils font 
* pednadés qu'ils ne font des recherches dans ces 
irafljcs Provinces , que pour y découvrir des tré- 
ibrs , & les leur enlever. Cette imagination , 
^ute infènféc qu'elle eft, a obtenu dans Ibur e^ 
prit le privilège de ne pouvoir en être déraci- 
née. Non feulement ils nous regardent comme 
des Magiciens inflgnes , au fçavoir dcfquels rien 
n'eft caché ; ils font encore affez ridicules pour 
iè figurer , .que nous voyons aulfi diflin^emcnt 
«dans le fèin de la terre ces dépôts précieux qu'on 
lui a confiés , que s'ils n'étoient couverts que 
d'un fîmple crifta!. Cet impertinent préjugé les 
•tient en garde contre noô moindres démarches , 
^ les engage à mettre tout en udigc^pour tra- 
▼crfèr les mefures les plus fùrcs que pourroît 
•faire prendre le "Jufle défit d'acqut-rir une con- 
noiffance cx^c du païs qu'ils habitent , & des 
«honumens qu'il rcnftrme. 

Ma Charge de Conful de France me donne à 
la véritJ des fa^iiités que n'aurott pas un (Impie 
Voyageur. Je pois, en cette qualité, paroître où 
ii n'ofcroit fe montrer; mais fille me fbûmet en 
«léme tems â de pkis grftn^ts libdral^és dains 
■totos les lieux ©ù fe me tran^orte* • Af oorcz A 
•ces dépenfcs, ti^ai paient iàns contredit la for- 
tune d'un particulier, ks dangers iitfêparaUos 
de ces fortet de voyages, ^kits à k c<intraintt 

• - où 
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«è èac retient néccfTairemcnt un emploi «jet 
exige une efpecc de réfidcncc. Sur ce pied4A 
TOUS cor. vie idrez fans peine, qu'il melcroittrés-r 
difiicile de vous donner une connoifTance entière 
& parfaite d!un païs afiêz étendu ^ & âu0i fcrti< 
le en inominïcns «ncicns 6c modernes que l'eft 
JEgypte. Aufli tTouerai-^e franchemew , xju^l 
ne m'a pas été poifible de Voir root pair moi-- 
même, & que louaient j'ai été obligé -de m^én 
rapporter aux vifitcs de aux Tccfeerches qwe j'ai 
fait faire par d'autres. Jugez fi de ceé bibles 
lumières je puis tirer pour vtrtTc Hxd^t^iôn 
tout Vsvmts^c que vous pourriez nstûreilan^tir 
fouhaiter. 

Vous ne devez cependant pais , MottùaiA'^ 
défcQ>ércr abfohiment de Toir iki^i*e le ^lélîc 
inquiet que tous avez de oonneio-e vtn pé% €1 ^« 
cond en mcrveilics. Sa»s enti^iprcndpie dç vofts 
domier une idée parfaite de l'EgTpte, je mecrot^ 
en état de vous en faire un portrait a^fez fidè!e 
^ . & aflcz nouveau pour mériter votre attention. 
J'ai vu, votre lettre à la hiain, & avec uncNCxac» 
titude fcrupiilcufc, lesnrines de la famcufe Ale- 
xandrie, & de ces autres Viiles , que dans di^6^ 
icns fiécics le Nil vit élever & fleurir fur (es 
bords. J'ai parcouru avec des regards curiei)^ 
tous les environs du Caire & des Pyraftiides, jut 
qu'à la diftance d'une journée ; i& fiir ces méntt- 
raensfî célèbres dans l'Antiquité, j'ofe me flatter 
d'avoir fait des obicrvï|Cion« plus c:stades & plàJ 
nouvelles que tout ce que nos Voyageurs ^nt pft- 
blié jufipi'ici. A Pégard des Ueux plus éloifinés^ 
j*eiiiuis«n qiKlqoe ibfte aaflî Iftflruit que fi ^ 
les aroi« \ùs par mei-môme. Ce ïi'eft point f«ir 
des relations iïivCniéeB à- pl^Ir par des Charla- 
tans, qui à Icor recDUr d'un païs étranger crol- 
' Fuient lenr honiatn: iméf^flé, s'âs ifen rappor- 
-toietit>du merwilkux; ce ne fefa pas mètne ffe* 
les rapports dés gens du païs , ordinairement 
'«foini{MUrâi»^4Qttvi»t''tirèas«0àfii»^ ^'prefl 

A a que 
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que toujours ntélés de toutes les FaUes dont il 
plalr à leur ignorance ou à leurs pri^ jugés de les 
orner , que je prétens fonder ce que je -vous écri- 
rai (ur'cctte matière. C'eil (tir le témoignage 
de perfbnnes éclairées & dignes de foi, qui par 
des vues particulières , ou à la faveur de leurs 
emplois 9 ibuventpar mes propres ordres, ont 
parcouru ces vaftes pais; c^eft fur des recherches 
iùtcs & infaillibles que j'ai faites dans le cours 
d'une réddence en Egypte auûi longue que l'a 
été la mienne, que j'entreprcns de vous tracer 
tm portrait de tous ces endroits difiPérens. Vous 
pouvez compter que je ne vous avancerai rien 
dont je ne fois afliuré de cette forte. Après cet« 
te proteftation , je commence par vous faire en 
peu de mots le rédt de mon paflâge de France 
en Egypte. Comme vous vous intérefTez atout 
ce qui me regarde, j'ofè me flatter que cette 
courte relation de mon voyage &t]e mon arrivée 
à Alexandrie ne vous fera pas indi^rente. 
y^part de jg partis de Marfèille le 9. Juin de l'année 1 692. 
^u"'?&. & J« 1 5. J'allai mouiller à la rade de l'Jfle de Mal- 
^pte. ^^1 ^^i^ P^^^ terrepour quelques jours. Le 19* 
du même mois je me/rembarquai fur le VaifTeau 
qui m'avoit apporté de Provence , & qui dès le 
matin m'attendoit à la voile à l'encrée du port. 
Quatre autres vaifièaux François fe joignirent au 
fiôtre, fur la prière que j'en avois envoyé faipc 
aux Capitaines qui les commandoient. L'un 
devoit faire aufli le voyage d'Aleieandrie ; un 
tutre étoit defliné pour Smime , le troifième 
pour la Morée, & le dernier pour Alexandrette. 
Dès que je fus monté ûir mon bord , ces quatre 
vaiffeaux vinrent paffer fous le vent, 6c me û« 
. loerent chacun de fèpt coups de canon. Je leur 
rendis le falut ; & nous fimes tous voile vers la 
Morée, que nous découvrîmes le 22. à quatre 
heures aprè» midi. Ce Rit-Ià qu'il fallut fè fè* 
parer. Le vaiffeau qui devoit fe rendre à la 
Motécy6c cekâ quiaUéit à Smirne^ contûmerest 

. . leur 
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Joor route vers les Kcux de leur deSânztïon^ 
Pour nous , fur le foir nous primes celle de Can- 
die, & le lendemain nous allâmes reconnoître le 
Cap de Saint- Ange, que nous doublâmes fui* les ^ 
deux heures^ après midi. Le vent s'étant alors . * 

fort affoibli, nous avançâmes peu la nuit fui- 
Tante. Le 24. le vaifleau defliné pour Alexan- 
drette nous abandonna \ & nous continuâmes 
notre route vers la Barbarie avec un vent très- 
médiocre. Le 25. au matin nous appcrcevions 
encore dans Féloignement les hautes montagnes 
de Candie , toutes couvertes de neige. Lé calme 
dura pendant tout ce jour-là. Les 2<5. 27. & 
^S» il fit fi peu de vent, qu'à peine pouvions-nous^ 
fkire ufage de nos voiles ; nous étions feulement - 
entraînés par les courans. Qcpendant fur les 
miatf e heures du foir nous découvrîmes les côtes . 
de Barbarie, & le vent ayant alors ^aichi ^ nous 
allâmes à l'entrée de la nuit reconnoitte je Caf^ 
Blanc , Qui n'efl éloigné d'Alexandrie que de 
cent milles. L'équipage comptoit arriver le 
lendemain ^ dix heur^ duh^atiii dan|' cette vil- 
le; mais le vent ceHa tout-à-coup , & nous nous 
Spperçûmes pour la première fois que noua é- . 
tions en mer , par le roulis du vaifieau , qui ne fe . 
trouvant plus fbuteou du vent , étoit bercé par . 
les vagues. Jufqnes-là notre navigation avoit 
été fi douce, qu'on auroit cru voguer fur le fleu- 
ve le plus tranquille. Heureufèment ce contrafle 
fkira peu ; & le 29. le vent ayant repris à neuf 
heures du matin ^ nous courûmes de fort prés 
ks terres de Barbarie, qui font aufli baifes que. 
la mer. A fîx heures du fbîr nous doublâmes la 
Tour des Arabes, êç nous apperçumes anfri-t;ôc 
le Phare d'Alexandrie. Enfin , à une demi-heure 
de nuit nous entrâmes heureufèment dans le port^ . 
conduits par des Pilotes du Pais , qu'on nous dé« 
pécha dès qu'on nous découvrit en mer. 

Au.lî-tôt que la Nation Françoifè fîit ia/^mite . son trtf^c 
de mon arrivée, le Chancelier, accompagné de àAlcxao- 

A3 trois due. 
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ttoîs Marchancfe , fe rendît à bord du vaîfîoïfti 
q«îi m'avoit apporté , & me félicita , tant de ùl 
part que de celle de tous les Commcrçans Fran- 
ijois, fur mon heureufc navi^jr^tion. II me dc- 
2itanda en même tems , à quelJe heure je préten- 
dois prendre terre le lendemain, afin d'en avertir 
les PuifTances du Pais & les Janilîaires , qui de- 
soient fè trouver à mon débarquement, & me 
conduire à la maifbn Coniulaîre. ^Le lendemain 
^à iept heures du matin -> qui étoit l'heure que 
j'avois choifie, le Chancelier de la Nation, pîo- 
ileurs Aîarchands, èc tous les DrogVnans, vin- 
rent à mon bord , d'où un moment après i.s rer 
tournèrent à terre , afin de donner les dernierd * 
ordres pour ma réception. Un quart d'heuro 
après je m'embarquai moi-même fur' une cha- 
loupe. Mon Vice-Confîil d'Alexandrie , qui é- 
«oit paffé de France en même tems que moi , le 
Capitaine de mon vaifTcau , & quelques Drojg- 
lïîans qui étoient reftés fur mon bord, en h- • 
rent autant pour me fîrîvre. Six Capitaines die 
vaiffeaux , qui fe trouvèrent dans le port , m*iac- 
compagnerent auiïî , chacun avec leur chaloupe. 
Ce fut en cet ordre que nous nous .éloi|çnameç.. 
âa. vaifïeau fiir lequel j'étois venu, 11 avoit mis 
ce jour-là pavillon d*AmiraI , & étoit paré de 
toutes les autres marques d'honneur qu'on ac- 
corde aux bâtimens qui portent des Confuls. A 
mon départ il me falua de dix-neuf coups de ca- 
non; & il n'eut pas plutôt ccfTé, tiue tous les 
autres varfTeaux François étant dans le port, com- . 
menccrent à tirer par ordre ; enforte que pen- „ 
dant un quart d'heure qu'on mit à aborder au ri- 
vasse . la mer retentit d'une décharge continuelle 
d'itrtillerie. Cependant' la foule grofïîlToit à la 
r^arine, & le terrein fè couyroit de peuple à 
metoe que j'approchois. En mettant pied à 
terre je fus reçu d'abord par toute la Nation , 
ayant à fa tête le Chancelier, qui me fôh'cita fur 
mon débarquement.' Le Cbéléby ou Doup-. 

nier 
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îijcr (?u G. S. fc préfenta enfuite , pour me re* * 
ccvoir au même endroit, de la part de PA^;^^^ 
qui réfîdc à Alexandrie pour le Bâcha d'Egyptf, 
« pour me conduire de-Ià à fbn Divan , où jl 
m'attendoit,accompagné du Soiis-Bachy ou Com- 
mandant des JanifTaires ^ du Kiaîa ou Corn- 
macdant du Château , & du Cadi ou Chef de 
Ja Loi. Les Janrflfaires , formant une double 
haye depuis le bord de la mer ju (qu'au Divan ^ 
me ten oient un chemin libre au milieu de la fou- 
le du peuple qui s'étoit attroupé fur mon paf^ 
fige. Je fus conduit de cette manière jufqu'au 
haut de l'eft-alier du Divan de l'Atca , fuivi de 
toute la Nation , & foutenu fous les bras par 
deux Officiers de l'Aga , qui m'aidoient a mon- 
ter, fbivant Pufâge prittiqué en Turquie envers 
les Grands. 

Dés que je parus dans la Salle , l^ quatre 
Puiffances (e levèrent do Sopha où elles étoient 
aflKès, & s'avancèrent vers iitoi, à mefùre qjuejc 
marckois vers elles; enfbrteque nous nous trou-, 
vames en môme' tems à l'extrémité du Sopha* > 
• Alors TAga vint me donner la main , & m^ 
conduifk lui-même à la place la phis honorable , 
où je m'affis fur de riches couflins qui avoient 
été préparés. Après les compUmens ordinaires ^ 
on m'apporta l'eau nôîre, & enfuite l'eau blan- 
che , c'eft-à-dire le cafïtî & le forbet , auxquelles 
fnccederent les confitures. On me préfenta en- 
fuite un baffin , (ùf lequel je me lavai les mains 
avec des eaux odorift;rantcs , qui me furent ver- 
fées par un Officier de TAga. Enfin on appor- 
ta le parfum, & on me couvrit d'une étoffe pré- 
cieufè, pour mêle faire mieux recevoir. Ce- 
pendant TAga me fit faire beaucoup d'excufes 
fiir le peu de tcms qu'il avoit eu pour fc prépa- 
rer â me rendre les honneurs qui m'étoicnt dûs, 
Je reçus auffi quelques compiimcns de la part ' 
des autres Puirfanccs , & m'étant levé enfuite ^ 
je fus reconduit de la même manière qu'on m'é-- 

A 4 toit 
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tglt Tenu pFcndrç. Le Qiéléby m'accompagna 
julqu'aja pied de J'efcalicr^ où je trouvai un clic- 
Tal prêt pour me porter à la maifbn Confùlaîre; 
.TOais comme ellen'étoit pas fort éloignée, je 
an'y rendis toujours à pied, accompagné de la 
Nation , au milieu d'un double rang de JaniiGfài- 
yes. 

Quelque court que foît ce récit de mon voya- 
ge & de mon entrée dans la ville d'Alexandrie , 
p^t-être trouverez-vous , Monfieur , que je me 
ibis encore trop étendu fur quelques légères cir- 
conftances, que des perfbnnes moins prévenues 
en ma faveur ne manoueroient pas fans doute de 
traiter de minuties. Mais comme voqs m'avez 
ordonné de ne vous laiûer ignorer aucune parti- 
cji,ilarité de tout ce qui me regarde, j'ai cru de- 
voir entrer aveé vous fîir cet article jufbues dans 
les moindres détails. Celui-ci ne fut-il d'aucu- 
ne autre utilité, iLfervira dumoins à vous don- 
ner d'avance une l^ere teinture des ufàges de 
cç pais , & de .l'idée . qu'oi^ y a d'un Cpnfut -de 
F|"ance. . 

^. Tout le refle de la journée fût employé à re- 
cevoir les <omplimens des principaux du Païs,. 
qui vinrent me voir. Le Chéicby me et une 
^ longue vifite , & . je le régalai à mon tour de 
|*eau blanche & de l'eau noire* J'en fis fervir 
de môme aux plus ccmfîderables . qui vinrent 
ïXie faire civilité, & même aux Juifs qui s'ér 
tpient rendus chez moi en corps. . Je reçus tou- . 
tps les vifîtes, affis fur le Sopna & couvert; car 
il y a peu de perfbnnes en Egypte pour lefquel- 
Ics un ConfuI de France fe levé & fe découvre. 
On diftribua ce jour-là fèpt-à huit-cens livres,, 
t^nt aux Janiflaires au'aux Poiffances, pour des 
droits qui leur font aûs à l'arrivée des nouveaux 
Çonfuls. Le lendeniain je traitai toute la Na- 
tion à dîner , & la joye générale qui régna dans 
CQ repas , jointe à l'abondance & à la diverfîté 
içs meilleurs, vin^ qu'on y fèrvit, fut unaflai- 

foniie- 
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fbnncinent trcs-^gréable aux mets nombreux 
dont ce régal fut compbfè. Sur le foir j'allai 
me promener dans la vieille ville d'Alexandrie; 
ce oue je fis encore pluûeurs fois depuis , en at- 
tehJant que les députés de la Nation du Caire ^ 
à laquelle j'avois donné avis par un exprès de 
mon arrivée à Alexandrie, vinffénf me prendre 
en cette ville. Comme on n'a gueres de com- 
merce en ce Pais avec les Arabes de la campa- 
gne, & que la confiance qu'on a en eux n'eft pas \ - 
fort grande , je n'entreprenoîs point mes pro- 
menades curieufès, fans me faire efcorter par 
plufieurs Janiflaires, & par une bonne partie , 
de la Nation , bien armée. Je montois le cheval 
duSous-Bachy, qui avoir l'honnêteté de me l'en- 
voyer tous les jours. Ma troupe fuivoit, montée 
fur des mules, pu fur des ânes; car il n'eft per- 
mis qu'au feuî'Confîil de Prance de paroître à 
cheval dans ce pais. 11 cft vrai que les ânes . 
d'Egypte valent bien les chevaux ordinaires , ils 
s'y vendent même â proportion plus cher. Vôu« *^ 
nc.fçauriez croire, Monlieur, combien j'eus dç 
fatisfadion à çonfiderer les refies encore fîirpre- 
nans de l'ancienne magnificence d'Alexandrie > ■ 
malgré l'état déplorable oir cette ville eft au- [ * 
purd^hui réduite. Cet amas précieux de nronu- " 
mens détruits & renverfl^s , ces ruines entâiTées 
de Temples & de Palais, ces à-ifles débris de la • 
grandeur des Grecs & des-Romains, foudroyés & ' 
anéantis, par le tems, . m'infpiroient encore une '/ 
vénération mêlée d'horreur , à la vue de ce qu'ils ^ 
étoient , & au fouvenir de ce qu'ils avoient ' - 
été. . 

Ce feroit peut-être ici le lieu, Monf?eur, de 
vous faire une defcription détaillée de cette vil- ; 
le autrefois fi faméufe, & de ce que j'ai pttob- '^' 
Icrver de plus remarquable dans^ fes ruines. ' 
Vous attendez fans doute ce détail de mon incli- ' * 
nation à fatisfaire votre curiofité. Mais outre 
que. ce fiijet.mc paroît siffsz important pour mé- • 

As litcr'*' 
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riter d'être traité dans- une Lettre particulière^ ^ 
il feroit contre rt)rdre, ce me femble, de vous 
faire le portrait d'une Ville, avant que de vous 
avoir donné une idée générale du célèbre pais 
où elle efl fituée. . Je commencerai donc par 
vous parler de TEgyptc en général ,• & comme . 
vous exigez de moi que je vous donçe une con- 
roifTance exade de l'état où fè trouve aujour- 
d'hui cette région jadis fî vantée, je vais-d'abord- 
vous-tracer un plan racourci de ce qui dans la ^ 
iîiite fera la m.atière de toutes mes Lettres. 
Dd'Egyptc II n'y a point de pais au monde plus rcnom- 
cii|cnçxal. j^é que l'Eg3'pte . dans l'Hifloire des tems recu- 
lés. Hérodote , le plus ancien Hiflorien qui - 
nous reflc, en fait une defcription que je ncrap- . 
porterai point ^ci , parce que tous ceux qj;ii ont . 
quelque connoiflance de l'Hiûoire ^ ont commencé 
par la leclurede la fîcnne. On fçait que ks^ 
Sciences & les Arts y ont fleuri , tandis que le 
rcûe de la terre étoit encore enfeveli dans les té- 
nèbres de- l'ignorance, & que ce fut-Ià que la 
Gœce alla- puifer les connbilTances qui dans la 
iîiite la rendirent fi célèbre. Dc-îà je Mercure • 
des Egyptiens fut divinifé par les Grecs. Ce 
fut de cette région farorifôe des Dieux qu'ils ti- .. 
relient leurs Loix ^ leur Religion , & une grande 
partie de leurs Coutumes. Perfbnne n'ignore 
qu'il eft fbrti de l'Egypte des Coijquérans qui 
on^ iiibjugué une partie du monde. Elle a four- 
ni un Hercule à la Fable,. & à l'Hiftoire facréc 
des Rois formidjtbles par leur puiflance & par 
Jcurs exploits. On fçait encore qu'elle a été 
fubjuguée elle-même par diff(Jrens Princes de . 
J'Afie; que fès peuples ont été menés en capti- 
vité, & fes villes abandonnées fi généralement, - 
qujun Auteur Arabe a dit, que le Nil, ce fleuve 
fi fertile^ coula pendant quarante ans au travers 
de fes terres , fans qu'un fèul homme en profi- 
tât. Ce fut en Egypte que Jofeph, un des fils 
ce Jacob , vendu far feg frères à des Marchands* 

Egyp- 
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Egyptiens, fut conduit en c(clavage, &fè ren- 
dit enfiiite fi puiffant & fî célèbre, que ù. mé- 
moire fera à jamais en vénération parmi tes peu- 
ples qui Phabitcnt. Ce fut-^Ià que Jacob fe retira 
lui-même avec le refle de fà famille après la for- 
tune de ce fils bien-aimé, & que fa pofterité fê 
multiplia fî prodigieufement , comme nous l'ap- 
prend THiUoire Sainte. Enfin ce fut dans cette 
région que, pour délivrer fon peuple de Pefcla- 
vage où le retenoit un Roi injufle & cruel, & 
le conduire au travers des défèrts dans cette terre 
délicieufe qui dcvoit être le partage de la pofle- 
rite d'Abraham , Dieu, parle miniftère de Moïfc, 
opéra toutes ces merveilles que les Livres fkcrés 
nous racontent. 

C'cft de l'Egypte , ce païs fî fameux par tant 
d'endroits , dont les anciens habitans fë difbient 
fbrtis du limon- du Nil , & fe vantoient d'être Le 
^rejnier peuple de la terre ; c'eft de ce pais , dif- 
férent de tous les autres pais du monde, que j'ai , 
entrepris de vous entretenir, en vous traçant 
une image de ce qu'il eft au>ourd'hui , & vous - 
rappellant la mémoire des anciens monumcns * 
que différens fîécles y virent élever, & dont il ^ 
ne nous rcfk à préfênt que des idées très-léçeres 
& fort confufes. Car comme, plus les objets 
font éloignés de nos yeux, moins il nous eft 
pofTible de les appercevoir, & de diftinguer net- - 
tement toutes leurs parties différentes; c'efl: toû- -* 
jours aufïî avec obfcurité que les anciennes Mo- ; 
narchies fe repréfèntent a notre efprit. Efl-il ' 
étonnant que nous ne puifïîons voir qu'avec con- / 
fiifîon ce que le monde a produit de plus ancien " 
dans fa naiffance, quoique ce foit en même tems ^ 
ce qu'il a eu de plus gfiand ? Je voua parlerai • 
donc de l'Egypte & de fon étendue , de fbn cli- 
mat & de fa fécondité, caufée par ce fleuve ad- - 
inirable , ' dont Torigine ,' le cours 5v les ac- - 
croiflemens ont été de towt tems poin: les Sça-'" • 
vans une «atièrc inépuifable des recherches les" 
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pljis .curienfês; des différens pais qu'elle rep--*^ 
«erme, des lieux célèbres qu'on y rencontre, & 
l'es Etres vkan&ou inanimés que la nature y en^ 
fante; de fês villes & de fès^ habirans, de leur 
religion , de leurs coûtunies & de leurs mœurs , 
de leur commerce & de leurs^ richefles. . Je rap- . 
porterai avec exaditude & fîncerité ce qui iùbu- ^ 
vc de fès premiers monumens^ ce qui s'eft con- 
fervé de fes anciens ufàges; & l'état préiènt où'^ 
elle fe trouve aujourd'hui , • comparé à fa gloire 
paflee, fera l'occalîon de cette réflexion bien na- , 
turelle , que l'homme ne doit point fë plaindre 
de û condition qui l'aflujettit à la mort , puîf- 
«ii^e les Villes ellçs-mêqies & Icç.Empirçs y font., 
ibûmis. 

• ihrioM h Ctttâ , muomor i Rcgnu ( ♦ ) 

11 ne (èroitpâs naturel , en parlant de l'Egyp- 
te, d'omettre ce que les Auteurs Arabes nous en .; 
ont tranfmis. U cft raifbnnable de les confiilter^ 
Six un païs qu'ils- ont habité tant d'années. Ce- 
pendant, comme ils font grands exagérateurs ^ ,. 
'lejie les citerai qu'avec retenue, & fans préten- 
dre captiver votre- jugement en me forvant de 
" teçis ^n tems de. leur témoignage. Te lai:^c à ,. 
votredifcernement à décider dans l'occauon, com- ,. 
bien on doit déférer à leur autorité. 

Au refte, vous ne devez pas être fûrprîs, fi vous 
trouvez tant de différence entre ce que les An- ^ 
ciens rapportent de l'Egypte, & ce .que je' vous 
en dirai. Les grands changemens & les révolu-, 
tions fréquentes , arrivéj? dans ce Royaume., fuf- : 
Croient pour le rendre méconnoiflkble, quand 
le tems, qui ronge tout, n'auroit aucune part â 
Ja déflruftion de fcs anciens monuméns. D'ail- 
leurs, laperfëcution que fopffrent depuis plufieurs 
iîécles les naturels du païs, qui font les Coptes^ ^ 
Je^ efclavage & leur.^ûferc,*rifltrufion de tant 

d'étxau- " 
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gers , qgl habitent pref^ue ièuls au- 
Lui cette région fortunée ; toutes ces cau- 
vraifèjiiblablement û fort affaibli les ufa- 

qu'il' eft étonnant quUI'lb 

[ueI4ues légères traces des 

:s anciennes. J'ajoute, qua 

I plus èCK étonné de trou- 

entre ma manière de mc- 

celle que ies Anciens ont . 
que quelque changement 

Is ont parte. Les gucnes 

né^citaincs villes , on en 

îijtcIIcs for les ruines des 

m a abandonné un ancien 

abifCi un nouveau dans le 

, les Anciens eux-mêmes 

: nombre des Stades & des 

ait d'un lieu à un antre. 

luconp voyagé en Egypte, 

le Dibdore, des différences 

. Ces Auteurs difent, que 

Stades y font des mefUres 

» dans des diilances ttès. , ' 

i obftrtent mêroe, que ces 
unîfortnes d'AIekandrie à 

ces deux villes ne fllfTent - 

le de l'autre. Après ces 

, je Tiens , Mouîcur , à ~ 

: naturellement dans ma 

étonné. de voir," qu'un païs Sa ûtat-- • 
onne lés idées les plusma- tion, k» 
apport au nombre de fes botnit, ac-j,*- 
ins, foit par rapport à la ™ *"*«^; 

de fta Rois ^ Ibit enfin ^ 

ichefles jmmenlês , flt aux 
lont les relies , qui fe 'pré- 
ire i chaque pas ,. tout ^ ^. , 
)ar les injures du tems Ce . 
bares , excitent encore au- , ' 

A 7 - jourd'hjii ■ *. 
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Joùrd'hui l'admiration la plus forte; qu'une con- 
trée , à qui 4es Auteurs Arabes n'ont pas craint 
àc donner le nom de Masr , c'cft-à-dire de I jeu 
par excellence ; on fera , dis-je ^ fiirpris de voir 
qu'une région fi fMiieufe n'efl cependant qu'une 
vallée afTez étroite ^ dont le lit du Nil occupe 
le fond n & qui à droite & à gauche n'a que de 
vafles fblitudcs, ép:alcment inhabitées ficinhabita" 
blés. En cf£et PÉgypte a très-peu de largeur; 
en recompenfb fa longueur efl confîderable. Elle 
s'étend par un efpace d'environ 250 licuës depuis ' 
les Royaumes de Fungi & de Dongola dans la 
Nubie, dont elle eft bornée au Midi, jufqu'à la 
mer Méditerranée qui la baigne au Nord. Sa 
plus, grande largeur fc prend ordinaii-emcnt d'A- 
lexandrie à Damictte , & efl au moins de 60. 
lieues. Elle fè rétrécit enfuite infcnfiblement 
en remontant vers le Caire , & depuis cette vil- 
le jufqu'à l'Ethiopie , elle efl toujours reflcrrée . 
entre deux chaînes de montagneç , qui ne font 
feparées que par une plaine. Cet efpace n'apas 
plus d'une journée de traverfe , excepté vers le 
S^ïdi ,011 la plaine peut contenir en largeur 
deux ou trois journées. Mais je m'apperçois 
que cette defcription efl trop générale pour pou- 
voir vous donner une idée affez exade de la 
fîtuation» & de Tétenduê d'un païs autrefois fi 
célèbre. Il faut m'expliquer (rune façon plus 
détaillée , & qui réponde mieux à ce que vous 
attendez de moL 

Le Nil^ qui dans fbn. inondation couvre toute 
la face de l'Egypte habitable ^ après avoir tra- 
verfe l'Abyfîînie & la Nubie , entre en Egypte 
du côté du Midi^ un peu au defîus dupafTage aif- . 
ficiledc ce fleuve, qu'on appelle la grande Cata- 
rade, & à peu près fous le Tropique du Can- 
cer. De-là il coule vers le Nord pendant l'eÂ 
paçe de 25a lîeuës , & rencontre enfin la Mé- 
diterranée, à laquelle il porte fès eaux & fon 
liaB)n. . Dès jque le Nil eit entré en Egypte, - 

deux 
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deux- chaînes de montagnes le rcflcrrent, fans Ja- 
mais Tabandonncr. Celle qui le borne à fa gau- 
che , ou au Couchant du c6té de la Nubie ^ 
raccompagne jufqu'à ce qu'il fe foit rendu à la 
Bicr par Tcmbouchure de Ro^fette , diftante d'A^ - 
lexandrie de 15. lieues. L'autre chaîne qu'il a à 
fd droite , ou à l'Orient , & qui occupe 'Une lar- 
f^eur de trois ou quatre journées entre le lit de 
ce fleuve & la mer Rouge, Je fuit feulement" 
jufqu'au Caire. Là elle lui laiiTe la liberté de fe^ 
partager en deux bras , & de former ce fameux 
Delta , oui fè termine du côté de l'Orient à la 
Tilie de Damiette , & à celle de Rofettc à l'Oc- . 
client. Au relie ces deux chaînes de montagnes 
ne font éloignées Tune de l'autre , comme je l'aï 
déjà dit , que d'une grande journée depuis le 
Tropique jufqu'au Saïdi ; mais ci\ cet endroit 
elles s'écartent confîderablement , & laiffefit 
cntr'clles des plaines fort vaftes. Ellçs fè rap- 
prochent enfùite de nouveau , & viennent enfia 
prefque fe joindre aux environs du Caire. & des 
Pyramides. C'eft toute cette étendue qu'on ap- 
pelle la haute Egypte. Le rcfte , en tirant vers 
la mer Méditerranée, compofè la baffe, & ren- 
ferme le Ddta. Ainfi l'Egypte rcflemble affez 
à un Y, ou, il vous voulez, à un bâton four- 
chu , dont les deux pointes fè terminent , l'une 
à Damiette, & l'autre à.Rofette. L'endroit où' 
elles fè réunifient , eft la ville du Caire; &Pe(pa- 
ce qu'elles renferment , comprend la baffe Egypte, 
La. queue de l'Y ou du bâton fourchu compolè 
la haute, depuis le Caire jufqu'à la grande Ca-^ 
tara<5te. 

il faut à préièntobfervcr, que laVilleduCaîrei - 
qui fepare l'Egypte inférieure de la fùpérieu- 
re , eft fîtuée au 28. d. 58. m. de latitude Septentr. ; 
que celle de Rofette eft au 30. d. 58. m; celle d'A- 
lexandrie au 31. d.; qu'enfin EfTené, que les An- 
ciens appclloicnt Syenne , Sjenncn in ' extremo . 
JEjLJfio , dit iw Auteur l^smwxÀ & »u-delà de- 
là^:..- 
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hiquelle PEgypte s^étend encore durant quatre 
journées vers la Nubie, eft à peu près fbus le 
Tropique du Cancer. Par4à ileft très-facile de 
vérifier l'étendue que je donne à la longueur de 
l'Egypte. En effet , en prenant 25. lieues pour 
la grandeur d'un degré de latitude , comme les 
Agronomes & les Géographes ont coutume de 
- faire en France, on trouvera so. lieuë* poiu:^ 
les deux degrés dont diffèrent en latitucie Ic^ 
Caire & Alexandrie; on en trouvera 163. ou en- 
viron , pour la même différence entre lé Caire 
& Effené ; & ajoutant enfuite quatre- journées 
que s'étend l'Egypte an Midi de cette dernière 
ville, à les prendre chacune pour dix lieues, 
fûivant l'uiàge du pais ., on aura au moins les 
250. lieues que j'ai données de longueur à cette 
région. Enfin, fî on confic'ere qu'au-delà de 
Damiette vers l'Orient, & d'Alexandrie au Cou-' 
chant î il y avoit encore fans doute autrefois 
pluileurs habitations oui pouvoient mériter le' 
noni de Villes; que le Lac Slrbon baignoit vrai- 
fèmblablement les murs de quelqu'une, & que 
le fauxbourg de Necropolis*, dont je parlerai 
dans la fuite, n'éeoit pas le dernier lieu à l'Ouefl 
qui pût être appelle ae ce nom, on conviendra 
peut-être^ que {'Egypte n'eft pas abfblument auffi 
petite qu'on fè la f^re. 

D'un autre côté,-onefl obligé d'avouer, que 
ce Royaume, il renommé dans PHifloire pour le 
nombre de fès neoples' & pour fa puiffance , 
a'a pas une étendue proportionnée à fa célébrité. 
Qui pourroit fe perfuader en effet, qu'un pais fi 
ferré ait eu autrefois vingt-mille villes; que le 
nombre de fès habitans fbit monté jufqu'à vingt ' 
millions; que fès Rois enfin ayent entretenu des 
armées de trois-cens-mille hommes , ayent fait 
cc% guerres & exécuté toutes ces autres chofès 
^igne^ d'admiration que nous lifons dans les '. 
Auteurs,. & que nous ne lifons qu'avec fîirprife? 
C^çdant) (4 QD £ût attention à la bont^ du cli« ' 

su»)* 
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mat^) àlafëmiitéiûrprenante de h terre, qui 
n^ repofè jamais;^ au nombre prefqùe innom- 
brable de peuples que ce pais entretient encore 
aîfbuellement, à la richefle préfènte de ce Royau- 
me , à l'abondance de l'or & de l'argent qui y 
entrent, aux marchandifes préciculês qu'on, y 
apporte de toutes imparties du monde, aux re^ 
Tenus du Prince , 6c à ceux des Puiffances du 
pais ;- fi on obferve que ces montagnes , aujour-- 
d'hui ftériles & déferres , furent dans des fiécles 
plus heureux 4a demeure- d'un peuple infini d'ha- 
bitans ; que ces vaûes fblitudes de la mer Rouge 
& de la Libye furent alors embellies de villes 
confîdcrables , d'habitations, nombreufès , qui 
i>itndoient à l'Egypte le tribut des riche(resqu!eU 
îes en recevoient; on commencera à convenir 
ott'il peut n'y avoir rien de fabuleux ni d'exagéré 
Wis l'idée Que l'Hifloirc nous donne de ce pais > 
& on fera plus dijpofô à croire ce que l'Antiquité 
nous rapporte de la puiiïance de. ces anciens Rois 
fi. fameux , dont la magnificence éclate encore 
aujourd'hui d'une manière fi furprenante dan&ce& 
aonumens éternels qu'ils élevèrent en divers Iieus: 
de leur Empire. 

L'Egypte , comme je Pai dit plus haut , eft donc 
bornée au Midi par les. Royaumes de Fungi & 
de Dongola, qui font partie de la Nubie. Elle 
a- au Nord la Méditerranée , qui baigne fes 
bords depuis Alexandrie.'jufques par delà Da- 
miette , « à l'Orient une chaîne de^ montagnes 
très-hautes , qui s'étend jufqu'à là mer Rouge , 
& finît au Sues. Depuis Sues jufqu'à-Jaffa, où. 
finit la ligne Orientale de l!Egypte, elle cft ter^^- 
minée par d'autres montagnes de l'Arabie &. de 
la Judée, auxquelles aboutit une plaine ou un dé — 
fort aride de trois à Quatrejoiu-nées , qui ë'étend 
jufqu'auNil, & qu'il faut . ndcefTairement tra- 
iscrfcr pour aller par terre d'Egypte en Paleftiîiê. 
^fîn à l'Occident l'Egypte a pour bornes une 
autre cha][ne de montagnes , ou plutôt de mon^. 

ticu- 
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ticules fablonneux, qui comiïiençant dèsTALyUi- 
%me, continuent jufqii'è la ville d'Alexandrie, 
oùilsceflent enfin d'accompagner le NIL ^Au- 
delà de ces montagnes , qui ne font pas à beau- 
coup près û hautes que celle de PEft , ce ne font 
que des plaines de fàbîe, de vaftes folitudes, Se 
des terres pre{que abfoïument inconnues. 
Climat de Cefl de ce pais , qui fen^le avoir été regar- 
TEgypic. dé par la nature d'un œil favori , que les Dieux 
ont fait une efpece de paradis terrellre. L'air y 
cil plus pur & plus excellent que dans aucun au- 
tre endroit du lùonde. Cette bonté de l'air iê 
communique à tous les Etres vivans ou inani- 
més qui habitent cette région fbrtxmée. Les 
femmes & les femelles des animaux y font plus 
fécondes aue par-tout ailleurs ; les terres y rap- 
portent davantage. Comme les ^hommes y 
jouifTent ordinairement d'une parfaite lânté , les - 
arbres & les plantes n'y perdent Jamais ïeur ver- 
dure , & les fruits y font toujours, ou délicieux, . 
ou du moins fàlutaires.. U eft vrai que cet air,* 
tout bon qu^il eft, ne laiflê pas d'être fojèt à' 
â(^ corruptions à proportion, comme dans tous 
Tes autres climats. J'avoue même qu'il eu inai*- 
vais dans les endroits oîr, lorfqûe les inonda- 
tions du Nil ont été très-grandes, ce fleuve en 
ft retirant laifle des marécages qui infoârent les 
environs. Le ièrein eft d'ailleurs très-dangereux 
en Egypte. Comme le Soleil y eft très-îbrt, 
il ne majique pas d'élever une grande quantité 
de vapeurs, do/it l'air eft chargé vers la nuit; 
ce qui caufe beaucoup de fluxions for les yeux. 
De-là vient qu'on voit ici tant d'aveugles. Le 
Nxtrc mcmc qui eft mêlé dans cet air, contri- 
bue encdre'àces fluxions, indépendamment du 
fercin. Enfin , comme l'air de ce païs eft fort 
vif, il y caufo une incommodité très-fréquente. 
Lorfqu'on en eft attaqué, on croit avoir tons 
les os brifés , & l'ufàgc des bains ou des fiidori- 
fiqucs eft le feul remède qu'on altf trouvé à ce 

mal y 



DE L^E G Y P T E. i^ 

jnaî ,- & même aux iîé\Tes , qui ne fe guérîfTenc 
ici cjue par les fucurs. 

L'càu d'Egypte n'cft pas moins vantée que 
l'air qu'on refj)ire dans cet agréable climat. El- 
le eft fi délicieufê , que ce feroit dommage qu'il 
n'y fit point de chaleur, & qu'on n'y reffentîr 
point d'altération. Les Turcs la trouvent fi 
charmante , qu'ils s'excitent à en boire en man- 
geant du fêL Un mot affez commun parmi 
eux, c'eft que fi Mahomet en eût bû , il eût de- 
mandé à Dieu la grâce de ne point mourir, afin 
d'en pouvoir toujours boire. Ils ajoutent, que 
quiconque en a bû une fois, doit en boire une fé- 
conde. C'eft ce que me difbient les gens du: 
pais , lorsqu'ils me revirent après dix ans d'ab* 
fence. Quand lés Egyptiens vont à la Mecque^ 
ou fbrtent de leur pais pour quelque autre rai- 
fôn , ils fie parlent que &t plaifir qu'ils auront à 
l&ur retour de bcnre de Peau du Nil. Il n'y ît 
rien qui fôît comparable à cette fatisfaifHon ; el- 
le pafle dan» leur eÇ>rit celle de revoir les pa« 
Tcns8c de fb retrouver dans fa famille. Auffi tous 
ceux qui ont goûté de cette eau s'accordent' à dî^. 
r« , que nulle part on- n'en rencontre do pareille* * 
En effet, quand on en boit pour la première fois, 
il femble d'abord que ce fbit une eau préparéev 
Elle a un je ne fçaîs quoi d'agréable & de ffeteur, 
qui ne peut s'exprimer ; & peut-être devroit- 
on lui donner entre les eaux , le même rang que 
le vin de Champagne tient entre nos autres vins., 
11 faut pourtant avouer, qu'à mon goût elle a un 
peu trop! de douceur. Ce qu'elle a de très-efti- 
mable , c'eft qu'elle cft infiniment fàine. Quel- 
que quantité que l'on" en boive, elle n^incom- 
mode jamais. Cela eft fi vrai , qu'il n'eft pas 
rare de voir des perlbnnes en boire jufqu'â êrois 
féaux dans un jour , fans qu'il en réfiilte le 
moindre inconvénient. Quand on la boit en été, 
Jorfque tous les pores font ouverts par la cha- 
leur, elle fe dîffipc en fucur dans îe moment 

même; 
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même; iiHii> deû une fu€ur douce , qui ne fati- 
l^e & n'affoibJit point comiçe en France ; à pei- 
ne s'en apperçoit-on. Effhyver, où^^le cbrps 
e& autrement diCpofé ^ eUe prend là route or<ii* 
nairè à la nature, & n^incommode pas daran- 
tage. 

Quand jerante û fort Teau de TEgypte, il 
eft bon d'obfervcr que je parle uniquement de 
]*eau du Nil, puilque c'cft la feule en cflet jqui 
fbit potable. L'eau des puits y eft déteftable & 
très-mal-faine; les Fontaines y font £ rares, que 
c'efl une efpece de prodige d'y en rencontrer 
Quelqu'une dans toute fbn étendue ; & à l'égard 
oe l'eau de phiye, û ferait impoflible d'y encon- 
ferver, puifqu'i) n'y jpleut preique /amais. Tel- 
le efl en effet la fltuation de l'Egypte , qu'il efl 
très-difficile qu'il y pleuve-; EUe efl ctmvert» à 
l'XDrient, d'où fbuffle le vent qui amené/ ordi- 
nairement la pluye, d'une haute chaîne de mon- 
tagnes. Du côté du Couchant, au contraire, les 
tnQntagnes fè trouvent fort baffes; cnfbrtc que 
fi le vent d'Efl amenoit de la pluye, elle- fèroit 
arrêtée infaiUiblement par cette première chàine 
àc montagnes , & tombcroit dans la mer Rou- 
ge. Ç'eft ce qui arrive affez fbuvent, & ce fc- 
eours n'efl pas inutile aux bâtimens qui navigent 
fur cette mer. Que fî ces nuages nxtoient pas 
arrêtés dans cet endroit, ils feroient néceflSre- 
ment portés dans la Libye par le même vent^ 
qui ne trouveroit aucun obfîacle à fon pafl%e. 
11 efl -donc prefque impofTible qu'il pleuve en 
Egypte par Je vent 'd'Efl. A l'égard du Sud^ 
Ouefl , comme il pafTe dan^ les plaines arides de 
la Libye n avant que d'arriver en Egypte , il 
n.'efl pas poffible qu'il y contrcdle aucune humi- 
dité d&pable de former des nuages. Aufli de ce 
Ycnt & du Sùd-Efl , il ne pleut dans ce pais que 
de Ta poufïiere. Il tombe quelques pluyes^ à la - 
marine par le Sud-Oueft , par l'Ouefl , « même 
par le vent du Nord ,- mais ces pluyes n'arrivent 

gucrCi 
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gtieres jofbu'au Caire ^ 6c moins encore dans^B- 
gypte Supérieure, où eltes font extrêmement ra- 
res , 6c fort peu coniîderables. Encore r^map* 
que-t-on qu'il n'y pleut prefquc Jamais que verj 
le couciier du Soleil, parce que le vent étant 
alors plus foible, ou la chaleur moins confîdéra- 
ble , les nuages ne peuvent être fbntenus ou diA 
iîpés comme auparavant. Mais cespluyes d'ail- 
leurs arrivent û rarement, 6c ibnt fi foibles, que 
la plupart des Voyageurs ne s'en étant poiçt ap- 
perçus, ont affuré comme une merveille, quil 
ne pleuvoir jamais en Egypte. Pour moi, j'y ai 
vu pleuvoir aux années 1692. 1693. & i<594. 
cinq à fîx (birs, depuis Novembre jufqu'en Avril , 
l'eipace d'une demie heure ou d'un quart d'heu« 
re au plus chaque fois; ce qui pris emèmble, ne 
pouvoir pas égaler une pluye de deux heures^ 
telle quli en tombe en Europe. La pluye eft 
quelque choie de fi extraordinaire , « de iî a« 
gréable en même tems aux habitans du pais , 
que les enfàns , dès qu'il en tombe quelque peu^ 
courent dans les rues, en criant de joye, que c'efl 
un effet de la bénédiâion du. Prophète. On m'a 
afliiré qu'il s'eil paffé des trois « quatre années 
fans qu'il (bit tombé une goûte d'eau au Caire ^ 
ni dans la haute Egypte. 

Après vous avoir fixé, Monfieur^ lapofition 
de l'Egypte, après ce que je viens de vous dire 
de la rareté des pluyes qui pourroient en ra- 
fraîchir l'air, vous concevrez aifëment que fou 
climat doit être infiniment chaud. En cela vous 
ne <kve2 pas craindre de vops tromper. O:oi- 
riez-vous cependant, que les Auteurs Arabes vaii« 
tent fiir tout-ce pals oe ce. que les plus grandes 
chaleurs y font tout-à-fait tolérabfes.^ C'eft un 
*effetduvent de Nord, ou deNord-Ouefly qui 
y régne prefque continuellement. Ils ajoutent ^ 
aa*à la raveur des vafès de terre à demi-cuite^ 
dont on s^y fèrt pour laifTer tranfpirer l'eau ^ 
cUe & rafirakb^ de telle iorte^ qu'elle devient 
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três-pctt inférieure à l'eau gkcée. J'obfervcwî 
^ cette occasion ^ (m'on iît daoa le MacHii, que 
. du tems des Mamelucs , par le moyep de quel- 
ques relais de chameaux , qu'on faifbit à la véri- 
té marcher jour & nuit , on apportoit dé la nei- 
ge du MoDt-Liban au Caire , & qu'on en diflri- 
buoit tous les joturs une certaine quantité à tous 
. les Officiers de la luaifon du Roi, & aux grands 
^Seigneurs de cette Ville. C'eft doimnage que 
cet Auteur ne nous ait pas appris la préparation 
iie cette neige , & de quelle manière on pouvait 
la confèrver pendant cinq à fîx jours au moins ^ 
que CCS chameaux dévoient employer dans cette 
route de cent vingt lieues. Ces mêmes Auteurs 
Arabes di (en t, que le froid d'Egypte, quoique 
très-penét;iant , ne lailTe point de pouvoir être 
fuppqrté avec «ne feule chemifc; & cela eft vrai, 
puif^ue la plupart des artifans du Caire n'ont 
jamais d^autre habillement ^ hyVer & été, qu'un 
fimple caleçon de toile. Le froid, qui vient 
en Egypte par un vent de Nord-Eft, oc même 
d'Eft, ne s'y fait jamais (cntir qiie demi ^ heure 
avant le jour, & une heure après. Hors ce / 
tcms-Ià on ne coinsoît point le froid dans ce 
païs^ amfi il fiiik de fe tenir alors dans la mai- 
fon , pour ne jamais s'en appctcevoir. On trou- 
ve dans certaines maifbns du Caire, des Salles iî 
exhauffécs , qu'on n'y fcnt jamais la chaleur ^ 
-même au plus fort de Vété. Pour cela on pra^ 
tique au-deffus de ces apartemcns un âel ou- 
vert, &à côté une élévation de planches ^ endui- 
te de plâtre n qui tourne au Nonl , & qui cft fa- 
•briquée de forte qu'elle fitit tomba: ce vcn^ dans 
laStlle. Là il fc rafraîchit ii fort, qu'il ftut 
fouvent porter la pcliilè pour le trouver ïuf^oxw 
«able. ^ - 

Il eft aifë de conclure de tout ce que je vien» 
^ dire, que û le cKraat de l'Egypte eft foirt 
-peu iu jet à la pkiye ^ quelque chaud qu'il fc»t , il 
«l'eâ pas plus <e2^ofé slvol tonnerres» tss treiuw 

blcmcns 
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Wcmcns de terre n'y font pas moins rares. 11 
en arriva cependant un au Giire le 2. d'Odobre 
1698. entre huit & neuf héurçs du matin ^ le 
tems' étant fort calme. Ce tremblement fè 
fit lèntir à Rofêtte &à Alexandrie, & je ne dou- 
te point que fi nous avions eu des correfpondana 
dans la haute Egypte , nous n'en euffions reça 
les onémcs «vis. L'Egypte , à parler proprc- 
n^nt , n'cfl qu'un vafte & folide rocher i» fur le- 
quel la nature a ménagé un canal par où le Nil 
fè rend à la mer. Dès qu'on creufe un peu * la 
terre, ou qu'on veut fouiller dans le fable, on 
rencontre la pierre vive •, excepté cependant 
dans le Delta , qui, félon toutes les apparences, 
s'cft formé du limon du Nil. Cck fiippofë, il 
eft àifé de concevoir, que lorsqu'il tremble clans 
un canton de TEgypte , il doit naturellement 
trembler par-tout. C'eft ainfî qu'en remuant !c 
bout d'un bâton, on le fait néceflairement mou- 
voir dans toutes fes parties. Il s'enfuit encore 
de cette fbîidité, quelles tremblcmens qui arri- 
vent dans »2 pais , ne peuvent y être dangereux. 
La tcne n'y étant pas cavemeufe comme en Si- 
cile, à Smirnç, oc dans quelques autres, en- 
droits , l'air n'y trouve aucune ouverture pour 
pouvoir être pouffé avec violence d'un lieu en im 
autre, & ctufer ces triftes accidens, ces boule- 
ycT&xseni de villes, qui rendent les tremblc- 
mens il redoutables dans quelques autres pals de 
la terre. Car veus fçavez , Monfieur, 8c It 
Phyfique nous i'«pp*cndi, que ces mouvemens 
▼lolens, ces efpeces de convnlfîons dont la ter- 
re dk quelquefois attaquée , font uniquement 
Peffct 4iin dr agité qui (e trouve renfermé dans 
fo entrailles, Se qui cherchant à fè fàÎK foor, 
boolererfè par fbn împétuofité les terres fous 
Idîpielles il.eft pouffé , àc par Icfi^peUes il écla- 
te. Ainfî l'air renfermé dans une bombe, raré- 
fié par le nitrc & le falpêtre qui l'agitent, &' 
cherchait à fe^all:eitaiut^e, br4&^ r^npt les 

obâ«« 
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obilncles -^i concourent à le retenir prifoo- 
nicr, & ne perd ik violente que lorfqne s'omit 
mis en liberté , il rentre dans fà ipèère ^ ûl 
fluidité naturelles. C'eft (ans doute du peu de 
dommage que reçoit l'Egypte de ces tremble- 




de même ici un tremblement de terre à pareille 
iieure que celui dont je viens de parler. "C^ctt 
ainfi qu'il a dit, non pluit , non tonat^ vràifëm.- 
blablement pour marquer ^ju'il y tonnoit ^pleo* 
voit très-rarement; ce qui eft vrai, excepté vers 
la marine, où les pluyes& les tonnerres fe font 
fouvent fèntir avec violence. 11 ajoute mi né* 
me endroit^ SepHntrmcs non videt ; ce qui n'eft 
encore vrai que pour l'Egypte (upérîenre , où 
rétoile polaire peut bien n'être pas apperçue; 
car à l'égard du Caire , elle a encore une éleva* 
don aflez confîderablc. 

Ce qu'il y a de fîngulier, & ce qui (ans doute 
ne vous (iirprendra pas , après ce qiie je vous ai 
dit de la longueur de ce païs; c'eft que les fai^ 
(bns ibnt plus avancées de près de deux mois 
dans les premiers terreins que côtoyé le Nil ^ ion 
entrée en Egypte , que dans ceux par leiquels il 
•va fe terminer à la mer. Les haoitans de ces 
dlâPérens pais ibnt eux«mêmes ditiSérens en cou- 
leur. Ceux qui approchent des Cataraâes Ibnt 
i demi noirs , au contraire des fai^itans de k 
baffe Egypte, "qui ibnt ièalement bazanés. Cet- 
te différence fè trouve peinte juiques dans les 
moiifons , an'on voit dans une parfaite maturité 
au' deifus a'Eifené , & déjà de couleur d'oar^ 
qnand elles ne font tncore que verdoyantes vers 
Roiètte & Damiette. U faut avouer que cette 
lUveriité de nuances n'dl pas un petit agrément 
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pont ceux qui ▼oyagent fUr le "Nîl , parce qtit ] 

payant fort vite , (bit qu'ils montent , -G^k 
qti'ils defcendent, ils ont le plaUir d^obfcrvièr dç 
leurs yeux , d'un jour à Eautre , le progrès (ènfible 
des travaux de la nature. 

Un païs fi charmant ne peut manquer d^étre ponom^ 
infiniment peuplé, & de rénfèrôicr un noml)rc y^^-' 
de Villes très-confiderable. Auffi les Auteurs *^ 
Anciens qui ont écrit de l'Ejp^tc, triomphent- 
ils fur cet article. Les Hiftoires des tems les 
plus reculés affurent, qu'il y avoit autrefois dans 
cepaisjvfqu'à dix-huit-mille Villes. £uic^ rap* 
porte même, que du tems d'Amaiîs on y en 
comptoit jufqu'à yingt-mille. 11 eft vrai queiet 
guerres des Perfès en ruinèrent une grande par- 
tie; le tems en détruifit d'autres; & fous le 
r^gne de Ptoîomée Lagus on ne comptoit plui 
en Egypte que 3000. Villes. Cette dlnânutton 
cft conwderable uns doute; cependant fi le fait 
cft vrai , on pourra bien dire encore , en compa« 
rant l'Egypte moderne à l'ancienne j 

LuiRt in humants dtvina fotentiâ rdms. 

Mais atifl! ne /èroit-il pas permis , Monfieur> 
de penfer de ce nombre» étonnant de Villes , ce 
qu'on a lieu de juger de celui des Rois dont lés 
Égyptiens compofènt leurs Dynafties , & de [a 
multitude d'années que Jeur Chronologie f cn- 
ïèrmc ? Il y a eu fans doute en Egypte desf Vil- 
les puiffantes) & en très-grand nombre. Ce» 
mines prcfque continuelles que l'on 'y rencontre 
i chaque pas , ces débris confus de cofqmnQS ^ 
dç temples T, de mur8^& fle palais, en vfttot* une 
preuve inconteftable. Mais d'ailleurs, de même 
que ref|»«ce des fiécles que 1 '<A donne ordinai- 
rement à la durée du monde a'eft pas affez éten- 
du pour contenir fèulOnént le quart des ré « 
cncs de CCS Princes que l'Egypte compte au n:^- 
Sre de fes SoUvcfaioS) elle cftaufli trop ref%r- 
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rée, (br-touc en {ùppo&nt que le Delta n^.eft 
que PouTrage du Nil, pour ayoir contenu dans 
ces anciens tems un nombre de Villes auflî pro- 
digieux. Quoi qu'il en ioit) fi Ton a plus d'é* 
gzTj^ à la beauté des bâtimens & à la dâènfè des 
places, qu'au peuple nombreux dont elles font 
Aabitées; û par le nom de Villes on Ventend 
que les lieux environnés de murs , il y en a au- 
jourd'hui très-peu «n Egypte qui mâitent cet^ 
te dénomination. 11 n'y a presque pas danstoot 
le pals un f&û endroit fermé de murailles. Le 
Caire ne l'eft pis absolument. La nouvelle Vil* 
le d'Alexandne, Rofètte, Damiette & Men^ 
toube, qui font les Villes les plus célèbres de 
l'Egypte, & qui renferment une infinité d'habi- 
tans, ne font proprement que de gros villages, 
dont on fè contente de tenir les avenues fermées 
pendant la nuit , de crainte des voleurs. £ti un 
mot^ je ne connois dans toute l'Egypte que la 
Maffourc qui fbit environnée de murs. 

Cependant û l'on vbuloit fâuver la contradic- 
tion où les Auteurs anciens femblent être tom- 
bés fur ce point, ne pourroit-on pas dire, que 
fous cette aénomination générale ils ont compris 
indiffiéremment les bourgs, les villi^es, en un 
mot , tous les lieux habita, fans aucune diflinc* 
tion de grandeur ? Comme dans ces premiers 
tems les villages étoieat fort gros & très-peu- 
plés, fèroit-il impoflîble qu'on les càt alors r,e- 
gardés ccxmme des Villes ? Seroit-il même fort 
extraordinaire que les Grecs , toujours amis de 
l'emphafe, eu^Tent boooré de ce nom, des lieux 
oh l'on comptoît tant d'habitat ? Dans ce der- 
mer*cas il he fèroit pas fi fùrprenant qu'ils euA 
fent pu compta des dix-huit- & vingt-mille Vil- 
les en Egypte. Ce paSs, qui dana ces xems re- 
culés étendoit 9l domiaatî^n |u£}U€s dans les dé- 
fètts de la Libye» ^ors peuplés Kfioriflans, rco- 
fcrmoit vraifemblablemÂDt Macoup pins dlia* 
^'***^"^ qu'on fl^ mçoxt^p^imo» jaa^ Cç 
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-que l'Egypte moderne offre à nos regards, fufHr 
roit d'ailkurs pour nous rendre cetteexagération 
tolérable, puifqu'on peut dire en général, que 
depnls les embouchures du Nil jusqu'au Tropi- 
que du Cancer, dansTeipace de plus de deux-ccn« 
lieues , les bords de ce neuve (ont couverts d'ht- ' 
Citations fî voifînes les unes des autres , que fbu^ 
vent fl n'y a pas un quart d'heure de diftance 
entre elles. De Rofette au Caire, & du Caire ♦ 
Damiette , \t% villages fe touchent prefque au- 
jourd'hui le long du Nil. Combien y en a-t-îl 
dans le cœur du Delta? Combien dans l'éloignc- 
mcnt des bords du fleuve â l'Occident & à TO- 
rient ? L'opinion commune eft, qu'on en comptf 
pins de vingt-mille dans toute l'Egypte. De- 
puis les bords du Nil |ufqu'aux montagnes q^î 
terminent de part & d'autre les fertiles plaines 
de l'Egypte, on trouve /buvent des journées eô- 
ticres de verdure. Ces plaines font femées par- 
tout de gros bourgs & de villages; mais quels , 
vîIIm^cs ! Il ne faut pas fe figiirer que ce foicrtt 
de fimples hameaux. La plupart font décorés 
d'édifices publics à l'uûge du pais ; il y en a où 
l'on compte des deux- & trois-mille pcrfonnes*, 
& en géi^ral, plufîeurs contiennent plus d'habï- 
tans que nos grandes Villes. . ' • ^ 

Cal ce pçuple û célèbre & fi nombreux, r^^»-^ 
dont la fource jufqu'ici plus inconnue que ceUje des Habî- < 
de ce âeuve fameux qm le nourrit, n'a pu en- tans de 
corc percer l'obfcurité des nuages épais 'qui l'^gyf^Çs» 
l'enveloppent, & qui fo vantant d'être aufïî an- 
pcn que le monde , a cru pouvoir Faire remon- 
ter fon origine jufqu'au-delà même de l'origine 
-d^ tems & à!^% chofês. Je n'entreprendrai poitit 
ici , ni d'en fixer l'époque, ai de donner crédit ;à 
toutes les rêveries des Egyptiens fur leur anti- 
x)ttité^, ou de vous préfbnter les fables des Aa- 
teur$ Arabes comme des faits hifloriques. Qa 
i^ait que les Nations ne^font pas moins jaloufes 
4el6uraotiqui(è) que les particuliers de^leur x\<^ 
.„ ' B 2 bkffe* 
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blefle, fScquc fur ce point fa vanité rend les uns & 
; Jes autres fort ridicules. Les Ethiopiens, les Egyp- 
• .tiens, les Chioois, les Syriens réclament égaie- 
«nent la préférence. Je n'entrerai point dans ces 
difputés hifloriques , qui font remonter la naiH. 
fance du monde jufqu'à l'éternité destems, &qui, 
.comme l'a dit un de nos Auteurs, fous un mafque 
étranger, rendent les années de fa durée auffi 
innombrables que les grains' de fable de la mer. 
Je n'examinerai pas non plus, fî lesDynaflies des 
Egyptiens , qui renferment l'Hiftoire de fèize-à 
dix-fept-mille ans , comme l'a écrit un Hiflorien 
il y en a déjà près de deux* mille, font jéelles ou 
fabuleufcs. Vous fçavèz , Monfieur , ou'un très- 
.habile homme de ce fîécle les a youIu juflifîer 
-fur cet article; qu'il a prouvé que Tefus-Chrift 
n'avoit paru fur la terre que vers la fin du frxiè- 
xne millénaire,^ que, quoi qu'on ait écrit contre 
fbn ouvrage , il refte toujours de très-grands & 
de très-forts argumens. en faveur de la Chrono- 
logie Egyptienne, & de celle des Indiens & des 
Chinois. Pour moi, je me contenterai d'cAfçrver, 
qu'il n'y a rien de fi ancien fiir la terre que ce 
qui^ous refle de ces monumens fameux qui ont 
été élevés en Egypte, fur-tout ces Pyramides, 
dont un Poëte Arabe a dit fort ingénieufèment , 
qu'elles étoient venues à bout du tems, qui vient 
lui-même à bout de tout, 
l^rdi- Ceux qui anciennement habitèrent l'Egypte ^ 
^«on. furent les Egyptiens naturels, à qui on a doii^ 
né depuis le nom de Coptes. Les Perfàns , les 
Grées, les Romains, les Arabes & les Turcs 
s'y font enfuite introduits tour-à-tour & (iicceil 
^fivement. Ceux qui l'habitent préfëntement 
font les Cojptcs, les Maures, les Arabes .» hts 
* Turcs, les Grecs, les Juifs, les Arméniens^ 

Syriens, Maronites Ôc les Francs. Cette idée 
générale fufïîrà , jepenfe, pour vous ftirc cora- 
prendre combien ces Egyptiens d'aujourd'hui 
&m difiérens de cet ancien peupk dont ou ra* 

CQACC 
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conte tant de merveilles. Elle fèrvîra en mômd 
tcms à vous faire admirer les fecrets reflbrts àé 
la Providence, qui, pour l'exécution de fes deA 
feins impénétrables, tTanfpIante les Nations à (on 
gré, arrache & réédifie, fîiivant Pordre immuable 
dcfcs décrets éternels, avec une juftice & une ùl^ 
geffe toujours égales. 

De ces différens peuples dont PEgypte efl 
aujourd'hui habitée , il n'y a que les Coptes qui 
foient les naturels du pais ; & ceux-ci ont été re^ 
duits prefque à rien. D'abord les Empereurs 
Payens, ennemis jurés de la Religion Chrétienne 
dont ce peuple fait proièffion, les Empereurs 
Catholiques enfuite, en hafne de l'hôréfîe de Dîof^ 
core. Patriarche de cette Nation , qui a embralf- 
fé & fîiit encore aujourd'hui fà doftrine, enfia. 
les Princes AraBes , fbuvent obligés de prendra 
les armes pOuf châtier les fbulevemens & les ré- 
voltes fréquentes de ces efprits mutins & in- 
ffliiets, les ont fucceffivement détruits. Aujour- 
dTiui la langue Copte n'y eft plus entendue par 
lés Coptes mêmes; le dernier qui l'entendoit eft 
mort en ce fiécle. 

Outre ces habitans naturels à l'Egypte qui ont 
des demeures fixes, & compofent ces villages 
nombreux & peuplés dont je vous ai parlé plus 
haut , il V a encore dans les campagnes les plus 
vdfines des déferts , fbuvent même dans celles 

3ui bordent les rivages du Nil , une autre efpece 
e peuple errant , qui campe fous des tentes , 
& cnange d'habitation à mefure que le défaut de 
pâturages, ou la variété des faiions l'y oblige. 
C'eft ce qu'on appelle Arabe$ Bédouins; & on 
peut dire qu'il s'en trouve plus de deux millions 
en Egypte. Les uns fe tiennent dans les mon- 
tagnes ôc dans l'éloîgnement des Villes & des 
villages, mais toujours dans des endroits où il 
leur eft aifé d'avoir de l'eau. Les autres drefl 
fent leurs tentes, qui font très-baffes & fort 
pauvres , dans le voifinage des lieux habités , 
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•k on leur pennct , 'moyennant onc petite récri- 
biition • de faire pakre leurs troupeaux. On kor 
y zbandonne même quelques terres pour les cul- 
t^er â leur profita feulement dans la vûé de n'a* 
▼ oir rien à démêler avec des gens quipenrent 
faire beaucoup de mal, iàns qu'on pmflè leur 
en faire aucun. En effet , pour £è mettre à IV 
bri de tout rcflentùnent, ïk n'ont qu'à pénétrer 
upe jourut-e dans les défcrts, où il ne leur eft pas 
di^EcilC) de (ubflfler plufieurs mois de fuite à la 
faveur de leur extrême firugalité , & par h con- 
BoifCmce qu'ils ont des puits qui sy rencon- 
^trent. 11 n'y a pas de fpeôacle plus agréable 
«ne de conflderer dans les. mois de Novembre , 
Ijécembre & Janvier, ces vafles prairies, où 
l^erbe, prefque de laJiauteur d'un homme, eft fi 
épaiffc , qu'un bœuf couché dedans a autour de 
li|i de quoi paître une journée entière fans fè le- 
Tçr, toutes couvertes d'habitations & de tentes, 
de peuples & de troupeaux. CcHt en cfitt dans 
cette faifbn que ces Bédouins accourent en £« 
gyptê de trois-à quatre-cens lieues <ie diftance, 
pour y faire paître leurs chameaux & leurs che« 
v^ux. Le tribut qi^n exige d'eux pour leur 
accorder cette permiflîon, ils le payent du pro-, 
dvit de quelques ouvrages faits de la laine de 
leurs brebis^, .<|u'ils débitent dans le pais, ou de 
quelques brebis- méitie, qu'ils vendent auffi-bien 
que leursi agneaux, ou de quelques petits cha- 
meaux dont ils fè défont. Du refle, accoutumés 
qu'ils font à une extrême frugah'té, ils vivent 
de peu, &peu de çhofc fùffit à leur entretien. 
Après avoir pafTé un certain tems aux environs 
du Nil, ils s'enfoncent dans les déferts, d'où, 
par des routes aui leur font connues, lls'paC 
fcnt en d'autres r4:ions, pour y habiter de même 
pendant quelques mois de- l'année , ju^u'à ce 
que la faifon les rappelle en Egypte. 

Les naturels du païs, & les Bédouins fixes, font 
ttus compris ici fous le terme générique de f/-' 
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iêifUtS', c'eft-à-direpaïfàns, ou yillageoîs. Anfli 
Â^habitent-ils gueres que les campagnes. Dans 
la bouche àcs Turcs ce terme eft S injurieux, 
<jue s'ils veulent marquer pour quelqu'un le der- 
nier mépris , ils fe contenteront de dire d'un aîr 
dédaigneux^ cUft un Félaque, Auffi traitent-îh' 
CCS malheureux en vrais eiclaves, c'eft-à-dire 
toujours le bâton à la main. La fervitude où 
ces pauvres gens font réduits , eft véritablement 
bien intolérable. Quelque injuftes que fbient les 
mauvais traitemens qirils reçoivent de la part 
de ces maîtres impitoyables, il ne kur eft pas 
permis de penfer à s'en venger. La moindre 
marque de reftentiment qu'ils pourroient donner^ 
ièroit ftiivie de la perte de leur vie. Du moins 
ne pourroient-ils s'exempter d'avoir le poing 
coupé, s'ils portoient la main à quelques armes, 
ou levoient leulement le bâton tm ces injuftes 
tyrans. Ceft par une politique n dure, mais 
cependant très-néceftaire , que les Turcs , qui 
font en fort petit nombre en comparaifbn de ces 
païlàns, d'ailleurs forts & vigoureux, les onc 
tenus en bride jufqu'à préftnt, & ont foutenu 
^autorité du Grand-Seigneur contre leur grand 
nombre. Ces Félaques ou paifeis Egyptiens 
naturels & fixes , font quatre fois plus nom- 
breux que les Arabes ou Bédouins errans ; mais 
îîs n'ont ni leur franchife , ni leur fidélité : tant 
il eft vrai que ce n'eft pas toujours la focîeté^ 
oui infpire aux hommes les vertus qui en font 
l'ame. • 

On peut encore confiderer en Egypte une au- 
tre eipece de peuple, quej'appelleroisvoJbhtiers 
mixte, parce qu'il eft compofé de tous les étran- 
gers Mufulmans, Turcs & Arabes, qui s'y font 
établis depuis long-tems , ou qui viennent enco- 
re chaque jour y fixer leur demeure. Il en vint 
beaucoup de U Morée , lorfque les Vénitiens 
s'en rendirent les maîtres, &de la Hongrie, loxC- 
que les Allemans s^en emparèrent. Il en arrive 

B 4 cnco- 
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encore de îour en jour d'Alger^ de Tunis, êe 
Tripoli, de Fex, de Maroc, de Syrie, d'x^r- 
jncnic , & même des frontières de la Perfe. 
Cpmaie l'Egypte eft renommée dans tout FQ- 
jîent pour Ion abondance, & que les Bâchas n'y 
lônt point fl abiblus qu'ailleurs, tous ceux qiîl 
dans . l'étendue du Mahométifine quittent leur 
patrie, fbit qu^ils fbient mécontens de leur for- 
tune. & afpirent après un meilleur fort, fbit 
«ve le dégoût ou queiqn'autrè raifon les porte â 
Ranger de demeure , ne manquent point de fb 
tctirer dans^ ee^païs' , où ils^trouvent plus de pro- 
tc^on que dans tout autre. 11 n y a pas de 
grand Seigneur è Conflantinople, point de fils 
ae Vizirs, ou d'Officiers, à la Porte, qui pen»i. 
dant qu'eux-mêmes , oiTleurs 'proteifleurs , font 
en faveur à la Cpur , ne cherche à fè ménager 
en Egypte un azile en cas de difgrace. Les pre* 
micrs Eunuques du Sérail qui font en charge , 
ne manquent pas fur-tout de profiter de lafâyeur 
de leurs maîtrefles , pour y acquérir, ou s'y 
iàire .donner des tecres par Jes Baaj^ d'Egypte, 
qui font ordinairement leurs créatures. . En un 
mot, tous ceux qui cherchent à fè dérober arx 
pourfùites & aux recherches qu'on poufroit fai- 
re au fùjet des manîmens qu'ils ont eus , & des 
emplois qu'ils ont exercés , ou bien qui, après 
être échapés de. la tempête , ne penfent qu'à 
trouver une retraite tranquille & délicieufè , pour 
achever doucement leurs jours à la faveur de ce 
qui leur efV reflé , viennent la chercher dans cet- 
te, région charmaçte, qu'ils regardent comme le 
paradis^de <îe monde. Le nombre de cesi habi- 
tans réfugiés, qui étoit. déjà très-conflderablè^ 
s'eft encore augmenté depuis la levée du Siège 
de Vienne, & devient encore plus grand de jour 
,cn jour. Ces fugitifs ont fait pafler en Egypte 
des richefTes immenfès. Le Kifler-Agazy ♦ du 
ft Sultan 

. ♦C'eft l'Intendant 4" Sérail^ du Grand-Scigncur^ oa 
*o Chef des JSunuqucs noiia» 



J) E L'E G Y P T E. . 33 

Sultan Mehemet IV. quf avoit tant fait de bien' 
aux ficns V ccliii de ion fucceifeur ^ Se grand 
nombre d'Éunùques Se de Seigneurs puifTans de 
la Cour -de ces Empereurs, s'y font retiras a- 
près la difgrace ou la mort de ces Princes, & 
y ont apporté avec eux en perles , en diamans j 
en or , en étofiPes précieuses Se en porcelaines , 
des tréfbrs confîderables , qui y (ûbuftent encore 
après leur mort entre les mains de la jeuneffe 
fforifTante qu'ils amenèrent à leur fîiite , & 
qu'ils placèrent dans les divers corps de milice^ 
que le Grand - Seigneur entretient en Egypte* 
C'eft en effet des maifbns de ces Seigneurs réfu- 
giés que ces troupes font compofées& fbutenues. 
Plufîeurs de ceux à qui ils y avoient procuré de 
l'eniploi , s'y font avancés, & font parvenus à la 
tête de c?és difFérens corps , dont le commande*» 
mciit n'efl point inférieur parmi eux, au rang de 
Maréchal de France parmi nous. Prefquetous 
les Beysn ou Princes du Païs, font aufli tirés de 
ces familles. 

Enfin, puifque je dois vous parler de tous les 
peuples dont l'Egypte eft habitée, il y a quel- 
ques familles dii ritGrccàDamiette & àRofctte. 
On y trouve auffi quelques Arméniens & quel- 
ques Catholiques-Romains en très-petit nombre. 
A l'égard des Juifs 3 on en compte dans ce paï» 
25. à 30. mille , les uns naturels , -les autres 
éd-angers , mais tous aufli hais Se aufli malheu- 
reux ici , qu'ils le ifbnt dans tout le reflc de la 
tctrc. Voilà, Monficur^, de quelle manière efl 
compofë cù peuple prodigieux qiie l'Egypte en- 
tretient; de forte que les naturels du païs ou 
Coptes, les Arabes Se lesGrec$, font 25. â 30. 
fois plus nombremt que les Turcs Se tous les 
Chrétiens étrangers feints enfemble; 

Vous fbuhaitefiez (km doute oue Je pMe de De Icox 
même vous fixer ici le nombre ae ces habitans nqinbïc. 
différens. ' Il eft certainement très-confîdcrablc , 
te pafle l'idée qlï*on ponrroit en avoir , eu égard 
; B 5 ^ i 
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à h petitefTe de PEgypte ; mais il (ëroit difficile 
de déterminer au jime iufqu'oii il & monte. Ce 
que les Hiftoriens nou» raco;itent de l'état oîi 
ce païs étoit â Ge( 4g^d dans les anciens tems, 
tient du merveilleux.*^ Aloi;s ^ dit £ufèbe,~ oa 
y coniptoit juiqu'à fèpt milHons cinq-cens-mille 
Aonmies. r. Les Auteurs Arabes vont encore plus 
loin, ^ en mettent juiqu'à vingt millions. Ce 
nombre eft prodigieux fans doute; cependant il 
se paroîtra pas incroyable^ fi bn fait attention 
que l'Egypte n'étoit pas alors refferrée & bornée 
aux feuls terreins aujourd'hui cultivés 6c habités; 
que dans ces fiécles hejOFeux cette région étoit, 
dit u.i^ Auteur Arabe, fi remplie d'arbres frui- 
tiers, qu'à l'on^re de leurs branches on pbu- 
Toit, la pai;çourir d'un bout à l'autre à couvert 
des V rayons, du fbleil, & qu'il étoit aifë de fe 
nourrir des fruits qui en tomboient, .fans être 
obligé i aucune dépenfè; qu'enfin <ie tout tems 
les Égyptiens onf été fi fbores, qu'on peut re- 
garder la frugalité comme leur étant aaturelle. 

Ait^<Huxl%m ki ckofc^ c^4>eaucoupchaz^dc 
face. J'ai eru^ iePavoiie, pendant un tems, ooe 
l'figTpte étoit encore de nos jours ai^ peuplée 
qu'eUis le fut pendant le régne de fès. premiers 
B.ois9 ou fous celui des Grecs & des Romains. 
Mais fi je l'^^dit ou écrit V je ne crains pas de 
me rétraâer^Les manufcrits^ les] Auteurs Ara- 
jbcs que j'ai lus depuis^ le foin que j'ai apporté 
à me , faire inflruire des monumens qui avoient 
ét^ élevés par. les anciens Egyptiens , pour éten* 
dre la fertâité^e leur pais au-delàrdes terres que 
le NiV^*arrofèf à méditer fur les vefiiges qui 
BOUS eir refient, fiirceque les Auteurs les plus re- 
ca)éj5 nous apprennent du n<»nbre des Villes qu'on 
Toyoitaj^trefoisen Egypte^ des temples où l'on 
^crifîoit^ des foires qui s'y tenoient en fi grand 
nombre ^qu'elle»<ittipafroient confiderablement; 
cejui des ;outs> dont l'année efl con:^fëe, tç 
da|is la plupart defouelles il n'étbit pas fùrprel 
^F$ <« loix 4eia?«(K troi«-cw-juiUe perfbnnes 
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aflemblées pendant dts fonaines entières; ceqc 
jautres particularités qui rendent très-croyable 
ce nomore prodigieux d'habitans dont je viens 
de vous entretenir; li deflruâion d'Alexandrie^ 
éc de toutes les habitations qu'on rencontroit au- 
tour de cette grande Ville > qui lèules dévoient 
contenir avec elle au moins trois millions deper- 
ibnnes; tout cela, dis-;e, m'a fort détrompé 
de l'opinion que J'avois d'abord, qu'il fc trou- 
voit encore en Egypte à-peu-pres autant de 
peiuple qu'il Y en avoit autrefois, 11 y en a 
certainement beaucoup ; mais fi l'on en i^ibic . 
un dénombrement exaâ , je fuis perfiiadé qu|p le 
nombre n'en monteroit J>as au-deifus de quatre 
millions. La Ville du Caire, qui fait au moiQS 
la huitième partie du peuple d'Egypte, ne con- ^ 
tient peut-être pas cinq-cens-mille âmes. Je 
^'y fuis trouvé dans quatre années différentes 
où elle fut attaquée de la pefie. Il y en eut 
;une fur-tout, où la mortalité fîit très-confidera- 
ble. Si j'en euilê cru les relations que quelques 
!Miffionaires zélés , qui expofoient généreufe-* - 
'ment leur vie pour la confèrvation de celle du " 
peuple Chrétien, & pour le falut des âmes, fai- - 
ifbient chaque jour du nombre de ceux que la ' 
contagion avoit enlevés k veille, il en lèroit 
mort plus d'un million. 11 n'y avoit point de 
jour qu'ils ne tuaffent trente^. , quarante- > & mé- - 
me cinquante-mille perfbnnes. La crainte & 
l'exagération donnoient cours à ces rapports, * 
tandis que. j'étois bien informé d'ailleurs n que la 
journée la plus périlleulè & la plus cruelle n'ea l 
avoit emporté que quatorze-, ou quinze^-cens ^ & ~ 
que, pendant toute la durée de cette pefte^ il ne ^ 
périt pas dans cette Ville plus de quarante-mil-» * 
lehabitans. D'ailleurs on fçait, que dans Je^j 
Villes la plus g'randé communicaticm caufe une . ' 
mortalité beaucoup plus grande que^dans les vil^ - 
lages.' Auffi ne mourut-il pas^ alors autant d'% - 
JB^es dans tout le refte de'l'Ègyptej '^c la con- * 
"tagion en tnlevà au Caire. . 

3 6- L#s"' 
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Les Egyptiens ne font cependant pas aii^ 
jourd'liui moins fobres qti'ils rétoient dans le» 
tcms ics plus reculés • . le , terrein de l'Egypte 
n'cft pas moins fertîje^ & ce n'eft pas a cette- 
caufe qu'on doit imputer la diminution du peu-^ 
pie immenfè qui habitoit ^autrefois ce charmant 
païs. A quoi donc l'attribuerons-nous? Vous 
concevez d'abord aifônent, Monfîeur., comme 
je vous l'ai déjà infînué, que. tant de révolution* 
arrivées dans la Religion de cette contrée de 1» 
terre 1 comme dans fbn gouvernement , tant dç 
guerres qu'elle a foutenues, & qui ont porté la 
défolation jdans le :fein de fes" Villes les plus Ûo^ 
Tiflantes, ea^in mot, l'efclavage affreux où vi- 
vent depuis tan> d'années ceux qui doivent être 
regardés comme fès habitans naturels , ont beau- 
coup contribué à en diminuer le nombre."" Mais 
pour vous en donner une raiibn encore plus 
palpable, il eft'bon.de vous rappeller ici ce 
que }e vous ai déjà dit plus haut, que l'ancien- 
ïie fertilité- du Nil. a eu des bornes beaucoup 
plus étendues . que celles qu'elle a aujourd'hm. 
C'cft,ce^ont vous conviendrez fans contredit^ 
lorfque dans mes lettres l'occafîon fè préfontera 
' de vous parler de ces ouvrages furprenans , que 
ces anciens Rojs qui gouvernèrent autrefois 
l'Egypte avoîent élevés, non feulement pour 
la rendre perpétuellement & également fertile 
dans lesr années de la trop grande croifTance du 
Nil ,* 'OU d'une croifTance trop médiocre, qui ne 
lui étoit pas moins préjudiciable , mais pour por-i 
ter encore là fécondité naturelle aux eaux ae ce 
fleuve dans des endroits reculés v des plaines ari- 
des*,, o& il ne pouvoît naturellement s'étendrCi 
C'^ à' la faveur de ces grands ouvrages , égale* 
»ent dignes de leur puîfTance & de leur génie^ 
comme de Pindûftrîe de leurs fujets , . & de leur 
perfévérartce à y travailler^ qu'ils avoient étendu 
ceft.e fertilité- dans une grande partie des déferts 

*lft l'Egypte eft cnYironnée à fon Çoudiant, 

en 
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efk y faifant porter les eaux trop, abondantes 
dont l'Egypte étoit fouvent incommodée. Ces 
eaux en deux'ou trois années Jaiffoierit fiir les fa- 
bles où elles (è répandoierit , un. limon gras de 
TépaifTeur de plus d'un pied, qui portoit enfuite 
dç. riches moifTons, & , nourriffoit un nouveau 
^uple aflemblé ^tour. de ces terres toutes ncu^ 
ves/pour profiter de leurs, produdiôns. C'eft 
dçs-lâ qu'on rencontre aujourd'hui jufqu'à deux & 
trois journées dans les déferts dont ce,païs efl 
borné du côté de la Libye, des ruines de Villes 
qui paroiflent avoir été très-confiderablès'. Oa 
ne peut* douter qu'elles n'euflfent leurs palais y 
leurs temples , Icurjs monumens , & par conie- 

3 lient leurs Prêtres & leurs revenus; d'où l'on 
oît conclure, qu'elles n'auroient point été^bâties 
dans ces lieux, fî l'eâu du Niln'y fût parvenue^ 
& n^eût-entretcnu dans le voifînagc une fertilité 

3ui 'eût fbffi à Ja fûblîflance du grand nombre 
'habitans Qu'elles contenoi^nt néceflairement. 
C'étoit de cette forte que le terrein cultivé 
dePEgypte s'étoit doublé , & le peuple à pro- 
portion* Mais depuis qu'uri Roi d'Aflyrie , après 
avoir lubjugué l'Egypte, en enamena tous les 
habitans en captiyité, jufques-Ià, di(ènf lèà Au- 
teurs, qu'il ny refta pas un fèul homme ^ tous 
c^ fameux ouvrages »tombei*ent en ruine; ces 
canaux, confhnitsavec tanç de dépenfè pour por- 
ter au loin l'eau du Nil,- ayant ceflfé d'être entre- 
ténus, ^ les terres, qu'ils arrofbient étant bien- 
tôt après devenues ftériles, ces Villes dont j'ai 
parlé devinrent délêrtes ^ & furent même enfc- 
vclies fous les fables. Ainfl cettç fécondité fî 
étendue fè trouva d'abord refîrainte aux ancien- 
nes bornes qu'elle avoit eues. . Ces bornes fe 
trouvent même auJourd?hui encore plus reflerrées 
qu'elles ne l'étoient il y a deux-mille àfts,- lors- 
que les Grecs enlevèrent ce pais aux Rois Egyp^ 
tiens , qui y avoient rélevé leur domination , ou " 
4u j^ms^Que les j^opaains le CQnQuj^ÇQt fur les 

B 7 Gre«î^ 
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Grecs. Alors Alexanchrie floriffoit encore; mais 
p?r la ruine de cette puiffante Viile, cent fortes 
d'endroits cultivés ceflerent de l'être; & (iir-tout 
depuis l'invaiion des Mahométans, l'Egypte habi- 
table 6c habitée n'a plus fait ou'une très-petite 
partie de cette ancienne région u renommée p<xir 
ftf fertilité. Comme, par une politique aveugle, 
Ic^ Turcs fèTont toujours conltamment oppofës 
à^e qu'on tirât des bleds de ce pais pou^ en 
fcAimir au-dehors, ce qui fe pratiquoit aupara- 
vant, les propriétaires clcs terres n'étant ^lus at- 
tirés par refpoir du gain , n'ont plus eu aufli le 
même(bîn de les faire toutes labourer, & fë font 
réduits à ne cultivei' que les meilleures. Dégoûtés 
d'ailleurs, par latyrannicque ces mauvais rnakres 
exercefit contr'enx , d'amaffer des biens, qui font 
la fource des vexations auxquelles ils fe voyent ex- 
pofés, & descoups de bâton dont on lesafTomme^ 
ils fe contentent de cultiver autant de terre qu'il 
kûr en faut pour leur fubiîflance, & pour payer 
Ie% droits, ou Garages, auxquels ils font fbûnois. 
U arrive de-lâ Qu'ils négligent de tléfendre leurs 
terres des inonaations des fables , ce qu'ils pra- 
tiquoient autrefois, en plantant dans les fables, à 
4|uelque diflance des terres cultivées, de petites 
clayes faites de cannes; "" C'étoient autant d'efpe- 
ces de barrières auxquelles ces fables s'arrê- 
toient , & où formant des élévations confidera- 
bles , ils empéchoient les autres fables dont ils 
étoientfuivis^ de paflfer plus avant, & d'inon- 
der les terres. De-là vient encore, que ne bâtifl 
fànt que des cabanes de terre , dans lefquelles ils 
étouffent de chaleur en été, & fouffrent autant 
4e l'humidîté en hyver, ils font expof^s, eux à 
leurs ehfans , à une infinité de maladies , qui en 
emportent un très-grand nombre. Aufll éft-il 
étonnant^ que depuis tlcux-millè ans de domina- 
tion en domination ,* ou plutôt ifurie genératioti 
à une autre, le nombre des habitans de l'Egypte 
àirnîmie , & que cependant elle fbit*ên<îôfe Û 
Î^PpIêç'>q«c>iquç, etf égard àâ fécondité na- 
turel* ' 
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turdlr^ elle dût l'être beaucoup davantage. Deft 
ainAque la diminution du nombre des habitans ^ 
âe ce pal3 fertile a refiferré les bornes de (a fé<» . 
coiuiité<^ comme îhdk vrai dexiire que le& bornes . 
étroites dans lefqtielks elle s'efl trouvé re^er- . 
r^^ ont contribué plus que toute autre caufe à^. 
dtwnuer le nombre de ièa habitans. 

Il ne me refteroit, Mpnfîeur^ qu'à vous don- . 
ner ici une idée , des- mœurs & du génie de ce»' 
différèns peuples oui habitent aujourd'hui l'E- 
gypte j ainfî que de leurs coutumes & de leurs 
u&ges« Ml^is comme cette matière eft zfCçz é- ^ 
tendue ^ je me réfèrvé à vous en parler dans une 
autre Lettre. En attendant, je veux vous faire . 
pai^tde laff^iduâion de deux pièces^ dans leH. 

Quelles vous trouverez peut-être quelque chofc 
'infinitif. Au moins y verriez^vous un échan- 
tillon du fafte ridicule des Orientaux,* & de l'en* 
ûûre outrée, de leur ftile. 

La première de ces pièces eft le Bârat, ou 
Commanden^ent Impérial qu'obtint Monileur 
feBaroQ éc CMtORineuf .» AmbiSitôàcar du Roi à • 
k Forte, pour mon inftallation au Confulat du 
Cains^ L'autr«veft auflî un Commandement Im^ . 
périal , pour tirer raifon des vexations qu'un- 
Juif du Caire avoît faites à la Nation Françoilè, 
& même pour le faire punir des paroles imblen- . 
tes qu'il avoir ofô iailTèr échaper contre la 
l^loire du Roi. Le premier vous apprendra les 
titres que le Grand-Seigneur fe donne; & le fé- 
cond, ceux qu'il accorde à fès'Vizirs , & aux au- . 
tres^caods Officiers, de Itàovmn^oh Ottfu&t^ . 
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Ou Cmmanékntent Impérial^ pour Vhftàllamn du 
Skùf^eMailkt'dânsU charge de Cohful dcFfâU' 
ce au Caire. 

Moi qui fîus ^ par les grâces (ùblimes Bc infî- 
Dies du Dieu tout-puifTant, Se par la multitude 
des miracles du Chef des Prophètes, (ûir'qui 
fbient les bénédidions divines , ainfi que (ur fa 
pollerité ) Empereur des plus valeureux Em». 
pereurs du Cécle , Diftfibûteur des Couron- 
na aux plus grands Monarques de la terre 
de préfènt affis iur le Trône de ce inonde, Ser- 
viteur des deux très -nobles , auguflcs & fà- 
crées Villes de h Mecque & de Medine ; Pro- 
tedeur & Gouverneur de la feinte 'Jcrufalem, 
Seigneur de tous les païs conquis & fubjugués; 
Iç avoir des Païs & Royaumes de Grèce ," de Te- 
mefwar, de la forte citadelle d'Agria^ de h 
Natolie, de la Caramanie, de PArabié, & dç 
tout le païs des Parthes, <Je Candie, deRhodes^ 
de Chypre, du Diarbekif, d'Alcp,' desdtvcrfes 
Villes d'Erzerom, de Damas. & de Babylone, 
(paradis continuel rfe délices, trône des Apôtres 
du fàint Prophète, confiftoîre des Saints ) de 
l'Arabie lieureufè , de PAbtflînie,' de rincom* 
parable Egypte, de toutes les belles Villes d'A- 
frique,. Alger, Tunis de Tripoli, & de plu- 
ûtuTs autres Royaumes & Villes) cntr*autres cet- 
te belle, agréable & fanieufè Cité , féjour de 
paix & de tranquillité , la célèbre Ville de Con- 
itantinople, ledéfîr &l'cû'vie des Rois, prifè d'en- 
tre les mains des guerriers , & réduite fous notre 
obéïflance par notre force Impériale & redoutable ^ 
avec Paide de Dieu diflfibûteur des vi(floircs ; en- 
lenible deplufîeursForts, ForterefTes & Château^ 
confiderables par leur force, gouvernés par laju- 
Hîce' Royale de Pinvindble Empereur Sultan Ha- 
VUfftySi&^d/^ Sultan Ibral^iD 9 & par les amplesâ: 
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totî^rcs grâces du Roi des Rois , dont la mifcri- 
corde efl indubicable , étant lé refngc des grands 
& trés-nobles Princes , & le recours des pins 
wajcfttieux Enipercurs , qui "prennent pour leur 
azile afluré le (euil de. la très-konoraWe Porte de 
Kofre Hauteffë. 

Voici ce qu'ordonne ce aoble SC admirable C-* 
çne t ■faineux^& magnifique ,' qui fort de la mai- 
ion des Rois , dont la' forme eft femblable à 
celle du CroifTant , le Conquérant du monde; ce 
figne, dis-je, qui eft vraiment Impérial ficmaje* 
flueux par le fècours divin , la protedion d*en- 
hgut, & le» grâces du Dieu libéral, 

Monfieur k Baron- de Chltçauneuf , Pexem- 

Slairt des grands Seigneurs de la Religion du 
ieffie , Ambaflâriéur de PEmpereur de France 
réfîdant à "notre heureufe Porte, ((a fin fe^tcrmi-i 
ne en-ljien, ) tîous a repré(enté, que NicoIaaMàr* 
lot, ci-devant Confùl au Caire, auroit été dépofô 
dudit Confiilat, ^ qu'en fa place on auroit ad- 
mis, par Lettres Patentes du fîifdit Empereur , 
le] Sieur de Maillet ^ O^^ntilhomme ^ mod^fe dès 
perfofmes ilîuflres & apparentes de la Religion 
Chrétienne, gardien de ce préfènt fîgne Royal ^^ 
pour régir' & gouverijer^ tant là Nation/ Fran- 
•çoife^du Caire, que celle qui éft établie dans les 
Villes ^d'Alexandrie, DamiettCvRozette, Vau- 
tres dépendantes de la premjèi-e7 fîîr quoi ledit 
Sieur AmbafTadeur m'a fbpplié d'accorder , félon 
la* coutume & l'ancienne pratique, audit Sieur de 
Maillet,. ConfuX, mon Impé/ial Barat, qu'il n'avoi^ 
pas encore riççu ; & ayant éprard à fa fbpplica- 
tibn, .nous avons bien voulu le lui donner. Ain- 
ft par icelui j'ordonne, que les François & au- 
tres Nations dépendantes d'eux, réfidantcs dans les 
Villes -ci-defTus mentionnées , ayent à reçonnoî- 
trc, conformément aux bénites Capitulations, 
ledit Sieur de Maillet pour leur Conful , & re- 
courir â lui dans ^ntes* lèfi «ff^ircs qui leur 
fturiendront, tant petites que de confèquence , 

fana 
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iàns pouvoir aller ailleurs, lefqucllcs ledit Sieur 
Comûl terminera & décidera félon les loix & 
coutumes , fans que perfonne de nos fùjets y 
puiâe contrevenir. 

Voulons qu'il ait auflî la préféance fur tous 
ks Confuls des ÎPrinces Chrétiens ^ de môme que 
ks Ambafladeurs de l'Empereur de France l'ont 
â notre Porte fur les autres Ambaffadeurs , lord 
qu'ils paroiffcnt en préfènce de nos puifTansMi- 
Dillres , ainfi qu'à' en eil fait mention dans nos 
Capitulations. Que les mêmes honneprs qui iè 
rendent aux Beys , lui fbient aulH déférés. 
. Que 1^ Sous-Bachys ^ & autres OfSciers de ce 
rang, ne puiûènt entrer dans fâ maifbn pour 
rinquiét^; que tous les Marchands François, 
(a autres dépendais de ladite Nation, arrivant 
aux fufdites Villes & Echelles avec vaifléaux, 
ayent àiui produira, félon la régie & Tufage^ 
Tetat de leurs maivhandi'fbs r de même quand ils 
iKMic&bnt partir, qu'ils ayent à fatisfâi're, fuî* 
yant la coutume ancienne, aux droits de Confii* 
kt & d'avarie , fans qu'on puiiTe y cpntreveiiir , 
fa que les ï>ouamers auffi ne puiflent leur don- 
ner permifnoii de partif , fans avoir un billet de 
Qonfentement dudit ConÂi]. 

Que s'il'arrivoit des différens entre dés Fran- 
çois & d'autres Nations dépendantes , ledit 
Confiil aye à les terminer félon leurs loix &c fia- 
tuts; dé»:nfès à nos Officiers Se flijets de s'en 
mêler. 

Sue fî parmi lefdits François il s'en trouvoit 
^ qu'un d'efpritdc trouble &de fédition, que 
ledit Sieur Conful voulût envoyer en France^ 
Aous défendons qu'aucun de nos Officiers s'y op- 
pofe. 

Que l'on ne prenne au Caire , ni Hsluè les au- 
tres Villes dépendantes de celle-ci, ni douane, 
«i impôt , des effets que ledit Conful fera ve- 
nir, pour en^ployer aux préfèns des droits & u- 
figes qui fe vdotmâi^ aux changemens d$:s Offi- 

> ciers ; 
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cicrs; qu'il ne fàït pas pris pareillement doua- 
ne» ni taxes 9 ièlon l'ufage ancien^ des. Tête* 
mens , des Àotfes de ménage^ & des provifionsFi 
de bouche 9' ()ut feront pour l'utilitédc^ fa per-^ 
fçnne propre. 

£n cas de quelques affaires qui demanderont 
fa préiènce , ledit Conful pourra , en mettant 
une peribnneen fa place ^ aller , s'il veut, à fon 
païs^ à Conilantinople, & par-tout ailleurs où 
Ks affaires l'appelleront. Allant & venant par 
mon Empire, tant par terre que par mer, qu'on, 
ie garde bkn de l'inquiéter en aucune forte, lui & 
fôigens, dans ks auberges & hôtelleries où il' 
logera ; mais qu'au contraire on lui faffe avoir 
pi^r (on argent, toutes les provifions qui lui 
feront néceifàires , fans que perfonne 7 contre^, 
vienne. 

Vouis, Juges & Mâgiilrats des Vîlîes , né ne* 
gligcz donc point d'apporter tout le fcnk & toa^* 
te là idilîgencc qu'il vous fera pofTiblè, à^I^teacn- 
cation des articles de ce préfent. Impérial Com- 
mandement , & de tous ceux qui fè trouvent 
étric* dans les bénites Capitulations accordées à 
iTÉmperenr dé France , fîjihs en omettre aucun 
(Picenx, reconrioiflànt , & faifèht reconnoître 
ledit Sieur deMaillet, Gentilhomme, pour Conful" 
dudit Empereur, le protégeante fecourant con- 
tre ceux qui voudront le molèfler en quelque for- 
te, conformément aux Commandemens & Capitu- 
lations qu'il tient entre fès mains , fuivant le 
contenu defîjuelles vous agirez toujours en toutes 
chofcs avec toute l*cxa(flitude poflîble. Croyez- 
le ainfî , & ajoutez foi à fbn noble fîgne. Ecrit 
l'an 1104^ fur la fin de la L\jne4'Avilt y dcm»-^ 
rie; 

A ANDRINOPLEr 



COUr 



44. DESCRIPTION 
COMMANDEMENT IMPERIAL 

Ekv^âvx Puiffïmies duCmre^ fùuf/mre ttânf' 
porter à Conficmïnoflcle J^ifjpjcpb^ f^ls dcUfU 
Zapbjr, ^ 

Honoré Vîzir, glbriSé Confèîlîcr , romc- 
mcnt dumonde^ celui qui difpofè de toutes for- 
tes d^afiaîres par (ks pénétrantes penïëcs ^ qui 
termine par la jufleflê de (es avis ks aÔaires les 
plus importantes du genre humain. Fondateur 
au fondement de profperité & de fplendeur , ce- 
lui qui affermit les foutîens de la félicité & de la 
grandeur <, le Confêrvé par les ^amples mifcricor- 
à^ du Roi (uprêfîie , Gouverneur d*Egypte, 
mon Vizir Ifinaêlfiacha ^que J^ieu perpétue vos 
grandeurs ! 

Juge des Juges , & Te' meilleur des fidèles qui 
protègent Pmiifé deDieu, Minière de vertu SC 
de dodrîhe^ Inftrumcnt véridîque, ]ûûe con- 
trat (îir les. peupIeîB de Tunifers, Héritier des 
fciences des Nonces & Prophètes, Doué des a- 
vantageûfès faveurs du Roi , Seigneur Cad! du 
Caire f que tes vertus fbîent augmentées? 

Et vous, choifî parmi vos égaux & vos pareils, 
Aga des (èpt milîciBSy- que vas valeurs foient aug- 
mentées! 

Arrivant cette marque Impériale, il vous fèrt 
notifié, que le Baron de Cnâteauneuf , Texem- 
plaire des grands' Seigneurs de là" Religion du 
Meffie, Ambafladeur de l'Empereur de France 
réfidant à notre Porte de félicité , (que fes fins 
fdicnt connues ) nous a porté fes^ plaintes , (ur ce 
que le nommé Jofèph , fils de Léon Zaphir , Juif 
réfîdant au Caire, &rci-deyant Douanier crA- 
Itfxandrie, s'étoit emparé de" plufieurs marchan- 
difes àjQrtenantes à des Marchands François^ 
dt.l% yaléur d'environ cinquante bourfès , & leur 

au- 
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aiiroit fait injuÛice; & comme, fuivant toutes les 
Capitulations , tous les différens qui excédent 
4000. Afpres doirent être envoyés à mon Di- 
van , j'avois ordonné <^uc ledit jofèph Zaphyt 
eût à comparoître. Mais cet ordre n'a pas été 
exécuté ^ oc les Marchands François Payant fait 
âppeller au Divan du Caire ^ pour l'exécution du* 
dit ordre , non (èulement il a défi>béi au com-t 
mandement^ mais encore il a prononcé de (k 
propre bouche des paroles indignes & méprifân- 
tes de k perfbnne de l'Empereur de France. 
Ainfi m'ayant demandé mon Commandement ^ 
pour que ledit Jofèph Zaphyr (bit amené , potff 
être juftement jugé, & afin qu'il en fbit fait ju- 
flice, j'ordonne, qu'arrivant mon noble Comman* 
dément, vous agiifiez iuivant le contenu de mon 
ordre cmedié fur ce fu)et. Doiic vous, mondit 
Tizir, Cadi, &Agades fèpt milices, vous f^ 
rez comparoître ledit Jofèph Zaphyt à mon no. 
ble Divan , afin que leurs affaires fbient exami- 
nées en préfènce de mes Vizirs & Cadilefquers , 
pour être fait droit; & ceux qui voudront faire 
différer, ou apporter empêchement à la fufdite 
affaire, feront certainement punis. Faites vos 
réflexions là-deffus. Vous exécuterez le contenu 
en mon Commandement , & ajouterez foi à mon 
noble figne.. Ecrit au nûlieu de la Lune deCha* 
tan l'année iio7« 

A C$nftantinopk la Hen gardée* 

Adîen, Aîonfîeur. J'efpérc que vous ne vou» 
plaindrez point du peu d'étendue de cette Lettre, 
Peut-être auffi y- défireriez-vous bien des chofès 
que TOUS n'y trouverez pas , malgré fa longueur* 
En ce cas, je vous prie de me permettre que la 
bonne volonté fîippîée à l'effet , & de croire que 
û j'ofè me flatter de quelque attention, c'efl fur* 
tout lorf^u'il s'agit de Tous&tisfaire, Je fîiis&c». 
" Ai^ Cayrt ce* * . • 

LET^ 
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LETTRE SECONDE. 

DU FLEUVE DU NIL} 

f)e fin Ori^ne , de fin Cours ^ de fis Emipufhwes 1 
des caufis €f des fuites de fin jéccroiffment. 

VOUS n'aarits:^ Monflenr^ <]ii\ineidée fart 
imparité de TËgypte, a ;e vous laiflins 
ignorer ce qui regarde Ce fleuve fameux qtd k 
Tend eUe-même £ renommée & fi célèbre. En 
vain ce pàïs charmant Tante-t-îl la fertilité dç fo 
iterret & la bonté de fbn climat, l'excellence 
^e fbn air & de *& eaux; envain fë glorifie^t-fl 
du nombre & de la richefle de Ces habitans> de 
la puiflance de fès anciensi Rois, de la gnmdeur 
de ces monumois qu'on regarde encore de &06 
jours comme des miracles de Part , & qui ièroAt 
pour toute la pofterîté des témoignages étemels 
du pouvoir iimnenfe de ces Monarques fkmeiff 
qui les élevèrent: envain fe flatte-t-ii d'avoir été 
ladis la demeure des Dieux, & de pouvoir Être 
encore aujourd'hui regardé comme un fèccmd Pa- 
radis terreftre. Otez le Nil à l'Egypte, vous 
lui ôterez en même tems tous ces avantages. 
Sans lui , cette région û peuplée (èroit plus dé* 
l^e, comme vous pouvez le coii4>r.éQ<^' par 
<e que je vous ai déjà infinué, que les {daines ùh 
bloneuf^ de la Libye. C'eff aux eaux fertiks, 4e 
•ce âeuvè que P£gypte doit toutes fès richeâês 
Se tatdte fa f^co&ditô. C'eft le Nil qui la nour* 
rit & qui l'entretioit , qui pare fe$ campagnes 
tie j3lailtes &C de verdure, qui peuple &s Villes 
êc fès Provinces d'Iiabitans noiàbrcax; tm plu- 
tôt c^efl ce fleuve admirable qui a ai^gmenté le 
• * nom* 
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oDiiïbre & retendue de fes Provinces, & dont le 
limon fécQnd a produit en quelque forte tant de 
Villes âorîiTanteS) tant d'ouvrages fiirprenaos 
qui immortalifèront à jamais la mémoire de la 
Monarchie la plus ^uiiTante dont on faffe men- 
tion dans THiitoire des tems reculés. Après ce- ^ 
la eft-il étonnant Que les anciens Egyptiens ado- 
raient ce fleuve fous le nom d'Ifîs oc d'Ofîris? 
Pour avoir donc une idée jufte de l'Egypte, re- 
montons jufqu'à l'origine du Nil ; pauous ceg 
Cataraûes fi vantées, Teffroi de tous ceux qui 
navi&:ent fur ce fleuve, ou qui habitent fur fes 
bords; accompagnons-le au travers des rochers 
cfiarpés de la Nubie ju(qu'à fon arrivée en E- 
gypte, & le fuivant dans fbn cours jufqu'à la 
mer, parÀmrons les différentes embouchures, 
étudions la caufè & la fource de fa fertilité & de 
&s accroiffemens, & tâchons de vous donner une 
idée exaâe de toutes les circoQ;ftance$ qu; les 
fiiivent ou les accompagnent. 

Comme il ne pleut point en Egypte, fur-tout Ongioed» 
4ans la partie flipériçure, la (burce du Nil en efl Nil. 
néçeflaircment fort éloignée. D'un autre côté, 
comme on ne peut parvenir que très-difficile- 
ment au lieu de fbn origine, à caufe de la barba- 
rie qui régne dans les pals qu'il faudroit traver- 
fy: pour s'y rendre, & que le commerce n'en» 
har'dit perfonne au péril qui accoppagneroit 
infaillilâement un voyage entrepris dans ces cli- 
mats (àuvages d'où l'on ne tire aucunes mar- 
chandifès ; il n'eft j^as flirprcnant , que peu in- 
finiits de ce oui (è pafle dans une région fi peu 
fi-équentée , les Auteurs avent penfe & écrit fi 
diverfèment (ur la fource du Nil. Aufli , é lire 
ce que les Hiiloriens Grecs $ Romains nous ^ 
ont dit de l'origine de ce fleuve, qui ne croiroft 

2ue l'Eg3rpte étoit de leur tems un pais inconnu 
C impénétrable ? Les Romains, flir-tout aprè» 
nvôir conquis l'Egypte, avoient porté la guerre 
ÎB%ics dans la Nulbief qui iêp^e cette contrée 
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de l'Ethiopie, & il leur étoit facile àe s'infois 
mer de ce oui ifc paSbit dans un R6yaiune dont 
ils étoienc u voifîns. Je leur pardonne cepclâant 
d'avoir ignoré l'Origine duNu, & à Ovide ) d'à* 
Toir dit en parknt de ce fleuve : 

• 
Uèc contint idH 
Boc viiijfc caput. 

Qui pourroitcft effet deviner fi véritable fbdr-. • 
ce, & aUîgncr , pour ainfi dire, le lieu fixe de fit 
naifTance entre cent -mille fontaines ou ruiCt 
fcaux que forment les pluyes qui tombent en 
Ethiopie avec une abonaance étonnante duràkit 
tout fe tems qu'elle eft parcourue i jplonrf) éat 
Soleil; c'eft-^-dire lorfqu'il revientvers nous, de- 
puis l'Equinoxe du Printems juiqu'au Solfficc 
d'Eté, & qu'il s'en éloigne, en retournant de 
ce point vers fbn Equinoxe d'Automne? Dans 
l'étendue de ce vafté pais qu'il parcourt durant 
ces fix mois, en y verfant des torrens d'eau dc^ 
puis fon lever jufqu'à Qm coucher, d'un pais oè 
dans cette faîfon tout eâ^ lacs, fontaines , mit 
ïeaux & rivières , qui poufroît démêler quelle 
çft la véritable fource àlaaueHe, privativemertt 
à un million d'autres pareilles ^ on; (toit attribadr 
rorigîne d'un 'fleuve qiiî t Sannkr eft à peine 
^avigâble? . - . 

Malgré ces diflîcultés de découvrir le poidt 
Géographique de la fource du Nil, nos Voya»« 

feurs n'ont pas laifTé d'avancer , fiir la foi des 
thiopiens, que fous la Ligne, & prodie d'un 
lac nommé Gambea , dont un cheval ne içautoit 
faire le tour en moins de deux jours , du lein de 
deux montagnes voifînes , fur le^uelles on vdyoit 
deux Châteaux élevés, defcendoient deux gros 
yuiffeaux, qui tombant dans la plaine, venbient 
le réunir dans ce lac, d'où fortoit enfuite ce 
.fleuve fameux, n'étant encore alors qu*une pe- 
tite rivière. Ce rapport m'a 4uème été tomt^ 
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mé par yn Evoque Arménien, qui ayant été^ 
conduit à la Cour d'Ethiopie , avoit obtenu du 
Roi , que nous appelions le Prête- Jean ^ autre- 
ment ié Grand Ncgus, ou Roi des Abyiîins, la 
permifïion de Voir les fources du Nil. D'autres 
placent l'origine de ce ffeuve fut un tertre trem^ 
blant, environné de diverfès montagnes; ajou- 
tant oue l'ouverture, par où il fort à grosboui!-- 
Ions & avec quelque bruit, a huit 'ou dix pi&is 
de diamètre. Enfin les JéiMtes Portugais î>ar- 
knt de la fource du Nil d'une manière différente 
à la vérité dé ce qu'en didnt les uns & les autres» 
mfis qui y a beaucoup de rapport. Ils la fixent 
à un monticule couvert de verdure , d'où fortent 
deux puiffantcs fources , dont on ignore la pro- 
fondeur , & qu'ils nomment les yeux du Nil ; 
car les yeux &vks fources dans la langue Arabe* 
fc défîgnent par le même terme. 

Vous dirai- je naturellement , Monfîcur, ce- 
que jepenfe de ces différentes manières d'expli- 
quer l'origine du Nil ? Je vous avoue que je lest 
crois toutes également imaginaires; & je fuis 
pcrfuadé que l'envie feule de fixer ce qui ne peut* 
rétre, peut-être même d'embellir Une relation 
de quelque defcription topographique , a pro- 
duit ces châteaux dont je viens de parler, ce^ 
tertres tremblans, <:es monticules toûjoiu-sverds^ 
& ces ouvertures bruyantes & prodigieufes, Ce 
qu'on (çait en général, c'eft que vers le milieu 
de ce vafte païs que renferme l'Ethiopie, du fein 
de différentes montagnes, foiirdént des fohtaincs 
feiis nombre, formées par ces pli^r^s abondantes 
^ui tombent dans 'cette contrée , & que cette 
multitude de niiffcaux va fe rendre également 
dans le lac Gambea, dont je vous ai parlé; qua 
de ce même lac fort une rivière, qui coulant d'a- 
bord vers rOrient, èfifiiite fe recourbant vers 
h Midi, du Midi au Couchant., fit du Couchant 
au Nord, enferme, "pàx lin cerdê parfflit , les 
montagnes ëVîù ' la plus ' grande* partie de fe» 

Tome L G eaux 
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caus! provient; que cette rivière, traverfànt en- 
fiiite diverfès Provinces du Royaume d'Ethiopie, 
groflît à chaque pas qu'elle fait vers le Royaume 
w Sannar, recevant dans Ton cours à droite & i 
gauche grand nombre d'autres rivières auffî confi- 
derables qu'elle , qui s'y précipitent par des cafca- 
des , & font également formées par une infinité 
de xuiiTeaux & de torrens dcfcendans de quelques 
autres montagnes que cette première rivière 
côtoyé ; qu'enfin parvenu à Sannar, & s'avan- 
çant vers Gary & Dongola^ qui font les deux 
principales Villes de la Nubie (ituées fur ce fleu- 
•ve.) il efl joint par d'autres rivières confîdera- 
bles venant du Couchant , fur-tout par un graftd 
:âeuve, nommé par les habitans du pais Babara" 
tuid^ c'eil-à-dire Mer blanche^ à cauiè de la blan- 
cheur de fès eaux^ procédant fans doute de la cou- 
leur des terres qu'elles entraînent. Par-là il eft 
aife de voir que la fburce du Nil n'efl pas uni- 
<)ue, &que fon origine n'efl point au-delà de 
la Ligne. 

Je ne puis m^empêcher de rapporter à cette 
^^cafîon ce que me dit un jour fîir ce fujet un 
Turc Ethiopien, nommé Agi Ali, alors Agent 
du Roi d'A.Dyfrinîe.en Egypte. J'^toîs afïîs avec 
lui fur les bords du Nil au pied du vieux Caire, 
.& je contcmplois avec admiration combien fcs 
eaux fè trouvoient refTerrées, car en hyver fon 
lit dans cet endroit n'a pas plus d'un quart de 
lieuë d'ctendue î lorfque l'Ethiopien remarquant 
mon étonnement. Vois-tu ce fleuve ? me dit-il : 
11 efl furprenant fans doute que les eaux immen- 
fcs dont il efl compofë dès fon origii^e, &qui 
groffiffent encore fi confîderablement dans leur 
cours , fe trouvent réduites ici à fi peu de chofè. 
Pour moi , je teprotefle devant Dieu % qu'il y a ea 
Ethiopie cent rivières , au moins auffi grandes & 
auffi pleines que celle que tu as ici fous tes yeux^ 
qui toutes contribuent à groffir le Nil , indépen- 
itammcût du fleuve bjanc qu'il reçoit à fa g^uchc^ 

à 
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à deux ou trois journées au defTous de Sann^r. 
11 eft vrai que toutes ces rivières £b reduifcnt in-» . 
finimcnt , oC fe dcfféchent même quelquefois dans 
les plaines arides ', les fables brûlans & les abi^ 
mes qu'elles traverient depuis l'Ethiopie juC- 
qu'aux montagnes de la Nubien 

Il eft bon d'obfcrver ici , que U rivière blancbô 
dont j'ai parlé, qui eft au moins aufïi conûdera- 
ble que le Nil, quoiqu'elle vienne perdre foit 
nom dans fès eaux, côtoyé ce fleuve dès fafbur- 
ce, qu'elle l'accompagne dans fa route, à la di« 
fiance de douze, quinze & vingt joiurnées, êc 
que groflle cllc-môme des pluyes continuelle* 
qui , comme je l'ai ait plus haut , tombent dc^ 
puis la Ligne jufqu'au 20. degré, pendant l'efpace 
de près de flx mois, elle compofe enfin avec lui 
ces quantités d'eaux prodigieufcs , qui ont fait 
le fujct de tant de raifonnemens. C'eft après 
cette jondion que le Nil , ayant réuni tant de 
force , & plus femblable à une mer qu'à un fîm^ 

Î)le fleuve, s'avance toujours vers l'Egypte avec 
moétuofité, fùbjuguant les terrcins qui lui font 
obuacle, & vient enfin fc préfèntcr aux paiTagca _ 
des montagnes, qui par un efpace de dix-huit à 
vingt journées de chemin fèparent l'Egypte de la 
Nubie. Là afTailIânt avec fureur les rochers 
qui s'oppofènt à la liberté de fon cours, il leur 
livre chaque jour cent combats difFércns, dont 
il fort toujours vidorieux, & par fa violence fe 
fraye une route au travers de ces montagnes im- 
pénétrables. Enfin j arrivé fur les frontières de 
l'Egypte, fier de tant d'affauts qu'il a livrés ^ 
mais fatigué de fès propres vidoircs , & encore 
écnmant au fortir de tant de travaux , il trouve 
enfin un lit plus égal , où il fembîe fe délaiTcr 
de fes fatigues^ s'é tendant à fon aife^ toujours 
accompagné à droite & à gauche des mêmes mon- 
tagnes qu'il a flibjuguées, & qui paroiflênt s'être 
divifées pour lui lailïer un libre paffage. ^ 

Par tout ce que je viens d'avancer., il efl iifér DcsCata- 
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de comprendre , que le Nil n'cfl pas navigable an 
deffuë de PEgyptc. il ne Peft pas (ans doute , 
«1 moins pour des bateaux , jufbu'au deffous des 
dernières Catara(5les ^ éloignées de ' huit ou dix 
journées d'Eflené, première ville confîderable 
qu'on reftcontrc en entrant en Egypte^de ce côté-là. 
Tu{ques-Ià (on coûts fe trouve prefque continuel- 
lement rompu par des rochers, d'où fès eaux ne 
ft précipitent que par fauts & par calcadcs. Ce 
font ces chutes d'eaux ^ à qui les Arabes ont 
donné le nom de Chclhl^ que nous appelions 
Gatara(flcs. Je fçais de divers Nubiens, qui pren- 
nent fbuvent cette route conàme la plus courte 
pour fe rendre dans ce pais , qu'il s'en trouve 
îcpt ou huit de remarauables depuis Pifle de 
Saï au deflbus de Dongola jnfqu'à AfTouan. On 
rencontre encore une ou deux de ces chutes 
d'eaux dans la Nubie entre Çary & Dongola. Je 
ne doute pas môme qu'il n'y en ait pluCcurs au- 
tres, qui nç nous font inconnues^ que faute 
d'être mieux inftruits de la difpofition des pais 
que le Nil traverfè avant que d'arriver en E- 

Les Catara(f^es du Nil ne fbnt donc autre cho- 
ft que des paflages étroits entre des montagnes 
ftrrécs , & embarafTées de rochers efcarpés , par 
où ce • fleuve femble s'être ouvert une route en 
4épit de la nature , & où par (on impétuofîté 
iiatupcile il fe précipite de roche en roche avec 
beaucoup plus de bruit dans fàbaffefle , que dans 
]c tems defbn augmentation; pirce qu'alors fcs 
^ux imtocnfcs furmontent (ans difficulté tous 
ces obflacles. Il y a de. ces rochers ^ d'où le 
Nil tombe dans la plaine avec tant de rapidité 
ûar des cafcades épouvantables , que (ùr^tout en 
ftyvcr, que fès eaux font fort diminuées , le bnlit 
de leur chute , refléchi par les échos de ces diffé- 
rentes montagnes, s'entend de fèpt lieuës , & que 
les bêtes féroces n'o/ênt ^lors en approcher. Les 
Oifeaux eux-mêmes épouvantés n'oftnt travcr- 

icr 
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fer ce fleuve dans ces endroits ; mais lorfqu'il eft 
dans fa plénitude , il couvre ces pafïligcs d'une *fi 
grande quantité d'eaux , que le bruit ne s'entend 
plus. 11 fc ç-ouve de ces paflîiges fi fcrr&, 
qu^un Chevreuil, dit-on, ppurroit Içs franchir 
d'un faut , & que les ifof 5 d'Ethiopc y font jet- 
ter des ponts pour pafTcr Ipurs armées. Ce qu'il 
y a de certain , c'eft qu'il s'en rencontre un fi 
étroit , qu'on pourroit bâtir un pont d'une feule. 
arche d'ua rocher à l'autre, le Nil n'arrivant ja- 
mais Jufqu'au femmet de ces montagnes , com- 
me il cft aife de s'en convaincre par les marqua 
de fcs inondations. Quelle profondeur doit a- 
voir ce précipice y pour contenir les eaux im- 
menlcs qu'on voit couler en Egj'pte au mois de 
Septembre! ^ 

C'eft dans cette faifbn de l'accroiffement de ce 
fleuve, qu'à la faveur de quelques radeaux les 
peuples de la Nubie (c hasardent de le defcendrc^ 
& de traverfèr ces dangereux paffagcs. Ces ra- 
deaux font compofés d'un bois qu'ils viennent* 
vendre en Egypte, '& qui y eft fort cher. Ils 
en lient enfèmble plufîcurs pièces avec des cor- 
des^ & quoiqu'ils ayent plufieurs Catarades à 
ps^cr^ à la faveur de ces machines fragiles , ils 
n'appréhendent point de faire naufrage. Arri- 
vés a la dernière Cataradle , ils fe laiflent préci- 
piter. Alors ila ferment les yeux , & fe bou- 
chent les oreilles avec leurs mains., pour n'être 
point effrayés par la grandeur du péril, ni af- 
fourdis par le bruit que l'eau fait en tombant 
dans cet affreux précipice ; & un inftant après 
ils fc trouvent à un quart d'heure de ce faut. Si 
dans le paffage il arrive que leur radeau frape 
contre quelque rocher, & qu'il fc brife, ou fe 
délie , ils s'attachent fortement à quelqu'une cfes 
pièces de bois qui le compofent. C'eft alors 
toute leur reffource , & fouvent leur falut. A 
la faveur de ce foible {çcours,iIs raffemblent, dans 
des lictûL où le Nii cbule plus tranquillement , 
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les Jébris de leur naufrage. Au refte ces ra- 
' deaux dont ils fe fervent, foiit auflî très-fou- 
Ycnt compofés en partie de pots de terre, ou 
yafcs , qui fe fabriquent en Nubie , & que CC5 
peuples vont veiuîfe en Egypte. Si dans la rou- 
te il s'en brifè une partie par la rencontre de 
quelques pierres, la vente de ce qui leur en rcC- 
te les dédommage de cette perte. Les conduc- 
teurs de CCS radeaux font fouvent attaqués pen- 
dant la nuit par \c^ Crocodiles. C*eft ce qui les 
oblige de veilicr alors, de fair^du feu flirqueU 
qucs pierres plattes qu'ils embarquent fiBr iCurs 
radeaux pour ^tt ufage , & de jctter quelques 
cris de tems en tems , afin d'éloigner ces impi- 
toyables raviiTcurs. 
Ccwrsdik Quoi q^'en difcnt quelques-uns, ce ne font 
^^ point certainement les neiges de l'Ethiopie qui* 

fournifTent des eaux au Nil pendant l'hyvcr. 11 
ne tombe jamais de neige dans cette contrée; 
. el!e y efl*môme tellement inconnue , que les 
AbyJiîns n'ont pas de terme pour l'exprimer. 
Ainfi il faut néceffairement convenir, que dans 
cette faifon le cours de ce fleuve cfi entretenu 
des écoulemens de divers lac? que les pluyes ont. 
formés pendant l'été, & de ces fontaines fin«. 
nombre qui fbrtent , cpmme je l'ai dit, des dif- 
férentes montagnes de ce vafte Royaume^ Apr^ 
^voir ainfi fiirmonté les obfhcks terribles que la 
rature fembloit avoir voulu oppofèr à fbn paffa- 
ge , le premier lieu habité de l'Egypte que ren- 
contre le Nil, eMlfrîm, petite place fîtiiée fur 
fa rive droite, & défendue d'un mauvais Château, 
oii l'on entretient une garnifbn de vingt-cinq à 
trente hommes , pour la garde des perfbnnes 
que Ton y relègue afTez fouvent. De-là , devenu 
• . moins impétueux & 'plus tranquille , il s'étend 4 . 
fbn ' aifé , tantôt d'un côté , tantôt de l'Autre , 
mais fur-tout à fa rive gauche , où portant plus 
librement fès eaux, il prolonge un de fcs oras. 
jufqu'û la vallée àt'& Elpuah,. & un autre dans 
la Province du Fioum, 
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Il faut cependant avouer, que k lit de ce fleu- 
ve fc trouve extrêmement reffcrré par ces deux, 
chaînes de montagnes , qui à ion entrée en E- 
gypte fèmblcnt fortir elles-mêmes des rocher» 
dç la Nubie pour ne jamais l'abandonner. Les 
plus hautes reftent à fa droite. Celles-ci font 
tellement. ferrées, qu'elles ne paroiiTent former 
qu'une feule montagne continuée, & fî efcar*. 
pées , qu'excepté dans un feu! endroit , elles 
font abfolument impénétrables. Les autres, beau- 
coup plus baffes , ce fêparées cntr'clles par quel- 
ques vallons , font fur la gauche , & lui îaiflcnt 
£îus de facilité d'étendre fes eaux du côté de la 
ibye , où il porte avec elles la fertilité & IV 
bondîincc. Efcorté de cette garde fidèle , dmtt 
il efl accompagné durant l'efpace d'onze-ou dou- 
2e*cens lieues , le Nil arrive enfin aux environs 
du Caire & des Pyramides , fans avoir eu dans 
*toutc la haute Egypte plus de deux ou trois 
lieues de terrein où il pât s'étendre, quelque- 
fois cinq ou fix , mais Rarement , excepté aux 
cîivirons de Siout & de Manfelont , ou il en s 
beaucoup davantage. Mais an ▼oifinage du Cai- 
re le tcrrcitt fiir lequel il coule devient encore 
plus étroit. Là ces deux chaînes de montagnes , 
prêtes à l'abandonner, fbmblent vouloir fë dire 
im étemel adieu , en fè tapprochant Pune àt 
Tautre, & laiffanti peine à ce fleuve dans cet 
endroit une licuê & demi d'étendue. En effet 
c'cÇ de-lâ , qu'après s'être f^aréçs , la chaîne 
Orientale (k recourbe & s'éloigne , tirant thi cô- 
té de la mer Rouge , & que la chaîne Occîden* 
taîe, fè repliant de même vers îa Libye, laiffe au 
Nil un champ libre pouï* s'étendre. De fbn cô- 
té ce fleuve , affranchi pour ainfi dire ^ des liens 
qui jufqu'alors l'avoîent retenu enchaîné , fé di- 
vifè lui-même en deux branches , trois lieues aii 
deffous de ce détroit. Un )de fes bras fiiivant en- 
core vers rOrient la route de la montagne qui 
l'a abandonné, va fc rendre à la mer du côté de 
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.lûamictte, tandis que l'autre, coulant du côté de. 
l'Occident , fans jamais fc {bparer des montagnes 
de la Libye, va à Ton tour portcx: fcs eaux à la 
. Jûer au pied de la ville de RofcttCi C'eft ainfî 
, qije l'un & l'autre forment ce fameux Delta , 
diont je vous entretiendrai dans la (uitfe. 

Cette courte delcription fufilroit peut-être 
.pour donner ime idcjc afTçz cxaâ:e du cours du 
jNil. J'ajouterai -cependant, que les eaux de ce 
.fleuve, encore impienfes lorfqu'il entre en E- 
gypte, font infiniment diminuées avant qu'il 
arrive à la mer. Cerd.eux canaux dont je vous 
ai parlé , conftruits dans les anciens tems à ia 
live gauche, & qui s'étendent, l'un dans la Pro- 
vince des Elouah ,, l'autre dans celle du Fioum , 
tqutcs deux éloignées de deux ou trois joiu*nées 
des bords du âeuve, lui en dérobent fans doute 
beaucoup. II en perd encore confiderablement 
par une grande quantité d'autres qu'on a ou- 
verts des deux côtes , principalement fur (k gau- 
che, & qui fervent à introduire, fès. eaux dans 
ies campagnes , où par une infinité de petits 
ruifTeaux elles font diftribuées , d'abord- aux ter- 
reins les plus élevés , & enfliite aux terrea-qui 
font plus bafles. , 

Les anciens Rois d'Egypte n'avoient- rien exé- 
cuté de plus grand , rien de plus magnifique & 
de plus digne d'admiration , que certains ouvra- 
ges qu'ils avoient imaginés pour la répartition 
des eaux de ce fleuve dans toute l'étendue de ce 
Koyaume. Pour y maintenir nne . fertilité coh- 
llante & annuelle , il s'agifToit. de prévenir les 
inégalités qui fe trouvent d'une année à une 
autre dans l'augmentation duj^il, tantôt, infuf- 
iîfante , ce qui donnoit lieu à des flérilités rui- 
ncufès, quelquefois trop abondante, cequicau- 
foit des inondations qui jentraînoient . fouvcnt 
les befliauXy les hommes^ & même des vill^cs 
entiers. Pour fenjedier à ces deux extrêmitik 
ég^alement préjudiciables ^ ces. Princes vigilans 
■ ■ • ' ' -^ ■■ ■ & 
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& attentifs au bonheur de leurs fujets , avoient 
fait élever divers Aquqducs , à commencer dès 
rentrée du Nil en Egypte , jufqu*à fon arrivée â 
la mer. Ces Aqueducs , dont la rive gauche de 
ce fleuve étoit coupée , recevoient les eaux , & 
les conduifbient au travers des campagnes jut 
qu'au fommet des montagnes de la Libye. 

Pour bien comprendre l'effet de ces canaux 
difFéreHS, il faut obfervcr, que dés l'entrée du 
Nil en Egypte , allant directement du"^ Sud au 
Nord , il y a une pente aiTcz confîderable de 
Tune à l'autre de iês. extrémités. De-là il cft 
aifé de conclure, qu'en conftruifànt ces Aqueducs 
en demi-cercle, dont un bout touchoit au fleu- 
ve, tandis que l'autre deftendoit vers les mon- 
tagnes , ils poUYoient être , comme ils Pétoient 
en effet, par une ligne prefque parallèle à l'ho- 
rifon, très-élevés du côté de la Libye, 6t cepen- 
dant au niveau du Nil dans l'endroit qui y abou- 
tiflbit. Ainfî, en prenant Peau de ce fleuve dans 
un fond égal à Ibn lit, làns autre fecours.de 
l'art, on pouvoit, à'îa faveur de Pexhauffement 
infcnfîble de ces Aqueducs , â mefvtrn qu'ili s'é- 
loignoient du Nil , la porter aii fommet des 
montagnes qui bordent les défèrts de la Libye^ 
& veçfer au-delà dans les plaines fabîonneufes 
& arides qui s'y rencontrent, les eaux fuper- 
fluesàl'arrofàgedePEgypte. Par-là, quelque mé- 
diocre que fût la croiflance du Nil, le terrein 
de l'Egypte avoit un arrofage toujours égal'i» 
quf y entrctenoit une fertilité non interrompue; 
tandis que d'un autre côté il n'avoit rien â crain- 
dre des trop grandes augmentations de ce fleuve. 
En effet, par le moyen de ces canaux le fiiperflu 
étoit verfé dans la Libye, où ces eaux, deftinées 
â bonifier toutes ICs terres,* portcftent encore k 
fertilité. ^ • 

Ces Aqucddes magnifiques ," 'dont qiifelqiie's-ùns' " 
avoient cent pieds de largeur fur vingt de hau- * 
tcu^y ^étoiSnt encore autant dé rivières ^qui'^ïeri.^ - 
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voient au commerce du pais, par le tranfport des : 
marchandifès Se des denrées qu'à la faveur de • 
cette vovc on faifbit aifêmentpafTer fur des bar- 
ques jufques dans la Libye. C'étoit aflez pour 
la grandeur d'uH Roi d'Egypte , d'avoir achevé 
dans le cours- .de fa yie un de ces canaux. Un 
Auteur Arabe qui «n fait -la defcriptîon , en- 
cpmpte dix-huit depuis l'entrée du Nu en Egyp- 
te jufini'â la yille de Memphis^ dans Pefpace de 
3 80* ^ lieues, fans y comprendre deux autres 
Aqueducs élevés entre Memphis & lit mer , dont - 
l'un portoit fes eaux jufques dans les défèrts , . 
où le Temple de Ju))îter Ammon étoit bâti, & 
l'autre au lac Mareotis, fîtué derrière la ville d'A-^ 
Icxandrie. La Libye, fertiliiëc par le moyen de . 
ces Aqueducs, avoit produit dans fes contrées lej 
phis commodes ^e petites Provinces, qui en ti- 
rant leur^- colonies de l'Egypte, l'avoient fbula^ . 
igée d'un peuple trop nombreux ^ des villes fà- 
mcufcs qui faifoient floirir les défèrts y de 
comptoient dcs,miHferé d'habitans au -milieu de 
cc^ folîtudes.^ Les Cçnquérans. de l'Afîe, en:^ 
Subjuguant TEgypte^i^bolirent la mémoire de- 
ces fameux Aqueducs, qui devinrent alors inutiles, 
le tombereoten ^iiine bien-tôt après, par le peu 
^e foin qu'on apporta i les entretenir,- 'De tant 
de grands ouvrages, deux^^s canaux , dont l'un^ 
comme je l'ai Jéja dit-, conduit les eaux du 
Nil aux Elouahv & l'autre Jes porte dans^ la pe- 
tite Prayince duFioum ,. fuWîflcnt encore de »o« 
jours^,' parce qu'au lieu d'être élevés comme les 
autres i» ik ont été* taillés dans les montagnes. 
Ces villes, bâties .dans des tems plus heureux^ fu* 
jrent de même enfevdies dans les fables & dans 
Toubli; & ce» vafles plaines, retournées dans leur 
prcm^ei; étgt,. n'oflTrent plus aujourifhuî que des 
ruines. Stades, décombres - Ces veôiges-, dont - 
Poriginc Jious eft devenu inconnue par la iuc- . 
ce(£on des tems, ont donné, lieu aux «Contes des < 
JScjijâins Aral?€s j ^ui4ifi?it queJe8,,Fées habf- . 
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ttfent jadis ces défcrts, & y bâtirent des ville» 
par cndiantcment. C'cft ainiî que ces célèbres 
ouvrages ont été détruits , & qu'après le dépeu- 
plement de l'Egypte , {es nouveaux habitans fc 
ibnt fcrvis de ces Aqueducs comme de carrières y 
d'où ils ont tiré les pierres néceflalres pour la 
conftrudion de leurs bâtimens. Us en ont enle- 
vé'iu(qu'auic fondemens, pour profiter du ter- 
rein fertile qu'ils occupoient. ' 

Peut-être ferez-vous bien aifê de fçavoîr^ C 
dans cette vafte étendue de pais qile le Nil par- 
court depuis fon entrée en Egypte, il y a quel- 
oues ponts fur ce fleuve. Monlîeur Paul Lucas, 
ûont j'ai vu le Journal, iemble y en marquer un'; 
mais vous pouvez être afluré, Monfièur, qu'il 
n'y en a aucun , ni de pierre , ni de bois. Aufli 
leroit-ce une entreprife plus difficile qu'on ne 
pçh(b, de vouloir y en conftniire. Comment 
en effet élever des arthes aflfez hautes pd^r laii^ 
fer écouler Içs eaux de ce fleuve, qui montent 
quelquefois jufqu'à 28. coudées ? Suppofon^s 
même te poflibilité du fait^ 'comment des ponts^ 

3iii devroient avoir communément trois quart$ 
e lieue de longueur , fcroient-ils capables de relî- 
Her long-tems au poids immenfe d'eaux qu'ils 
âurpient i fbutenir ? Ne ièroit-ce pas comme 
autant de dmies, 4UÎ en s'ôppofant à J'écoule- • 
inènt du Nil, irrîteroient fofa iôipétuofité., tC - 
ne poujrroient tenir long-tems contre elle? ' 

Il eft vrai cependant que PEgypte a des poftts.* 
Elle en compte même plufieurs grands &^ma- * 
icnifiques; mais ils ne font pas ftr leNil; C*eft 
fur les tranaux qu'on les trouve. ' On en voit un ' 
de cette efpece au ^eflpus dcChebri, à une gran- * 
de licuë du Caire, (br le canal appelle' Jèau-Mi* 
naigéy on Mcnatgm^ c'eft-à-dire P^re Je r>^yiro- - 
Ugni. CePotittut bâti, il y à environ trôis-cens . ' 
âni, par un Roi d'Eirypte, dont la devife ètoit • 
tin lion.** Auifi cet édifice eft-il femè â'uii bout "■ 

4 *«iiftrrdc la igiixt de cet wtoAl» ^Oè inêmé '^ 

C 4 > j?iincc-c 



.co DESCRIPTION 

Prince en avoit Aufli fait ^onftruire iift dans l^ 
Caire même, fur Je canal qui travcrfè cette ville. 
On le nommoit.de même le pont, des Lions , 
fans doute parce que ce. Prince y avoit fait rc- 
préfcnter, comme fur le premier , plufîeurs fi- 
gures de ces mêmçs animaux.-. Ce pont'étoit 
fort exhauflë, d'une flrudure admirable, & 
d'gne feule arche. Un des fuccefleurs de ceRoi^ 
Jaîoiii: de la beauté de cet ouvrage, le fit abattre, 
fi)U5 prétexte qu'il fe fatigupit . trop i le paffer , 
& le fit rebâtir çnfuitemoins élevé. Mais, mal- 
rré cette baife jalouCe , le pont a toujours con- 
iervé depuis fon anciea nom , , & on Pappelle 
encore aujourd'hui le Pont des Lioris, 11 eft 
•c^tain que fans le fecours des ponts 6c des 
chauffées, qui la plupart font percées en ^ca- 
des, PEgypte nefèroit.pas praticable pendant 
quatre à cinq inoia.de Fannée. Ai^ l'entretien 
de ces ouvrages publics efl-il une,àes pluçgran- 
ic^ dépenfçs que le pais foit obligé de faire. 

Quelques Auteurs avancent harcSment , qu'au- 
«up vent ne fe fait fentir fur le Nil. Seroit-cc 
dans la vûê de nous Convaincre qu!iis n'ont Ja- 
mais paflë en Egypte, & qu'ils u^ont pat même 
j)ris la peine de consulter ceux qui étoient en 
état de les mieux inftniire ? Si cela c;ft, ils ont 
parfaitement réuffi, pu^fque, qupi qu'Us ep'di- 
icrit, on y en trouve fbuvent de très-violens. 
Ccfl une vérité, dont plufieurs Voyj^geurs n'ont 
fait qu'une .e;xpérîence trop funçfte. AuJjî puis- 
se ^ffurcr. que lesvent^ d'Oueft.No;:d-0uefï, 
qui deviennent véritablement Nord fur ce fleu- 
Tre, s'y font {jéndj- prefque . continuellement avec 
Violence durant, fon accroîffaaent, & que. s'ils 
^ceÇcnt quelquefois -de fpufller, ce n'efï que pen- 
dant des intervalles très-peu. confiderablçs. En 
cffçt^ .comiment feroît-iJ poriihle., .fans^ un pareil 
|ccours,.de rçmpnter de Rofette au Caire en deux 
journées, & de faire en cet efpace dç tems pW 
*^ A"^?^e lîeues j:oûtre.'ic ççjy^r^t d^ %uve? ^ 

^ ' \ "^ *Apréf 
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'■ Après vous avoir conduit depuis l'origine -du DefcsEnr*^ 
Nil jufqu'à la mer , il me reflcrok ,* Morifieur , boucbuies» 
à vous entretenir defes embouchures. Oii.comp- 
toit autrefois environ cinquante lieues depuis le 
port d'Alexandrie jufqu'à Pelufe. Dans cet efpi- 
ce.ëtoiept les (èpt embouchures du Nil, fi vantées 
da tems des-RpRiaiiis , & fur lefqHelles oh avoit 
alors bâti autant de Villes. Quelques Géogra- 
phes' en ont compté plus ou-moin^ & cela n'eft 
pas furprenant, chacun s'étant attaché à décrire 
ce»qui exiftoit de fbn tems^ & le Nil dans fès 
inpndations ayant fouvent changé ou multiplié 
le lit qu'il fe fbrtnoit lui-môme par le poids im- 
mçnfe de fes eaux. Ce qu'il y a (Jçccrtain^c'jeft ' 
que ce fleuve n'a jamais eu que deux embouchu- 
res principales ,, répondante^ aux deux branches^ 
3u'il forme en ïc divifànf au de/Tous de la ville 
u Caire. A L'égard des autres-, il eft fur qu'el- 
les étoient faites -de main d'homme^ de même 
Que celle (TAIeXàiidrie , dont je vous parlerai 
flans la delctiptîon de cette famcufe Ville > fie ^ 
qu'au nombre^ des embouchures du Nil les Au- 
teurs ont furcment compris les canaux ^rtjftciels^ 
qu'on avoit pratiqués pour Putîîifé du pais. Par 
la fucceffîoô des tems & la négligence des dif- 
férçns peuples qui- tourrà-toùr fe font rendus 
taaîtrœ de l'Egypte, ces canaux fè font remplis. 
Ils ont été collés par lesîàbles & parle limon 
du Nil, qui ont enfeveli de même ces ancien- 
nes Villes qu'on avoit élevées fuir thacunedc cç3 
embouchures prétendues. 11 lie refte plus que 
quelques villages fur la côte entre Rofçtte & Da- 
miette , & ces anciens noms d'embouchures BoU 
bitique \ . Sebennytique. > Phatmitiquc , Men- 
defienne ôcTaniçique, qu'on rèncontroit autre» 
fois depuis Canppe jufqti'â Peliîfe , .font* des 
Etres inconnus à nos Géographes modçrnçs, che2 
fefouels on ne les trouvç plus. • 

', L'ocçafion fê préfentera peut-être de vous ^n- Origine Afc 
tretenir encore une fois des emboychures du,!?^"^^ 

■ cr • îîît-^^*^ 
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Nil, en vous parlant de cette célèbre partie de 
I^E^pte à qui fk figure a fait donner le nom 
de Delta. Je viens a une matière plus intéref^ 
ûhte, & qui fans doute ne vous paroîtra pas 
moins curieufè. Je parle de cette fertilité parti- 
culière aux' eaux du' Nil , qui fë communique 
non feulement au terrein au'il arrofe, mais en- 
core à tous les £tres animés qui en boivent, & 
de la manière dont iè, fait cette conununication , 
c'cft-à-dife des accroiffémens & des inondations 
de ce £euve. 11 eft certain d'abord que cette fé« 
condité naturelle à lès eaipc doit s'attribuer uni- 
qoement au limon qu^elles apportent en Egypte, 
& dont elles f^, chaînent depuis l'Ethiopie même, 
en parcourant un terréindiinefi longue étendue. 
Elles en charient une û grande quantité , qu'en 
entrant en Egypte , la dixième partie de leur ^ 
volume eîl d'un limon gras & nitreux, qui ré-* 
pand en tous Jienx avec lui la fertilité & l'abon- 
dance. Par-tout où ce limon eft porté par les - 
eaux duNiK les campagnes TevermfTent, & fè 
couvrent de riches^moiflons f les arbres le char** - 
Itcflt de feuilles & de fruits, les plantes croiflent 
a.vûê d'œil , les hommes eux-mêmes, auifH-bien 
que les animaux, font plus nourris, pJus robufles 
«plus féconds; par-tout où il ne peur parvenir, ' 
on ne voit que défèrts affreux, que fables arides^ 
Cjuc fantômes d'Etres vivans, pour qui la nature 
femble n'être qu'une marâtre. On diroit volon- 
tiers que ce limon eft le germe univerfèl , à qi|i * 
toutes chofès doivent la naiffance dans cette par- • 
tic du monde; & en le difant on ne s'éloigne- 
reit point de la vérité. 

Mais votre curiolîté naturelle ne fè borne pas- 
là, Monileur, ftvous attende^: fans doute que . 
je vous rende compte de la véritable caufë qui 
communique elle-même au limon du Nil cette 
fécondité admirable, par qui font produits cbnti- ' 
nueliemcnt de fi furprenans effets. Sur' cette * 
motièteje^e c(»3f(enter4i 4e TOUS faire part d'u — 
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ne conjeiflure aue }c tire du rapport des Aby t' 
fins que j%i vus en diffiérens tems en Egypte. 
Tpus m!pnt affuré unanimement, que dans le 
tçms de ces pluyes prodigieufcs , qui en certaine 
ftLÎfoh inoncfent TËthiopie, iî s^eleve dans let 
marécages formés par ces torren» d'eau dans la 
vafle étendue des plaines qui fèparent ceRo^cau- 
me de la Nubie, des roièa\i;x eaii grande abon-^ 
dance & d'une telle hauteur n,.. qu'après même 
oue le Soleil a defTéthé ces lieux, les chenuns. 
a'une des capitales à l'autre ne fotit pas moiifs 
impraticables , que pendant ces longues & for- 
tes pluyes qui ont produit ces cannes» Pour 
rétablir donc la communication entre leè deux 
Etats t & mettre en mêihe tems à profit lescam» 
pagnes qui les fcparent, il n'y a point d^autre 
moyen que de porter le feu dans ces forêts de 
roièjSUk, qui i^épandent alors dans tous le pals 
une lumière aufïï conflderable que celle du jour - 
môme. Après cet incendie prooigieuic , lestet- 
res entières paroiflent brûlées^ ocreftent cou*, 
vertes de cendrés jufqu'àceque le§ pluyes recom* - 
mencent. Or ne pourroit-on pas dire que c'eft 
principalement à ces cendres, que le Nil èntraine 
avec lui eïi Egypte , oue ce fictive doit la fécondité^ 
de fes eaux &de fort limon. La raHbn ni l'expé- 
rj^nce n'ont-certainemcnt rien qui combatte cette 
♦pinion , & ce que k Phyfique nous apprend de 
X vertu des (èls dont les eaux du Nil fè trou- 
fent par-Iû chargées, doit encore contribuer à 
ûous fa rendre-plus pipbable: 

A l'égard de i'accroii&àient-duNil, vous fça- Origûw 
vez, Monfîeur, que régulièrement tous les ans, de (es a^ 
depuis le commencement -au printems jufqu'aux «oifle- 
dernters jours de Pété, ce fleuve s'eûflatit juiqu'à "*««•»- 
une hauteur plus ou moins grande, franchit les 
bornes que fes rivages voudroient envain oppo- 
fèr au poids immenfe des eaux ^ont il eft gro#- 
Ûj^ inondant les campagnes , & (è répandant 
dans les plaines voîfmes , dont dans cette fàifon 
il/al^unç elpece 4'0céaa«. .11 me .refic donc â \ 
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TOI»» apprendre quelle efl la cauiè Zc ce phéno* 
mène , toujours fî régulier •> ^& en tttômc tems fi 
extraordinaire! Mais j'eifpêre, Mônlicùr, que 
TOUS conviendrez aifémentavec moi, qu'il a tou- 
jours été plus faqile de connoitre les aTantagcs 
que le Nil procure à l'Egypte, que de rendre 
railbn de fes accroiflêmens» 11 en eu de cet évé- 
nement annuel , comme de l'origine de ce flea- 
Tr.' On f(,ait qu'AleJcandre enToya' inutilement 
des hommes exprès jpour en apprendre des ^noç- 
Telles; & quelque exaâes que foient flir ce fujct 
}cs relations des Portugais, il eft encore refté 
depuis , comme je l'ai montré , beaucoup 4'obA 
curité à cet égard» 

La caufè des accroiflbmens du Nil n'a pas été 
jufqu'ici mieux connue. Celui qui a traduit TE- 
.ITP^ de "Muftadi , attribue ce débordement 
aux pluyes, qui pendant notre hyver tombent 
au-delà de la Ligne. Pour appuyer cette. opi- 
nion, il fuppolè que les eaux ne faifant que qua- 
tre' lieuês de chemin par jour^ elles' ne peuvent 
arriver en Egypte que dans, les mois de JuiHet, 
d'Août & de Septembre. Je ne rn'àmufèrai point 
à combattre ce rafînement, qui n'a pour fonde- 
ment que la fauflc idée que l'Auteur s'eft faite, 
que les pluyesvne tomboient en Ethiopie que pen- 
dant notre hyyer , au lieu qu'il n'y pleut , coiû- 
jne je Pai dit plus haut , que durant l'été , lorfc 
que le Soleil donne à plomb fiir cette contrée; 
En effet il eft clair que les pais Méridionaux, fi- 
tués au-delà de la Ligne .> font exempts de pluye 
aufli-tôt que le Soleil eft tn deçà^ comme les 
pais Septentrionaux n^y font plus fî expofëS) 
dès que le Soleil a repané cette même Ligne du 
côté du Miiii. 

Une autre raifbn qu*on a prétendu donna' du 
débordement du Nil , c'eft que les terres qu'il 
parcourt étant fort nitreufès , il Ce fait S. l'aji. 
proche du Soleil dans les eaux de ce iSeuve , une 
ferînentation , qui aidée par le tcnt,. groflît ex-" 

tracts 
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tra Adinairement Jeur maflé , & je» oblige, de {e 
débonder. Ce raifônnexnçnt eft fpécieux fans 
dojite. Cependant , fi cette raifon avoit lieu , il 
fatidroit que par cette fermentation le Nil ^s'en- 
flât de manière qu'une goutte d'eau pccupât alors 
k-place de plus de vingt. Cette augmentation 
d'ailleurs ne pourroit être générale, les terresr 
li'-ayant pas toutes abfolument la même' qualité» 
Enfin , en fiippofant le principe de l'hypothèfb 
comme inconteilable,. il ierpit toujours vrai de 
dire, que les ç^ux retoumçroient néceflaîremenÇ 
à kur premier volume,, dès* qu'elles feroient re* 
froidiespar l'abfence du Soleil. Eaunmot, cet- 
tQ, opinion me paroît n inlbutcnable, que je ne 
la crois pas^ digne d'être réfutée fêrieùCemcnt. 

On dit aum que Jes vents» du Nord, qw.ré^ 
tnent en Egypte pendant raccroifféîhent du Nil^ 
rar-tout depuis B Saint- Jean jusqu'à la fin 
d'Août , font la caulè du débordement de ce 
flwve, par l'obflacM qu'ils font àfon cours, au- 
quel il eft fi\f qu'ils font oppofés. J'avoue que 
ça fentinient a quelque efpôce. de vraifèftiblance y 
& que fi le Nil étoit- une rivière qui eût très- 
pou de p^te , qu'on n'y rencontrât point de ee$ 
catarades dont je vous. ai parlé, que fcs eaux 
enflées par les torrens ne coniènFaâcxit,pai en-!^ 
cqirel'impétuofité qiii leur a été communiquée^ 
00 pourrôitj peut-être fc laifler prévenir par de 
fi foibles raifôn$. Mais quel poids pourroit fbu^ 
tenir le vent -lé plus violent? Le Pîil croît au 
Caire de 23. ^24. pic?, le pic eft de deux pieds ;^ 
ainfi la hauteur des eaux de ce fleuve eft d'envi- 
tûn quarante-huit pieds.. Fçut-on comprendre 
qu'un 4>oids fi proiJigieux puiiïe être fbutenu par 
le vent ? J'ajoute, que- la crpiïTa'hce du Nil eft 
beiucoup plus conGdèî:able dans la Ijautc Egypte 

re dans la baffe ; qu'elle eft plus grande encore 
foh entrée dans ce pais, & qu^enfih dans le 
Rpyaume de Sannar fa hauteur l'eipporte fiir 
toutes celfes qu'oaJtui çtpuve depuis cette con- 

' ^ - trée 
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tréc jafqu'à la mer. Nous voyons d'ailleurs que 
ce vent, qu'on veut être la caufc'des accroifle- 
mens du Nil, manaue aAc2 fouvent, fans que 
cependant les eaux ae ce fleuve perdent rien de 
leur hauteur accoutumée ; ce qui feul fuifiroit 
pour ddmontrer que les vents & l'air ne font point 
la vrayc caufe de l'augmentation dont il s^'agit. 
Enfin , pour ruiner, de fond en comble tous les 
raifbnnemens de ceux qui attribuent la croif- 
j^nce du Ni] au vent du Nord, j'ajoute, que fî ce 
vent fbutenoit tes eaux par la violence de fon 
cours, oppof^ à celui du fleuve, comme ils le 
prétendent, ce fleuve devroit néceiTairement di- 
minuer alors à fbn entrée dans la mer , & y por- 
ter moins d'eau qu'en tout autre tems. Cepen- 
dant il arrive abiblument le contraire , puifaue 
dans cette fkifbn il lui paye chaque jour un plus 
nros tribut, & que fes eaux bourbeuies repouf^ 
fent plus vivement & phis loin celles de la Mé- 
diterranée, qui à leur ordinaire font fort clai- 
res & fort tranfbarentes. 

De ce que je viens de vous dire, peut-être ferez- 
Tous tent^ de conclure qu'il efl inutile de recher- 
cher la caufè d'un phénomène, dont i! n^a pat 
jplû â la Providence de nous révéler le fccret; 
peut-être défèÇîéreï-vous d'en fçavoir jamais da- 
vantage fur cet article. Cependant vous ne de- 
vez pas vous imaginer, Monfleur, que la caufè 
de l'augmentation du Nil foit une énigme inex- 
plicable. Il'n'eft pas iurprenant d'abord, que les 
Anciens ayent varié fur les explications qu'ils nous 
*en ont données ; ils étoîent , on le fçait , très- 
peu informés de ce qui fè pafToit en Ethiopie. 
A l'égard des Modernes (fin ont écrit fbr cette 
matière, ou bien ils fe fbnt contentés de copier 
les Auteurs qui les avoient précédés , fans avoir 
jiunais fait aucun iëjour en Egypte, ou s'ils y 
ont été eux-mêmes ^ ils n'y ont pas fait une de- 
meure aflez longue, pour pouvoir s'inflruirei 
ând de ce qui aurûit pâ leur donner quelques 

lumie- 
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lamîci*ic&^ fur cet article. Cependant la réflexion, 
feule auroit pu leur dévoiler d'avance un m3rftère 
^ ne l'a plus été depuis , & les conduire natu- 
tellement à une découverte qui fuivoit nécef^ 
ûirement des connoiffances que nous avions déjà 
acquMcs. En eflPet, depuis la découverte du nou- 
veau Monde nous Içavons , à n'en point douter ^ 
Que dans les Indes Orientales & dans l'Amérique 
Efpagnple il pleut continuellement, lorfque le 
Soleil eft dans leur Zénith, & qu'alors les rivie- 
pes fréquentes & confîderables qui fè trouvent 
fous ces climats, s'enflent & fè débordent com- 
me le Nil. Cfette connoiflance devoit naturelle- 
ment faire con;e(flurer , que la même choie arri- 
voitdans tous les pals qui ont lamâmepofition 
lîir notre globe, & qufoccupent les parties voifîr 
nés de la Li^ne; d'où il étoit aifô de conclure, 
^ue depuis le mois de Mars jufqu'au mois de 
oeptembre il pleut continuellement en £thio- 

C'eft ce dont je me (Uis convaincu par moi- 
même pendant un féjour de plus de fèiz» années 
confécutives que ;'ai fait en Egypte. Pendant 
tme fi longue réfidence j'ai interrogé à diverfes 
Aïs, & feparément 1 plufieurs p^rfonnes <ju£' 
WQiçût.été.Cû-£thiopic- tte^ Ethiopiens même, 
deux Envo3Fés du Negus , plulîfcurs MiflSonaîres 
Italiens qui éroient pafl'és dans ce pais, leSieur 
Charles Poncet, Médecin François, que j'avots 
envoyé au Roi d'Ethiopie, & qui avoit f^ourné 
un an ou dix -huit mois auprès de ce Prince. 
Leur rapport a été uniforme, & tous unanime- 
ment m'ont rendu témoignage des pluyes qui 
tombent continuellement dans ce Royaume en- 
tre les deux Equinoxes. Ces pluyes commen- 
cent vers la Ligne, 6r s'étendent environ )uC-' 
<»u'au vingtième degré de latitude Septentrionale. 
Ainfi la partie la plus Septentrionale du Royaume 
de Sannar eft exempte de pluyes ,. tandis que la 
Méridionale en eft noyée. 

Or 
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Or de-là je conclus^ ^ ;'efp,ère que vous ta 
conviendrez avec moi ^ que la csoiiTance ou la 
décroiûance du. NiX^ n'a inconteftabJement au- 
cune autre caufê que l'abondance des pluyes 
qui dans la même ùifon tombent en Ethiopie, 
CL h ce/Iktion de ceS' mêmes pluyes , lorfque le 
Sokil a rcpaffé la Ligne» II ne pleut point en 
Kgypte, il cft vrai; & cjeft cependant-là- que 
l'augmentation fè fait fèntir. L'éloignement des 
lieux où ces eaux tombent^ de ceux où il n'en 
tombe point, & où cet accroiifement fè manir 
fefle à un peuple ignorant, a donné lieu ions 
doute aux imaginations ridicules qu'on trouve â 
ce fujet dans les relations de quelques Vovageurs. 
Quoi qu'il en fbit, il ne faut point chercher d'au- 
tre raiion de ce phénomène. î*eu Monfîeur- le 
Noir du Roule, nommé par lé Roi pour palfér 
en ma place à la Cour d'Ethiopie , f(;auroit bien 
qu'en dire s'il vivoit encore, puiiqu'il ne. lut 
afladlnéàSannar, par ordre du Roitelet de ccpaïs^ 
Que parce que le Nil manqua cette année , taute 
-ae pluyes, qui ne tombèrent en Ethiopie, & 
même à Sannar, jufqu^ou cl les. s'étendent , qu'en 
très-petite Quantité. Accufô' devant, ce Prince 
fpible & barbare d'avoir caufé cet effet par l'art 
de Magie, qye ces peuples grofficrs croyent nous 
être très-familier , Monfîeur du' Roolr paya dr 
& tête, une faute qu'on devoit attribuer unique-» 
ment à la nature» 

Ce qu'il y a de remarquable, c'eft que dans 
les mois de Mai , de Juillet & a Août , , lor&ue 
les pluves font û abondantes en Ethiopie.', les 
vents dfu Nord, , autrement dits vent^ Ètéflens, 
c'cfl-à-dire Oueft-Nord-Oueft, y régnent conti- 
nuellement , non . pas fans variation , comme 
Quelques Auteurs l'ont avancé, mais avec plus 
oe véhémence en certains- Jours & à certaines 
heures. En effet ils calment ordinairement pen- 
dant la nuit; \crs hs huit heures du^ matin ils fe 
réveillent & augmentent ; iU calment une féconde 

fois 
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fois vers les dix keures , & leur yiolencc recom- 
mence à deux heures après midi, îufqu'à «cinq ou 
fix heures du foir , qu'ils môlliflênt. Cependant 
ils n'obièrvent pas toujours; exaélcment cette ré- 
gie. Ainfi il y a des nuits qu'ils veillent , pour 
m'exprimcr en termes du païs , comme il J a 
réciproquement des jours où ils ne fc repofent 
point. Dans la même làifbn les mêmes vents 
régnent en Egypte , comme je l'ai remarqué 
plus haut, pendant la crôiflance du Nil. Sur 
quoi permettez-moi , Monfîcur , de hasarder 
une conje^ure. Ne pourroit-on pas dire que le 
degré de vent qui (buffle alors en Eg3rpte, cft 
dans un équî\'alent avec le degré de pluye cjùi 
tombe en môme tems en Ethiopie, & que la 
Tîolence du vent augmente dans la première con- 
trée, à proportion de l'abondance des pluyes dont 
l'aiitre eft arrofée? En effet, il eft vraifèmblable 
que ce vent n'eft attiré que par l'écoulement des 
eaux ^ qui tombant vers la mer , laiffent dans les 
lieux qu'^dles quittent, un e(pace'vuide, oh l'air 
preflTé d'ailleurs du côté de la marine, accourt 
pour les remplacer ? Ce qui paroîtroît confirmer 
ïuoîi opinion, c'eft qu'en l'année 1694. où le 
Nil augmenta û peu , qu'à peine couvrit-il la 
frtième partie des terres qu'il inonde ordinaire- - 
^cnt , les vents furent très-foibJes durant- les 
îuois de Juillet & d^Août; ce qui nous donna 
lieu de juger de la médiocrité des pluye»* qui 
tomboient alors en Ethiopie. D'ailleurs ces 
▼ents n'entraînoicnt pas avec eux , comme dans 
les années précédentes , de ces- -nuages épais 
dont, le Nil a coutume d'être couvert depuis le 
lever du Soleil jqfqu'à huit heures du matin , 
^'ils font difïîpés par la force de cet aftre. Ces 
nuages, qui ordinairement font portés enEthio- 

J)ie par ce vent , s'y i^éfolvent en pluyes , dont 
es eaux retournent enfoite vers la mer, d'où 
fans doute elles ont été tirées ; en quoi on ne 
peut s'empêcher de recomioitre uil jeu admirable 

de 
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de la nature) qui a trouvé le (ècret de rendre 
ainû le plus fertile & le plus délicieux de ruiû« 
Yers, un pals qui ^ (ans un fècours il merveilleux 
oc n digne de cette Sageffc étemelle oui a ar- 
rangé toutes choies pour le bien de Tiiomme, 
n'auroit pas été capable de produire un fèul brin 
d'herbe. 
Tems de I^^ ^^ commepce presque toujours à s'enfler 
Taugmen- régulièrement dans un certain tons de l'année, 
tatîondrt Cependant les Anciens & les Modernes ne par- 
^*^ lent pas uniformément de cette inondation ré- 

gulière. Tous conviennent à la vérité , qu'elle 
dure depuis le Solilice d'été jufqu'â l'Equinoxe 
d'automne; mais ils ne font pas de même d'ac- 
cord fur fon commencement. Les uns difènt, 
que le Nil ne commence à croître qu'après que 
les vents Etéfiens, ou d'Oueft-Nord-Oueft, ont 
conmiencé eux-mêmes à fbuffler. D'autres pré- 
tendent au contraire , que cette croifTance arrive 
avant qti'ils fbuffient, Pline la fixe même à la 
nouvelle Lune qui fuit le Solflice d'été * : Indpiù 
crcfccre^ dit-il, nova lunâ quacumque cft pofi SoU 
ftîtium; • ce qui pourroit peut-être s'entendre d'un 
. accroiflcment fcnfible. Enfin il y en a qui fou- 
tien nent , que ce fleuve commence à grofUr dès 
que le Soleil eft en deçà de la Ligne. Mais cet- 
te première augmentation n'eft point {ènfibk; 
6c on peut dire , qu'en général & ordinairement , 
raccroififement des eaux du Nil ne commence 
que dans les derniers jours du mois d'Avril & 
au commencement de Mai. Je dis en général & 
ordinairement , parce qu'il eft quelquefois arri- 
vé que ce fleuve n'a commencé à croître qWcn 
Septembre. 

L'augmentation des eaux du Nil commence* 
par la ccflation de fa diminution ; & les Arabes 
expriment ces premières marques de l'accroifle- 
xnent par le mot Tctoubahm , qui en leur langue 

fjgnific 
* Dans foB^Hiftoire Natuielle, 2.iyre 5* Chapiuc 10. 
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Ggrdûe émotion , ou mal de cœur ^ tel qu'il en ar* 
rive aux femmes au commencement de leurgroC 
fèfTe. En effet ce terme défigne parfaitement 
l'état où ce fleuve fe trouve alors. Ses eaux^ 
qui depuis l'Ëquinoxe d'automne avoient toû- 
|Ours continué à diminuer, (è troublent d'abord, 
& s'entretiennent dans le même état; ce qu'on 
peut regarder en quelque forte comme le pre- 
mier accroiiTement. Elles groffiffent cnfiiite 
d'une manière prefque infènfible, & continuent 
de même pendant une grande partie du mois de 
Juin ; cnfbrte qu'alors on n'y trouvera pas fbu- 
vent une coudée d'augmentation. Enfin au Sol- 
llice d'été elle eft déjà confiderable. 

11 y a des années , où dès le premier accroifl 
fèment du Nil les eaux de ce fleuve fc corrom- 
pent. Alors elles paroiflentverdâtres, quelque- 
fois rougeâtres , & pour peu qu'on les garde 
dans un vafc , il s'y engendre de petits vers. Je 
ne doute point qu'on ne puifle, avec aflez de rai- 
fbn , attribuer ce changement aux premières eaux 
qui fe mêlent à celles du Nil , & qui lavant au 
commencement d'Avril les forêts 6c les campa- , 
gncs de l'Aby/finie , entraînent & charient avec 
elles des faictés & des terres féches qui les co- 
lorent. Peut-être J>ourroit-on auffi, fans trop 
fe tromper , charger les vents du Midi , qui 
régnent alors en Egypte, d'une partie de cette 
corruption. Je fçais que (♦) Pline affiire qu'ils 
ne s'jr font jamais fentir , Non fintit aufirosi 
mais il étoit mal informé, & l'autorité de l'ex- 
périence dtfit l'emportetfur la Iknne. Ces Vents, 
qui caufènt tant de maux & de langueurs en Eu- 
rope , ne fbntpas moins dangereux dans la fki- 
fbn qu'ils fou ment ici. C'eft le tems des mala- 
dies; c'ell alors que régnent les fièvres, & que 
la peftc fait en Egypte tous fès ravages. Mais 
les YCûts du Nord n'ont pas plutôt commencé à * 

fbuf- 
« Dans faa Hiftoire Natuidie» Lines. Chapitre 4^« 
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fbnfEer, que tolitcs ces maladies ifparoiÏTerit. 
Comme ce vent porte avec lui une humidité 
dont il fc charge dans fa route, 6c ne manque 
jamais de fc faire fcntir ici le 12. de Juin, fuivant 
le Calendrier des Coûtes, ou le 2. jour de ce 
mois, fbivant notre manière de compter , le chan- 
gement fubit qu*il apporte avec lui dans Paîr,^ 
fondé parmi les Egyptiens d'aujourd'hui unetra-^ 
dition , dont on ne trouve /âiicunes traces chîte 
les Axiciens; mais qui n'en pafTe pas pour moins 
' confiante, lis difcnt-que ce |our-Ià il tombe" une 
cfpece de rofêe , qu'ils nomment Goutte , dont la 
vertu purifie l'air , & difïîpeja corrupition. 
iDclaGouV Je ne puis m'empèchcr d6 louer àtette occa- 
^« fîon la fagefTe de ceux qui , en écrivant de TE- 

$,7ptc, n'ont rien ait de cette goutte, & fe font 
épargné la peine de rechercher lacaufc d'unphé* 
nomène auuî frivole firauffi peu fondé que celui- 
là. En effet , cette gotitte prétendue , dbht les 
perfonncs éclairées & exemptes de; préjugés rie 
découvrent aucun vefligc , n'eft certainement au- 
tre chofe que ce changement csLufé dans l'air par 
les vents du Nord, qui font ccfTcr alors tous les 
défortîres des vents du Sud. Le rcfle qu'on en 
conte n'efl qu'une pure cliimère , qui n'a d'exif- 
tence que dans rimagination trop vive des gens 
du pais. Cependant ce préjugé, tout ridicule qu'il 
çfl , a tellement pris racine dans leur efprit , qu'il 
n'efl pas . poffible de les en détacher, lis font 
perfuadés que cette merveilleufe mais impalpa- 
ble rof^e , ne manque jamais de tomber un cer- 
tain jour fixe , tel que je viens de vous le déter- 
miner; & ce jour-là les femmes, auflî fupCr- 
flitieufes en Egypte que par-tout ailleurs, 'ont 
entr'autres la folie de croire , que cette goutte a 
la vertu de fcrvir de levain à la pâte qu'elles cx- 
. pofcnt à Pair la nuit précédente. De cette pâte 
elles compofcnt enfuite des gâteaux , dôflt eljcs 
font un régal à leurs amies , & en confervent 
• avec foin dans leurs mâifbns 9 perfûadées que 

M 
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C*c{l une médecine très-falutàire. On croit en» 
core communément ici, que les gratins & les 
légumes que cette goutte a touchés ne fc cor- 
rompent point, ou du moins fc confer vent beau- 
coup plus long-tems que les autres. Auffi biçn 
des gens ne font leurs provifions qu'après qu'elle 
eft tombée. Mais les perfbnnes fcnfecs ie mo- 
quent de cette précaution , & avec rai (on ; puif- 
qu'on éprouve tous les jours ^ que le grain qu'on 
croit en fureté fous les aufpiccs de la goutte, ne 
laide pas de fe gâter audi facilement que celui 
qui n'a pas eu cet avantage imaginaire. 

Au relie, le tcms de PaccroilTement du Nil c(ï 
encore aujourd'hui , comme autrefois , un tcms 
de réjduiÔance dans tout le païs ^ quoiqu'on ne 
faffe plus les^ mêmes préparatifs qu'on voyoit 
encore il n'y a que vingt ans. AuHi ce change- 
ment caufe-t-il tant de douleur au peuple , qu'il 
ne cefTededire, que l'Egypte n'ell plus que l'om- 
bre de ce .qu'elle a été; comme fi toute la gloire 
de cette région dépendoit de la confervation de 
cette coutume. Mais chaque Nation eft jaloulc 
de (es ufages , fur-tout lorfqu'ils font régner le 
plalflr & la liberté. 

11 ne feroit pas auflî aifé , Monfîeur , de vous h^ju^ç^j ^ç 
parler jufte fur la hauteur de raccroiffcmcnt du p^^ccioiac- 
Nil , que fur le tems auquel il arrive. Hérodo- mcat. 
te aflure, que de fon tcms il ferépandoit des deux 
côtés defès rivages jufqu'à la diflance de deux 
journées; & fî en cef endroit de fbn Hifloirc cet' 
Auteur n'a parlé que àe la bafTe Egypte, il faut 
avouer qu'ir ne s'eft pas éloigné de la vérité. 
Comme depuis le Caire jufqu'à la mer , les deux 
chaînes de montagnes qui jufques-là avoicnt ac- 
compagné le Nil depuis fon entrée en Egypte, 
s'élargifTcnt infènfiblcmcnt, l'une vers l'Orient, 
& l'autre vers le Couchant , il eft certain que de 
Rofctte & de Damiette, remontant vers Memphis^ 
on trouve des campagnes d'une prodigieufc éten- 
due. Le Delta, fi grand & fiTafte, peut ocre con- 
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£deré comme une (èole plaine. U n'y a aucune 
montagne; on n'y rencontre aucun terrein qui 
ne (bit ou ne ptdâe être cukivjé; & fi Toncon» 
fîdere rin#ndation du Nil par ce ftul endroit, 
Hérodote aura parlé juile. 11 n'en eft pas de 
même fi on pane dt la hantenr de ce fleure dans 
fès accroi^emens par rapport à la haute Egypte» 
Rcf&rré dans cette partie entre les montagnes^ 
à peine couyrc-t41 fbuvent deux à trois lieues 
de terrein, quelquefois cinq ou fix, & rarement 
davantage. Ces montagnes, il efi vrai , fè trou- 
yent dans des endroits plus ou moins éloignées 
les unes des autres^ 11 y en a où la plaine s'en- 
fonce dans de larges Taliées, d'autres où elle ell 
infiniment reflerrée par l'approche de ces mêmes 
montagnes. On no doit rien attendre de régu« 
iier de Tirr^ularité de la nature. MUis on peut 
dix;e, qu'en général la diftanced^unede ces chaînes 
de montagnes à l'autre n'enmorte pas plus de 
deux journées d'étendue. Si l'on ajoute a cela ,. 
oue le cours du Nil n'eft pas également éloigné 
aes montagnes qu'il côtoyé, qu'il coule beau- 
coup* plus près de celles dont 11 eft borné à 
l'Orient ^ ouc des autres qui l'accompagnent du 
côté de la Libye , on conviendra aifêmem*-, que 
ce fkuvc ne s'étend pas autant qu'Hérodote Ta 
prétendu. 

D'autres Auteurs indiquent raccroiflcmjentdo, 
Nil par un certain nombre tie coudées : mais il» 
auroicnt dû i^cifkr exademcnt ce. qu'ils eoten-^ 
dent par cette mefiire, s^s vouloiont être eiK 
tendus eux-mêmes. Cdle écmt on fe iert ask 
Caire pour connoître Péleration de l'eau , con-. 
tient vingt^quatre pouces , ou deux pii^. de 
Roi ^ Se s'appelle Dr^a , ce que nos François 
fendent par les termes de bras ou de pic. A 
l'éjgafd de ce qu'ajoutent ces. mêmeS' Aojteurs^ 
que le Nil ne monte ordinatcement que ji^o'à 
oouze ou fèïzc coudées , & que s'il s'élève da-^ 
rtntage, lepalseft jrf>fi)ltunenrrainé^ l'expérien- 
ce 
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ce pronre Iccontraire^ pui^ue tous les ans, au 
dix de Septembre , on publie dans les ru^ da 
Caire , que raccroifTement eft de vi^gC-deu» 
Draas. D'ailleurs, pour être capable de couvrir 
toutes les terres , ilfaut<iu'il monteiuC^u'à vinjjft- 
quatre Draas , c'eflsà-diré quarante-huit picds^y 
au lieu que fèize coudées n'en valent que vingts- 
quatre. Pour moi , je (èrois tenté de croire^ 
qu'afîn d*être d'accord- fîir ce poiôt avec les An- 
ciens , il fau droit doubler leurs mefbres , pMÎÙi 
qu'il n'y a pas lieu depenfèr que le Nfl croiflî^ 
plus en ce fîécle que dans le leur. Peut-ôfrrd 
pourroit-on auffi (auver cetèe contradiction, tiê 
difant que le Nil fenible croître plus ou moin» 
dans l'étendue de fon cours , (liivant le plus ou 
le moins de pente qu^ontle* terrains oùon[lf^ 
mefiire. i Je fuis certaifr , par exemple , qu il 
croît moins dans la bafïe Egypte qu'il ne fait a^ 
Caire, & moins au Caire qu'-çn certains endroits 
de la haute Egypte , où (bn lit- rofTérré par Tapi 
proche des montarpes , ou par l'élévation du 
tcrrein, obligé^ auflî fèseau^'â s'élever davanta*. 
ge. On petit ajouter, qu^au- contraire de toute* 
les autres rivières, le Nil eft beaucoup pluscon- 
fîderable plus on remonte vers fà fburce, que 
dans le voifinage de la mer. La* rai(bn de cette^ 
diflFérence eft très-îènlifaîc. Depuis les extrêmi-^ 
tés les plus méridionales de la irâute Egypte jus- 
qu'au Caire, on tire du lit de ce fleuve une infi- 
nité de petites rivières &rde ruifleaux, dont ort 
inonde les plaines, &même les gorges des mon- 
tagnes, où il fc forme des lacs & des étangs d'une 
fort grande étendue. Gr il eft évident que ceâ. 
fàignées détournent néceflairement un volunïè^ 
d'eau très-confîdierabîe. En effet, ces pe^es ri- 
^rieres dont je parlç, ne le ibnt pas tellement, 
w'elles ne puifTcnt porter de très-gros bateaux, 
K que la moindre n'emporte autant d'eau que la 
Seine. Sî on obfcrre d'ailleurs , que depuis le 
Caire ;u^u'à SfSsàé on ^compte plos de ik-millé^ 
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canaux fèmblables , on comprendra allî^mcnt fans 
doute, pourquoi le Nil efl moins enflé du côté de 
la mer que vers ù, fburce. Enfin, pour fe con- 
raincre piirfaitement que les accroiÛemens du 
Nil n*ont rien de fixe, & qu'il n'eft pas pofCblc 
de déterminer à quelle hauteur ce fleuve doit ar- 
river , il fuifit de fe rappcller ce que j'ai dit dp 
la cauiè qui produit Jes augmentations annuelles 
& régulières de ce fleuve. On concevra fans 
difficulté, quelespluyes de l'Ethiopie & du Royau- 
me de Sannar qui y confine, plus ou moins 
abondantes dans une année aue dans une autre, 
doivent néceflkirement caufer dans les eaux du 
Nil une augmentation plus ou moins confidera- 
ble. 
f ronofHcs Cependant comme il n'y a rien de plus inté- 
dci;Ac- reflant pour les habitans de l'Egypte, que de 
croiflc- connoître fùrement & de bonne-heure l'abondan- 
mcmmtur. ^ç ou la flérilité future de l'année fui vante, 
afin de fè prévaloir de l'une, & de fè garantir des 
effets de l'autre , il n'y a rien aufli que de tout 
tems ils n'ayent mis en ufage pour juger par 
avance de la plus grande ou plus foible augmen- 
tation du fleuve. On lit dans divers Auteurs 
Arabes , que du tems des anciens Rois d'Egypte 
il y avoit des Temples , où il fo trouvoit des 
puits , des obélifques , ou des coloflcs , par le 
moyen dciquels, après quelques prières & certains 
{àcrifices , qui dans certains jours de l'année fc 
fkifbient en préfcnce de tout le peuple , on ap- 
prenoit infailliblement quelle devoit être l'aug- 
mentation du Nil. Dans quelques-uns de ces 
puks , dont les côtés étoient gradués , l'eau 
montoit jufqu'à une certaine élévation pendant 
le tems du ûcrifice , & l'on jugeoit par cette 
augmentation , quelle devoit être celle du fleure. 
On fe contentoit dans d'autres, dé fuipendre dans 
le puits, une corde qui touchoit justement à la 
(ùrface de l'eau ; cette corde étoit partagée d'eA 
pacc en e/pacc par quelques fils de coton blanc 
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& t>!cu, & félon qu'elle fè trou voit plus ou 
moins mouillée, on croyoit pouvoir conjedlurer 
furcmcnt jufqu'à quel nombre de coudées les 
eaux du Nil cfcvoient monter. 

On s'y prenoit autrement lorfqu'ils'agiflToitdc 
deviner le fiitur accroifTement du fleuve par les 
colofTes ou les obélifques. D'un baifin ^ dont 
leur extrémité étoit couverte , il tomboit «pen- 
dant le tems du facrifice un certain nombre de 
gouttes d'eau , qui défignoient les coudées 
dont les eaux du Nil dévoient être aujçmentées. 
A chaque goutte qui tomboit, le peuple, atten- 
tif à en reconnoître le nombre fur un ba&m deC- 
tîné à les recevoir, jettoit de grands cris dejoyc, 
à médire qu'il excedoit celui de fcize. Ces ap- 
plaùdiflfemens fè rcnouvelloient à chaque nouvel- 
le goutte qui (uivoit, jufqu'à h vingt- quatriè- 
me, après laquelle, s'il en tomboit quelques au- 
tres , on n'entendoit plus que des plaintes & des 
fbupirs. On jngeoit encore de la plus prompte 
ou de la plus lente augmentation du Nil, félon 
que les gouttes tomboient plus vite ou plus 
lentement. Si le nombre étoit favorable , c'efl- 
à*dire 8li pafSwt^ngt gouttes & aj^recholt de 
vingt* quatre, ce qui étoit le préface leplus heu- 
reux qu'on pût fbuhaiter^ les particuliers riches 
en fonds de terre ne manquoient pas de faire des 
facrifices à la Divinité adorée dans ce temple, en 
reconnoiffance du futur bienfait qu'ils dévoient 
recevoir de fa main. Au contraire, û on étoit 
menacé d'une flérilité par un nombre de gouttes 
qui fût au defTous de vingt ou au-defïus de 
vingt-quatre , il s'en faifbit de mênic pour flé- 
chir le pieu qu'on fbppofbit être irrité contre là 
Nation , & obtenir de lui Une année plus abon-*^ 
dante. Ainfî ,'que le pronoftic fût favorable ou 
non, les facrifices publics étoient toujours infaiU . 
liblement fîiivis de plufîeurs autres facrificespar- 
ticuîicrs , dont les miniflres qui dcfTervoient ces ' 
temples fravoient habilement profiter. 
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Un tifàge il avantageux aux miniilres dest^fkw 
]iles nombreux répandus dans toutes 'les Provitr- 
^es de PEgypte , pour, aller s'aflurer de cet a- 
Tenir fî délire, paflfa des Egyptiens aux Grecs > 
de des Grecs aux Romains, il ne fut pas même 
particulier à ces Nations idolâtres. Les Prêtre» 
de la primitive Eglilè Padopterent, &c'eft d'eux 
oue les Coptes Pont hérité. II fe trouve encore 
dans Crois ou quatre de leurs Eglifes des puits ^ 
^ùilsaifurent que chaque année on reconnoit mi<s. 
raculeulèment , en un certain jour, quelle doit être 
Paugmentation du Mil. Ce qu'il y a de fiagu* 
lier, c'eft que les Mahométans qui habitent en 
Egypte , ne croyent pas moins à ces iuperftldoss 
l^roffieres , quoique faites dans une Egiiiè Chré* 
tienne , . que les C^étiens mêmes , & qu'après y a^ 
¥oir été cent fois trompés, les uns & les autres 
refient cependant toujours également prévenu» 
de la certitude de ces preftiges. Le fait ell fi 
iingulier, que vous nefer^z peut-être.pas fècM 
^ue je vous en amuiè un moment. 

A Babmfé,, Province de PEgypteiùpérieurc, iî- 
tuée à deux journées ou environ au deiTus du 
Caire , il y a un village que nos François appcl-i 
lent ^r|[»fM(i, 6c qui dans la langue du pa2s por*- 
te le nom dtBir^a-Gernms^t c'eft-à-dire U ruits 
eu PrûnoUk. Baos cet endroit les Coptes ont 
uiBB EfHife, où fe voit un puits, dont l'eau, 
fuivant leur trwJition, fervit à défaltérer le Sau- 
veur durant lefèjour qu'il fît en Egypte ; ce qui, 
difent-ils , lui a communiqué la vertu d'annon^ 
çcr la hauteur future du Nil. D'autres attribuent 
cet effet miraculeux à l'art magique d'un cer- 
tain Behcnés, dont le nom iiit donné à la Pro- 
vince.. Quoi qu'il en fbit, tous les ans , la nuit 
de lagontte, leCheic , pu Gouverneur de la 
Province, le rend à cette Eglifè, accompagné 
d-'une foule innombrable de peuple. Sur ce puits 
miraculeux on a eu foin d'élever auparavant une 
grande tente ; & c'eft dans ce Saaduaire que 
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l'Evoque du lieu doit dire la Meâb cette nuit-là. 
On commence la cérémonie par defcendre dans 
le puits, à fleur d'eau, une corde de fil de coton^ 
di>rjfée d'eipace en efpace par quelques autres 
fils blc^s & blancs , afin de mieux s'adurer' du 
prodige. Après avoir defcendu la corde dans L(Ç 
puits ^ on le couvre d!une table, fiir laquelle 
l'Evêque célèbre la Méfie, & dèsTqu'elle eft finie^ 
on retire la corde, :qul cependant a eu le teois 
de s'imbiber plus ou moins , -fiiivant qu'elle eft 
plus lâche ou plusicrvée. On compte enfiiite 
le nonlbrc'des efpaces .eue h'eau la parcourus fur 
la corde, 'êc on juge lur cet ^indice du nombre 
éc j>ied8 jufqu^où Je Mil doit s^él^er dans fou 
accroiffement. De^peiqsle eftii infimié de l'in- 
fàillibilieéde ce pron«(mc, que, x^uod qa'ilpuifie 
arriver de capable de le défàbuler, comme il 
arrive s^ikz ibuveht que l'éieenement dément la 
prédidlion, ce^n^efi jamais le puits ni la cord* 
qui (Hit ^tort; c'eft toûjouxis qu'on n'a pas biiso 
examiné, qu'on n'a pas ttien jnafiiré, qu'on R?a 
pas cbferfé toutes ^los xréarémonics reqiiifcs* 
Quoi qu^len airivc, ie puits Je la corde ont 
toujours railbn, & s'il iè ^Qu'ire de Ja ditfféreoae 
tmre k hauteiu: xéelie de l'accroi&Bient iScc^V» 
qui aroit été prédite, l'en»nr eft toû>ours^coaitfe 
entière du côté de ceux qui ont été prépofës à 
Fobfèrvation. Au contraire, que le pronèiUc :& 
confirme par l'événement , ce qui nîçft pas rare 
par les précautions que prennent les :Re]igieu9C 
Coptes, & par l'habitiioe où ils font de fkixo 
de pareilles épreuves , tout le monde crie au 
miracle^ ^ il n'efi plus permis de douter du pro- 
dige. Odk ainfi au'idolàtres âe leurs 4}ré^ugés , 
les hommes contriouent euK-n»êmes à -le laifiêr 
tromper , ^ n'oublient rien de ce qui peut les 
rendre la dupe de ceux dont l'unicpie intérêt eft 
de leur en impoier. Une feule occafion qui 
les y confirme , fiîfiit pour leur fermer les yeux 
fiir une^finité d'autres capables de les guérir^ 
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Car TOUS ne doutez pas un moment, Monfîeup^ 
^ue tout ce manège ne fbit une adrefle des Prê- 
tres Coptes , pour s'attirer 1rs libéralités du peu- 
ple. Rien n'eô fi naturel en effet que de voir 
une corde dont un bout touche à l'eau , deve^ 
Btir une efpece de Syphon , & s'imbiber jufqu'â 
une hauteur proportionnée au tems qu'elle refte 
ainli fufpendue. Or ces Prêtres, qui fçaventdc 
quelle hauteur doit être le Nil pour donner une 
récolte abondante, ne manquent pas de régler le 
tems de leur cérémonie , fur celui qu'ils jugent 
ïïéceflkire pour que Peau puiffe s'infînuer dans 
h corde jufqu'à l'endroit qui indique cette hau- 
teur. Par cette pieufè fraude tout le monde eft 
fatisfait; les Prêtres reçoivent beaucoup d'oA 
fraudes , & k peuple remporte toiûjours des e(^ 
pérances flatteufcs oui le contentent. Vous 
comprenez aulïi fans doute , quJil n'y avoit pas 
plus de bônne-fbi dans les pronoflics que les 
anciens Prêtres Egyptiens tiroient des puits, de» 
CololTes & des obélifques. Une feule fois^ quç 
par hazard ou par adrçiTe ces pronoflics au- 
ront réufïi , fbfEt pour rendre inutiles cent expé* 
riences contraires qu'on aura faites de, la vanité 
de ces prefliges ; & il fera toujours vrai de dire» 
que ces fortes de pratiques ne font que des in- 
ventions purement humaines , mifès en vogue 
pour tirer, des préfens du pçuple toujours cu- 
rieux de pénétrer dans l'avenir. Ccè pronoftics 
répondent affez aux Oi*acIes qui fe tendoient 
dans les temples des Divinités Payeniies , & dont 
on a démontré de nos jours avec autant de fbli- 
dité que d'efprit, la vanité & la fauffeté, en dé- 
voilant les moyens fècrets & frauduleux que Ie$> 
Prêtres employoient pour les rendre croyables, 
& pour fè prévaloir de la fbtte crédulité des- 
hommes. Car il feroit fbperflu de s'arrêtera 
vous démontrer, comment il pouvoit fè faire 
que de l'intérieur d'un chaudron renverfé, appli- 
qué fur la pointe d'un obélifque,,ov fyx la têtç 

d'un. 
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d'un ColofTc , qui l'un & Pautre pouvoicnt être 
également percés du bas en haut , il tombât une 
certaine quantité de gouttes d'eau ,, qu'on avoit 
l'art de faire porter en haut par des machines 
deflinéesà cetufage, 6c qui n'en laifToient dé- 
couler enfiiite qu'un nombre précif^ment plus ou 
moins grand, félon qu'on en avoit befoin ponr 
accomplir le myilère. La frau^ eft trop facile 
à imaginer , pour mériter que je m'amufe à la ; 
recherche des moyens dont on fc fervoit pour 
la- concerter. 

On dit que dans une autre Eglife des Coptes, 
fjtuée au-deâus de celle dont je viens de vous 
parler, & à quelques milles de diilance, les Prê- 
tres pratiquent les mêmes cérémonies, & fe van- 
tent d'avoir un puits, où le même miracle (e ' 
manifefle chaque année, par -la vertu que le Sau- 
veur lui a communiquée, de même qu'à celui ^ 
d*^rgen$us^ en buvant de fon eau. Je vous avoue 
que je n'ai pqint de peine à croire ce rapport. 
Une invention utile que la Crédulité favorife , ne 
manque gueres d'exciter à l'imitation ; c'eft femer 
dans le- terroir lé plus vafle & le plus fertile, - 
Tout ce qu'il y auroit à craindre, c'eft qu'à for-' 
ce de multiplier les merveilles ^ elles ne vîniTent •; 
enfin à perdre de leur crédit, ou du moins à fè . 
nuire les unes aux autres, ^ 

Le mefbrage de l'état adluel du Nil eft auflS Manière ' 
certain & facile à prendre, que les pronoftics de {^^^ J^^^^" 
Ion état futur font faux & pleins d'incertitude. ^ucUc^ ^ 
On voyoit autrefois dans divers endroits de l'E- n^i ... 
gypte , des colomnes &c des obélisques, deftinés 
a reconnoître chaque jour l'accroiffement ou la 
dimmution des eaux de ce fleuve ; & cet ufage ^ 
ii'étoit pas moins néceflaire qu'utile à toutes 
le^ Provinces de cette vafte contrée, auffi-bien ' 
««'aux villes & aux villages qu'elles contiennent: ' 
Ces endroits , oii dans tovte l'Egypte on alloit 
saefurer la haateur du Nilf, s'appelloient Mrkias^ ' > 
tcnaç Arabe f qu4 fignificWictt ^» m^sf^i ' 
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Ces bydromctres faifoknt ièûlemen^ coftnôlcre- 
jufqa'où l'eau <^u ûmve s'étoit él^réÇ) & non 
pa», coBtnme quelques EcrÎTains Pont avancé^ 
quelle devoir être fa hauteur futaire^^ JPlufieurs . 
â« ces endndits & font depuis abolis, ou par^ 
réloiçncmc;nt du NU 9 qui ne coule plus au {âed 
com^ autrefois <, ouj>v J» négligence des. 
TufcSi) .^i ksont lâiiSÊ tojBbereo ruine. Il 

Îrcen a^euphriiaU's dans ce que nous içpellons 
e Tîcnx Caire.^, dontil Aie>r^ fiLus aucituescra- 
ces; dans la nouvelle Ville il y. en a eu queU 
quesMin^; 46nt on TOfte«core les veftiges, mais 
qui ne .i^rrent plus «njoitrd^hui* Le £èul qui 
fubfiûe à prâtbit dans coûte P%ypibe > eft ûtué 
entre ces 4^% viUes du <:ât!Ç du M^ ^ faifaitf 
face imx eaux du Hil/ 

Cetâl^ce^ wai^ cofune ies auckns ^ porte 
aufli k nom ^^mikkf , nJeft ^«Ère chofe qu^on • 
psnts .ou tour de iigutepôogOoe, bâtie à la 

5Qiste ^'une LQe ^ «appelle Ln^kodt ^ t c^tô-pàsiise- 
htrdin. I>u milieu de cette tour v qui a euxlnm - 
vingt piedsuC^ quarré*» ^dont le foôd^ par£|ite-. 
ment bien pave ^ pafle pour'être deniTca^^YCC 
le. Ut du Nil ij.s'âevejune coloiMie Inanqii^ de 
dïTCcfes lignes de ppuce«n poiu^^ & de^coudée • 
en coudée ^.c'^*4^d^re de deut ipicdseif .ideux^ 
pieds, jufqu'à^trente^ ^ chargée '. de camétètts 
*ti^èsHinciens. Enfin, «u cÔÉé Ide ce puits qui. 
Tcgarèe le Nil v on voit^pJitiieurs trOus deftiiiis à 
iAt^oduire dans la tour ies-eaûx dexe ^euve. U ^ 
jMeijuauniur-tout paroù .eUcs doivent entreCi, 
fani quoi les Fetuûcrs.du Çra»i-Seigaeur^ îc 
en gàéral tous les Rentiers' d^gjrpte , ne &Bt 
p^ittt obligés de ri^pivcrpourPanfliée-iîiswuIttk 
Bans ks années communes, au tcas rqoe J!eni i 
eft k' plus baflfe , elle ne. a^éléve^ fur cette, cold]^ 
H^ueiufqu'è dnq Diraa^ , tleft-à-im dkpjpkdis : 
iôi^vi^t même elle ne monte qU'ir Jeux î&: àtrois;/! 
l'ai lu dans unHiilorien Arabe, q1leJ^^î^il^dla ; 
4i[|$.^&âf:}u£|u'i,iii^.jdeaiiie|e gctt^i^u jmotns 
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rîve-t-il affez fouvent qu'il n'y rôfte qti^une on ' 

IX coudiéos d'e^. L'ufage ed, que tous les 

î, avant raçcroiflcmcnt du Nil, on commence 

r mcfurer la<iuantité d'eau qui lui refte. On 

tranfporte pour cela au Mikuu^ où il fedre(ïe 

aéle de cette reconnoiflance. Celui qui cft- 

ourd'hui chfirgé de cemdfliragc, exerce cet 

iploi de père en fils depuis prés de on^se-cens 

, qu^il fut donné à fes ancêtres par Amrou^ fis 

tas^ qui fit la conquête de l'Egypte fur les 

ecs *'ran 21. ou 23. de l'Hégire. 

[Outre cette premi&re reconnoiffance, dont le 

is eft marqué à la fin du mois d'Avril , on cm 

encore une autre, dont on dreffe pareille- 

it un a<5be autentique. Celle-ci arrive le 29/ 

^Juin, Fête de Saint Pierre, ou fi l'on veut le 

de ce mois, fiiivantle Calendrier Gopte, qui 

de dix à onze jour« pkis tardif que le nôtre. 

Nil fe trouve ordinairement alors crû de huit ' 

îuf coudées , c'eft-à-dire de la moitié à-peu« 

is de l'eau qu'il avoit à la fin d'Avril ; & c'eft 

!î de ce jour-là que l'on commence à publier 

croiffance du Nil dans le Divan "& dans la vil- 

iu Caire. Ce n'eft pas qu'il n'augmenté or»' 

dremcnt dès le mois d'Avril , comme je Tai 

rqué plus haut; mais comme il eft impoffible 

la véritable augmentation arrive préciïèment ' 

ttn^mc jour'^ms jamais varier, on a fàgement 

icé cette p^ication dans une fàifbn un peu 

tncée, ana de lalâlêr aux eaux du Heuve le - 

ts de monter juiqu'à une certaine hauteur , 

d'épargner au peuple les inquiétudes que le 

oindre retardement lui cauferoit à coup fur. 

\ pom? k même raîibn , que comme il y a 

jours ^ des nuits où le Nil ne croît point, 

a k précaution, en annonçant chaque jour ibn 

rmentation , de réièrver quelques doigts de fà 

itable hauteur, afin que dans ces jours *qu'il 

* Dei^JBtOjChsctîeiinetf»). «u 3^. 
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croit peu, ou même qu'il ne croit point dutout^. 
on puiffe être en état de fuppléer à cette efpccc. 
d'ina(flion du fleuve, qui allarmeroit certaine- 
ment le peuple , & pourroit donner lieu aux 
marchands de bled & d'autres denrées, d'eu aug- 
menter le prix. 
?ttblica^ C'eft comme je viens de le dire , le jour de la 

tion de S lint Pierre qu'on commence à annoncer au Cai- 
rAccrcHri>^^ ] a hauteur du Nil, en joignant à celle qu'il 
«\cnt. avoit lorfqu'on l'a mef^ré dans fa plus grande 
diminution ^ ce que la croiffance des derniers, 
jours d'Avril & celk des mois de Mai& de Juin, 
y ont* ajouté. 

C'eft donc au jour de la Saint Pierre qu'cft û» 
-xéc l'époque civile de l'accroifTement des eaux 
de ce fleuve ; ce qui revient aflez au fèntiment 
de Pline , tel que je l'ai rapporté plus haut. De- 
puis ce jour-là on ne cefle tous les autres jourè 
iuivans d'annoncer le matin, d'abord au Bâcha, 
& eniuite au peuple, l'augmentation furvcnue. 
pendant la nuit précédente. La même choie fè 

Î>ratique auflî le (bir , oii l'on publie de même 
a croiflance de la journée. Celui qui eft char- . 
gé de cette fondion commence par le tranlpor- 
tcr au Château , où, fous les fenêtres, & quel- 
quefois même dans le Divan du Bâcha, il an- 
nQnce l'augmentation. De-là il parcourt toutes 
les rues du Caire, fuivi d'un nombre infini d'en-: 
fans, qui répètent cent fois ce qu'il dit; enfbrtc 
. que perfbnne ne peut l'ignorer. Ce^que cette 

publication a de 11 ngujier , c'eft que, comme^Ia. 
coudée eft compofée de 24. pouces, fi le Nil eft, 
à la hauteur de 12. coudées & 13. pouces, oU' 
di moins û l'on veut le publier delà ibrte, on- 
dît 13. pouces de 13. coudées; en fiipprimanc* 
les mots de pouces & de coudées , & que ce laU- 
gap:e, tout laconique qu'il eft, eft cependant' é-^ 
gaiement entendu dé tout le monde. Ainfi on,»^ 
cUt.l^. de 13. 20. de 13. 23. de 13. enfuite 4- 
de 14. & ainû.^n. augmentant toûjpurs le nom- 
bre 



hfpc des pouces & <ks coudées. Il y a tel joun 
où le fleuve augmentera de trois coudées; enfor- 
tc qu'on fè trouve quelquefois furpris au milieu. 
des préparatifs qui fe font pour l'ouverture du . 
canal qui pafle au travers du Caire <, &, qu'on 
eft obligé de la faire avec précipitation. Car il 
n'eft pas permis de la différer, dès que le Nil ejl 
arrivé à k hauteur de feizc troudées. Enfin, lorÂ 
que l'augmentation monte jufqu'à 24., coudées 9 
uppofë que le fleuve s'élève ;mques-là , on pu-f- 
blie qu'il s'étend d'une montagne à l'autre. Mais 
s'^il pafle cette hauteur, ce qui efl auflî fiinefle à 
l'Egypte, que celle de 22. coudées lui eft avan- 
tagcufèi, on cefTe la publication, parce qu'elle 
'ne fèrviroit alors qu'à détruire de plus en plus 
les elpérances publiques , & à augmenter la con- 
ftcrnation. 

L'augmentation du Nil eft d'une û grande im- 
portance pour l'Egypte, qu'on ne doit point être 
fiirpris de voir qu'elle occupe abfolument toute 
l'attention de fes habitans, & que (es variations faC- 
fent naître leurs efpérances pu leurs inquiétudes. 
Pour peu que la croiiTance paroifte lente & pa- 
relTeu^, on voit un peuple infini fbrtir du Cai- 
re , & fe tranfporter mr fes bords ; paifer fur ce 
rivage les journées entières, examinant avec une 
attention mêlée d'effroi jufqu'à Ces mouvemens 
les moins fèniibles. S'il arrive alors la moindre 
dimmution dans fès eaux, on voit une confier- 
nation' générale s'emparer de toute cette multi- 
tude. Si on remarque au contraire la plus légè- 
re augmentation , le Ciel retentit de cris de» 
|oye, qui annoncent fur le champ ai) Caire &^ 
dans tous les environs une û agréable nouvelle. « 
C'cft à cette occafîon que les Hiftoiriens Arabes- 
rapportent un trait , qui , tout fabuleux qu'il doit 
vousparoitre, mérite par fk fiagularité d'avoir 
place dans cette Lettre. 

Ils racontent , que du tems des anciens Rois. 
d^Egyptc y & aprè« eux fous les Greca , jufqu'i laj 

D 7 «0». 



.« . 



m D3scRrp nos 

eonquête de ce RoTaïune par Omar^4'an 21. on 
!^3. de PHégire, car ils rarient ûir qttte iipo- 
/ ^e , la coutume étoix 4e parer joxcraordinaire- 
laent une ^nefiiie, (^'011 iàarifiôit cnfiiite au 
Niii) en la précipitant aiaiifi'^8 faux, otiXBxae fi 
on eût eu oeâêin de:lui eu /afaamioniier la io'AC» 
iance. Omar t jdifent-^ilfi y «utiioErmir ti'un u£i^ 

rû barbare, >& négligea recte dxémxxû^; mats 
Nil ièmbia vouloir 1^. punir, sn refuilànt â 
PEgypte -ion feeours accoûtinné. jGe: fleure «ne 
crût point cette année-là; j& le Goinrerneur^ é- 
tonné d'un prodige fî e^tcaondinaire, €e crut obligé 
d^cn écrire à Omar fils de Cattab, deuxième fucceA 
ftiir de Mahomet , . puifoue c'était fous . fca ordres 
qu'il commandoit en Egypte , pour lui ûire 
part de cet éven^ement, .& .pnendne là^dbfiùs les 
avis. Ce Calife , moins embaraiTé que ibn Lieu- 
tenant fiir un accidçnt qui iemblott tenir du 
mir^de^ prit en rettç occaiion le ^jarti qu'il .crut 
cpnvenjlil^ au rang qu'il 'tenoittle fiiccâfeur du 
Prophète. 11 envoya, au ; Gou^racur *difigypte 
une lettre addrefféeau Nil même, par l^ueileôl 
marquoit â ce fleuve, que s'il ne^osauDît crciitre 
que 'par kcoBtiniiation d^un ûcù^ct û inhu- 
main, il lui remettoit ^Tolontkrs, de -pour toû- 
jc>urs , lîabondance dont on lui étoit ^rode'ciMc ; 
qti'llferoit abandonner ies bords ,& k vcxiuirQtr 
àcoukr dans une «freufe Iblitude: mais que }fi 
la volonté divine étoit qu.'il répandît les muK 
fur VEgjpt^t il lui ordonnoit de remplir ij^de- 
Toirs, & ^e continuer à porter :k.fiécondité (jUns - 
cette heureufè contrée. Ces Auteurs -ajouMit, 
que cette lettre n'eut pas phit6t été jefitée jdans 
le Nil^ qu'il obéitavec tant de|)tomptmi(iet qu'yen 
ièize jours il crût île ^SEencoudéos, jËi inonda 
tputes les camp^nes. îe ne m'atrêteipoiotà' 
vousifâire (estir u limite de cette otrrs^oii. Je 
remarquerai feulement , que iums:4t3mn8rdaiaftttei. 
Aifinàles d^Egyptè pluficuf s oxemj^.de ces ce- 
UfléSBàSBS c& M sçs txoii^^ IUe4^ 
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TjljeSi marqué plus eiWiftement , parce.qu'il n'j- 
a pas d'événement qui intérelTe plus univerfel-*. 
lemenc Tes habitans. 

L'inondation dure ordinairement depuis le 20,^ 
de Juillet jirfqu'î^ commencement de Novcm-- 
bre , que les terres commencent à fc découvrir. . 
A V^^^ dePaccroifement^ il ne paffe pas com- 
munément le 24. de Septembre. £n^ l'année . 
1702, on regarda comme un prodige, que le Nil 
fe fût foutenu jufqu'au 25. d'Oi^obrc. ^U eft vrai 
qjie je Pavois vu croître autrefois jufiju'àla Saint- 
pénis ; mais on ne iè foUvenoit pas qu'il eût ;a- 
n»ais confervé fa hauteur, jufqu'à une ikifbn fi-, 
avancée. Auflî commençoit-on à craindre qu'on 
nZeût pas le. loiiîr de (èïner. Mais le mois de 
Novembre diflîpa toutes ces inquiétudes, ^ l'on 
eut le tems de con£cr au limon du Nil toutes les . 
(emences. Quoi q^'il en fbit , le 24. de Sçptem- - 
brc , Jour auquel l'EgUiè Copte célèbre la fête 
de la Croix, les Prêtres d'une certaine Eg:li& 
du vieux Caire, après avoir célébré la Me^, , 
fè rendent en cérànonie fur Icîs bords du Nil* , 
Là ils commencent par zeiâlre grâces à Dieu de * 
l'ioondation ; après quoi ils jettent une Croix de ^ 
bcHS au>n^lieu duâèuye, comme; Vils vouloient 
lui marquer le damier ; terme, de ion accroiiTe- . 
ment. L«a Xyn^isi euK-jnântiea aûîitem i cette 
céiémonte. 

X.a TÛê ;de.P£g3^fieiians le t»ms de Pinonda- ^ 
ixEm eu iàtks contredit- un ^ôacle des plus càar- - 
soans du^onde. Ceft sihi» que durbaut des^ 
montagnes on. découvre orne vafteMer^d^où s?é» > 
lèvent des villes & des bourgades fans nombre.^, . 
ciii n'ont de 'Xommunication en^'elles que par - 
&s ckauiliéés élevées à ce ddicin. Les eauX 
qjudquefoisfbdtfiiahoadantes^ qu.'eUeft' inondent 
les chauffé^ même. Alors la jcommumaition 
i«fâit par bateaux, & ce»n?eft;paa unjmiédiocrc 
og^mcBt.de voir, tout le pajs cQUTcrt^d^n.tK»n- 
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fîtuatîon de PEgypte dans Icè mois de Septcm- » 
bre & d'Odobre. La fcénc change à la^iin de 
Novembre. Alors les ^yeux fè promènent fur 
une prairie univerfèlle , qui au mois d'Avril fait 
place aux moiffons jauninantes & aux épies do- > 
rés. Les Auteurs Arabes n*ont pas manqué de 
rélever cette varietî, & d'en parler lelon leur 
génie. Ainfi dans leurs récits la furface de l'E- 
gypte eft argentw^ en Septembre & enOdobre; 
en Novembre elle prend la couleur des Emerau- 
xks, & elle devient toute d'or en Avril, moins 
encore par fa couleur ^ que par les richeffes qu'elle 
prodigue. 
Ouvcrmrc li me reflc à vous parler, Monfieur, de l'ou- - 
^^ Ca- verture des canaux , (bit de ceux qui partent di« 
redcment du Nil, foit des autres petits canaux 
qu'on a coupés le long dés grands , pour l'avanta-^ 
ge du pais. C'eft par-là quç l'Egypte profite 
des accroilTemens du Nil ; c'eft par-là que fes 
eaux font répandues dans toute cette contrée , & 
y portent la fertilité. Aucun objet ne méritoit 
mieux l'attention de ces anciens Souverains qui 
gouvernerjcnt autrefois l'Egypte , & qui ayant 
travaillé aîiflî glorieufemeftt que vous l'avez vu , 
& que j'êfpére encore vous le faire voir , à éter- 
nifer leur mémoire , n'eûfent pas moïntf d'atten- 
tion pour ce qui pouvoit faire le bonheur 4c 
leurs fùjets. Auffi avez- vous compris par tout ' 
ce que ;e vous en ai écrit 'jufau'ici, qu'il? n'a- 
voiént eu rien plus à coeur que ae procurer à tout * 
le païs une diftiribution fklutaire des eaux du Nil. 
Ce que je vous en dirai , achèvera de tous en con- 
vaincre. ' 

Comme l'expérience avoit ftit connoître ^ que ' ' 
pour le bien du païsil étoit néceifalre de user y 
par rapport à la haiAcur du âeuve, un tems cer-' 
tain êc limité, auquel tous W canaux, taotceux 
qui étoient tirés du Nil, que les autres qui abou-' 
tiâbient à ceux-ci, dévoient être ouverts, cer ^ 
ûS^jiimçy mmsatfm ÛHçcçomt xm xégle-J 
t — ^ mène «^ 
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ment général, qui fixoit le jour & l'heure, où dans. • 
chaque canton devoit fe faire l'ouverture. 11 n'y 
eut qu'après le 15. de Septembre dans la haute E- 
gypte ^ & après le 24. dans la baïTc , qu'il fut 
permis à tout le monde de faire ce qui lui con-» 
viendroit le mieux à cet égard. En effet, alor^ 
il n'eil plus à craindre que l'avantage des uns 
puiffe devenir préjudiciable aux autres. Jufques^ 
là chacun étoit obligé de fiiivre une loi fixe ôc^ 
certaine. Jamais règlement ne fut plus utile & 
plus néccflàire. Si on eût ouvert trop tôt les 
grands canaux qui partoient du Nil , il étoit à 
craindre qu'on ne dinûnuât les forces de l'ac- 
croiflement,- au contraire, en différant trop cette 
ouveiture, on* poiivoit s'expofcr à des inonda-^ 
tions trop tardives, ou trop abondantes. De 
même , fi chacun ^tqit le maître de profiter de> 
premiers accroifféitiens , à combien d'abus cette 
licence ne feroit-elle pas fujette? Combien^e 
Provinces chercheroient à procurer leur utilité 
particulière an défavantage des autres .î* l^ pre«» 
micr foin des particuliers , lur-tout dans les an-» 

fées d'une croiifance médiocre ou in/iiffifante, 
c ièroit^il pas d'attirée à eux tout le profit 
qu'ils font naturellement obligés de partagée 
avec leurs voifîns ? - 

C'cfl pour prévenir ces abus qu^on 1 fait ceré-% 
glcmcnt, qui fe trouve inféré dans tous les regiflre^ 
publics , & dont toutes les Provinces de l'Egypte 
ont des copies autentiques, qui leurfervent de titres 
pour l'ouverture de tous les canaux qui fe trouvent 
dans leur étendue, auffi-bien qu'aux particuliers qui^ 
y poffedent quelques- terres. L'intérêt général & 
partioilier étant attaché àPobfervation de ce ré- . 
glement, il n'y a perfbnne qui ne travaille, cha- 
cun pour foi, à la maintenir arec toute l'exaditu-. 
de poflîble. On y efl moins attentif, il efl vrai > 
dans les années d'une grande augmentation du 
Nil; mais il n'en cÛ pas de même lorfque les 
eaux de ce fleuve ne m(Mitent qu'à une nauteui^ 
^éijiocre. Alors, pour l'oblèrv^ation de la loi , 
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on veille les armes â la main, de ProTincc en 
J*rovince , de village en village. De-là naiffeitt 
des difbutes, des guerres même, oui deviennent 
, générales , où il fe livre quelquefois des com- 

bats , pour prévenir le tems de l'ouverture d'uB 
canal, ou pour TeTOpêcher. 

Quoi qu'il enfbit, dès que le Nil cft arrivé àk 
hauteur qe fèize coudées , on en drefle un a^ 
en préleoce du Bâcha & des plus confîderablc* 
du païs , & dès-lors les Rentiers du Grand-Sei- 
gneur , ou des autres Seigneurs particuliers qui 
pofTedcnt des terres en fon nom, ïbnt tenus à» 
payer pour Pannée courante , le» redevances aux- 
quelles ils (ont obligés. Dès-lors les Receveuri 
vont lever le tiers du payement, qu'ils font en 
droit d'exiger de force , 'fi on réfuloit d'y fetis- 
faire. 11 iren eft pas 4e même lorfbuelcs eaaH 
du -fleuve ne montent pas }u(ques*Ià. ©ai» ce 
cas les Rentier» ont l'apnée franche. De-Sil eft 
quelquefois arrivé, que. le Ôenve étant parvenu 
â cette hauteur fur les ûx à ièpt ^heures du 'foir, 
il fe trouvpit avoir baiffé jfe matin, av«nt qu6 
• l'aftc de fa hauteur arrivée è fèize coudées câ| 
été dreffé , & qu'on eût ouvert le camd dont ji 
vais vous parler Jnccflamment. Par -M les Bi* 
Chas& les Seigneurs fè trouvpient privés de twh 
cher leurs redevances ; ce qui fbuvcnt a ^firé à 
ces premiers de fëvères réprimandes du éâté ée 
la Porte , pour avoir différé de faire cette ouver- 
ture. ^ 
Cërcmo- C'efl donc après la célébration de cet a^ 
aies obfcr- dont je viens de parler , que le Bâcha, accompa- 
¥éescn g^ié de toute fà fuite;, va fe rendre entre le vieux 
«ttc occa- Caire & le nouveau, où fe fait Pouverture do 
Canal qui travcrfe cette dernière ville. Ce ca- 
nal porte fes eaux dans une vafle plaine ée plus 
de vingt lieues d'étendue du Midi au Nord-Efl, 
après avoir rempli dans le Caire prufîcurs petits 
lacs , auffi-bien que les citernes nombreufès des 
Mpfquées '& des maifo^s particulières. 

Une 
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Une infinité de relations parlent de cette cé- 
t^émonie. Les Hifloriens Arabes fur-toi^t triom- 
phent fur cette matière, & ce qu'ils nous ap- 
prennent des fêtes qui fe faifbient au tems cfc» 
anciens Rois d'Egypte dans cette occaflon, de 
leur magnificence « de leur libéralité , a quel- 
que chofe d'incroyable. G;s Princes ne man- 
quoient prelque jamais d'afîîfter en perfônne à 
cette ouverture ; ou fi quelque raifbn importante 
les empôchoit de s'y trouver eux-mêmes, ils y 
envoyoient en leur place l'héritier préfomptif de 
la Couronne, ou du moins leur premier Mi- 
nif^re. Dans ces occafions ils avoient accoutumé 
de faire diflribuer des. vivres en abondance à un 
peuple infini , qui ne manquoit pas de ie rendre 
alors fur les bords du Nil , pour participer aux 
réjouiffances publiques , & pour profiter de la 
libéralité de ces Monarques , oui ne dépenfbient 
pas moins de cent mille écus a quelques-imes de 
ces fêtes. Les Grands de l'Etat contribi^oient 
aufii de leur côté à les rendre plHs. brillantes 6c 
plus magnifiques. Non feulement on expofoit 
iiir le fleuve 4m navire lUperbement orné, Se 
paré de'banderoUes; depuis IBoulàk^ qui eu le 
port du Caice, jufqu'au Mikuts^ éloigné de^Iâ de 
plus d^un -xniilc de difl^nce , le Nil paroifToit 
tout couvert de petites galiottcs pareilles. Il fè 
faifbit dans cet endroit des Cavalcades pendant 
le jour , &des feux d'artifice pendant la nuit ; oc 
ces fêtes duroient plufîeurs jours. C'étoit la fai- 
fon de l'année la plus favorable aux femmes , à- 
oui on laifToit alors la liberté de fbrtir. Auflî , 
Ipus prétexte d'aller voir la fête, pluûeurs pro^ 
fi^oient-clles admirablement de cette indulgence. 
Les Prêtres égyptiens achevoient de rendre IC: 
fpetflacle charmant par leurs proceffions nom- 
breuses & divei'fifiées. On trouve encore des 
Momies, fur les bandelettes defquelles ces fortes 
de proceffions font dépeintes. On y portoitavec 
^Jemjoité pluficyxs repréi^tations du Dieu Ofi-- 

ris. 
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ris & de la Décffe Ifis , qu'on adoroît alors dans 
ce païs, & dont les images réunies étoient le 
fymbole du mariage de Ja terre d'Egypte avec le 
iNil ^ d'où procedoit toute l'abondance dont 
jouit cette heureufe contrée. On y portoit de 
même une lampe allumée dans un grand vafc , 
une cruche dont les anfès étoient deux fèrpens, 
un rafe d'or de la figure d'une mammelle , une 
boette ronde avec un goulot^ & un coffre cour- 
bé en croiflant & entoumé de banderoUes , tou- 
tes chofès myflérieufes , qui renfermoient un 
fymbole parfait des différentes utilités qu'on re- 
tire du d<ibordement du Nil. Ce ôcuvc produit 
en effet de l'huile en abondance, il fournit de 
l'eau à TEgypte % fait retirer les (erpens des 
plaines, rénales femmes fécondes, nourrit le 
peuple , & lé défàltére. Or il y a beauuoep 
d'apparence que la lampe allumée 6Ctout lercfte 
vouloit défîgner tout cela. Je ne doute pas de 
mêm©, que Le coffre courbé & orné de banderoî- 
les ne repréfentât ces bateaux ou gondoles 
dont on fè fert fur le Nil; & la bogtte ronde 
avecle long goulot é^çÀt probablemoit ur<? Tu^- 
nière de bardaquc, telfe que /ont. celles dans Icf- 
Quclles l'eau du Nil le boit encore aûjourd'huf fi 
délicieuièment. Enfin, lorsqu'on introduifbit 
l'eau dans le canaî, on y jcttoit de l'orge , du 
bled , du fîicre & d'autres fruits , comme û o» 
eût voulu offrir d'avance au fleuve les prémices 
de la récolte future , & lui faire iw^nneur de l'a- 
bonîjance dont fès eaux étoient véritablement 
là fourcc. Ce qui fe pratiquoit au Caire à Fou- 
verture du Canal, s'executoit de même à propor- 
tion dans les Provinces , & l'on peyt dire que h 
faifon de couper le Nil , pour m'exprîmer fèlôn 
l'ufage du pais, étoit pour toute PEgypte le 
tems d'une fètc généralç. 

Il fe fait encore aujourd'hui beaucoup de ré- 
jbuiffances au taillement du Caîige, & on y a. 
Jftême coiîfcrvé quelqu^-unes des anciennes cou- 
tumes. 
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tumcs. Les enfans portent encore aujourd'hui^ 
en cette occafion, de petits vaifleaux ornés de ♦ 
banderolles , qu'ils fù^^^ndcnt enfuite à l'entrée 
des maifons , & de nos jours , copmc autrefois, 
on jette eçycorede l'orge, du bled & du pain 
dans les capaux, lorfque l'eau du Nil y eft in- 
troduite. Ainfi on peut dire, que naturellement 
& fans y penlèr, on continue en Egypte de faire 
hommage à ce fleuve d'une petite portion des 
fruits qu'il produit avec abondance. Mais il 
faut avouer d'ailleurs, que tout ce qui fe fait ici 
aujourd'hui, ne mérite pas d'entrer en comparai- 
fon avec ces f: tes brillantes & magnifiques , qui 
dans les tems éloignés accompagnoicnt cette cé- 
rémonie. La joye & la dépenfe ont diminué, à 
proportion des richefles & de la magnificence 
qui régnoient en Egypte du tems des anciens 
Rois , V & de génération en génération , ou pour 
mieux dire , de domination en domination , ces 
ufages autrefois fi refpedés fe font abolis. La 
tyrannie des Bâchas , qui fè mettent 4)eu en pei- 
ne de ruiner le païs , pourvu qu'ils amaffent des 
Bour{es pendant le tems de leur Gonvernement, 
a beaucoup contribué à un changement il fènfi- 
ble au peuple d'Egypte. Les Bâchas qui , dans 
Toccafion dont je parle , repréfentent le Grand- 
Seigneur, & reçoivent tous les ans de la Porte 
dix-mille écus pour les fraix de cette cérémo- 
nie , n'y en dépenfent pas aujourd'hui cinq-cens, 
& gardent le refte pour eux. Aufli les chofès 
font-elles bien différentes de ce qu'elles ofit été. 
La joye qu'on voit encore éclater dans ce tems-, 
de fètc , n'efl plus gueres excitée que par l'cfpé- 
rancc. 

Je ne puis , Monfieur , abandonner le Nil , Voyages 5c 
fans vous tracer une légère idée des bclerinages Pclcriiugcs 
qui fè faifoient autrefois, & qui fê font encore ""^^ ^^' 
aujourd'hui fur ce fleuve toujours admirable , &: 
toujours fécond en merveilles , des fètçs & des 
fpe(fiaclcs, qui s'y donnoient en ces occafions, & des 
plailîrs qui venoient alors s'y offrir en foule. ,QuoiJ > 

que 



9+ DESCRIP TION 

que cette matière fcmble regarder la.Rdlgîon, 
& pût par confeauent être traitée ailleurs, com- 
me CCS voyages étoierit plutôt desuikges de plài- 




que 

a d'ailleurs tant de rapport à celle que je traite, 

que je ne puis mieux nnîr cette ^Lettre que ]>ar cet 

article. 

Le Nil eft fans contredît celuide tous les flcu- 
yes du monde fur lequel la navigation foit plus 
fréquente. Elle Pétoît encore infiniment davan- 
tage dafis les anciens tenis , lorfque fès bords fè 
trouvoient parfemés d'un bout à l'autre de tem- 
ples & de monumens célèbres , 6C ou'en certains 
jours de Tannée on avoit établi cJans tous ces 
lieux des fêtes & des foires , dont la fréquenta- 
tion faifoit la principale paffion , ou même l'oc- 
cupation la plus agréable de tous les habitans de 
l'Egypte. Alors les plaifîrs, les (bedacles , 
l'utilité que l'on trouvoit dans les pèlerinages, 
la commodité avec Jaquellc on les faifoit dans des 
batcîiux communs pour le peuple, & dans des 
gondoles particulières pour les gens riches oû 
diflingués , le prix très-médiocre du louage de 
ces bateaux , la vîteife avec laquelle ils remon- 
toientle Nil, fbr-tout dans le tems de fpn aug- 
mentation , ' & celle avec laquelle ils le defiren* 
doient'r la fraîcheur de l'air qu'ils y refpîroient, 
bien différent de celui de leurs maifbns échauf- 
fées pendant le jour par les chaleurs du Soleil; 
Tenvie même de remplir les devoirs de leur Re- 
ligion , qin leur impofoit des- pelarinages & des 
ûiÇTÎèçi^ ,; tout cela étoit de puiffans motifV 
pour les inviter à entreprendre ces fortes de 
voyages. D'ailleurs ils avoicnt Pagrément dV 
rencontrer plufieurs petfônnes de leur connoiÂ 
i^pcc, & d;;^ en faire chaque jour àc nouvelles, 
U fc tronvok, félon le rapport d'un Auteur,. 
ic9 g<ns e^; Egypte , qui étbicnt ptrvenus , par 



D E L»E G Y P T E. 95^ 

le moyen de ces voyages, â en connoltrc tous Jes 
habitans. C'étoit fur-tout dans le tems des ac- 
croifTemens dif Nil , & dans les mois de Juin ^ 
Juillet, Août & Septembre, que l'on entreprc- 
noit ces fortes de pèlerinages. Les Rois d'E- 
gypte , & tous, les Seigneurs de leur Cour^ étoienf 
eux-mêmes fur le fleuve dans cette fâifon ; ainfi 
c'étoit celle de toute l'année où l'on y rencon- 
troit plus d'agrément. Plafieurs Auteurs nous 
ont laifTé des deicriptions enchantées des fêtes & 
des plaifirs qu'on trouvoit alors fiir le Nil. Ce 
qui fe pratique encore aujourd'hui dans la môme 
lUifbn, fuffit pour nous perfiiader, que ce qu'ils 
en rapportent, tout exagéré qu'il paroît, n'a 
cependant rien de fabuleux. 

ils nous repré(entent dJabord ce fleuve dans le 
tems de la floriflante Egypte, bordé d'un bout à 
l'airtre fur fes deux rivages , c'cfl-à-dire pendant 
l'eipace de deux-cens lieues, de temples, de pa- 
lais, de maifons particuh'ercs, de tombeaux. Se 
d'autres monumens célèbres, fur-tout d'auber- 
ges fréquentes, de villes, de villages, & de 
hameaux mêlés d'arbres toujours verds , comme 
ils* le font encore en Egypte pendant tout le 
cours de l'année , n'y ayant d'interruption entre 
ces lieux habités & ceux qui étoient plantés , 
qu'autant qu'il étoit necefl*aire pour laifltr â la 
vue des échapées vers les plaines qui bornent 
les deux rives du Nil. Ces campagne n'étoicnt; 
pas^ moins divcrfîfiécs par d'autres jpareils ouvra- 
ges^ que Part avoir joints fur le.s bords d'une 
infiaité de canaux detraverfo aux beautés que la 
natiure étaloit dans ces prairies enchantées. El* 
li^s fc termiiîoient , à la vérité, à des monta- 
gnes arides, qui par elles-mêmes ne. pouvoient 
©ffm aux yeux un (peftaçle fort agréable. Mais. 
for ces rochers eux-mêmes ftérijes & brûlés,, on 
iioyoit s'^élever cent autres forte? d'édiffces, qui 
paroiflbient n'y avoir été bâtis que cour la fe- 
tiê&âipudù ceux quivoyaçool^rt.w.le fleuve. 

Les 
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Les Rois d'Egypte avoicnt des palais (jans.tou^ 
tes les diverfes Provinces qui partageoient ce 
païs , & ces palais aboutiflToiei^t tous aux rivages 
du Nil. A leur exemple, & pour leur faire leur 
cour , il n'y avoit point de Seigneur qui n'eût 
de même une maifon de plaifance dans chaque 
Province. Ces palais étoient tous les plus voi- 
fîns qu'il étoit pofllble deis maifons Royales; ce 
qui procuroit aux Grands l'honneur de recevoir 
quelquefois chez eux le Roi & toute la famille 
Royale , qui ne voyageoit pas moins aue les par- 
ticuliers. Car ces Princes zélés pour le bonneut 
de leur» Empire, ne manquoient jamais, pendant 
l'augmentation du fleuve , de le parcourir d'un 
bout à l'autre, fuivis de toute leur Cour, vifitant 
âiniî tous les ans les différentes Provinces de leur 
Etat , rcCoqnoifTant par eux-mêmes fes ordres 
qu'il convenoit de donner pour le bien de leurs 
fujcts , & leur adminiftrant la juflice en perfon- 
tlc une fois Tannée. Ces divers palais des Rois 
& des Grands Officiers ou Seigneurs de leur 
Cour, étoîcnt toujours meublés & en état de 
recevoir les maîtres. Outre, cela il n*y en avoit 
aucun qui n'eût plufieurs tnaifbns anabulantcs, 
faites de bois, & pofées fiir de? barques, dans les- 
quelles ils voyageoientgfuf le fleuve avec autant 
de commodité, quoique plus à l'étroit, que 
dans leurs palais même, & (ans augmenter leur 
dépenfe. Ces châteaux ambukns étoient fuivis 
de plufieurs autres barques communes , qui por- 
toicnt les domefliques & tous les meubles 
(Jont on poiJVoit avoir bcfoin dans le voyage. 
A l'égard des provifîons de bouche, la quantité 
en étoit réglée par les Officiers du Roi , & s'ap- 
portoit tous les matins à la pointe du jour à It' 
vûê de ces palais , en quelque lieu que la Cour 
fc trouvât. Aufn avoit-on foin. de donner avis aux 
Chefs des villes ou bourgades par où' elle devoit 
pafTer, du tems & du jour qu'elle arriveroit , aôt 
Qu'ils ne manquaffent paint de fournir à l'heure 

max* 



inat(](iée ce qui étoit iiéceâaire à rencreticn de 
cette nombr«iiè fuite. *'(, 

Les palais^otans du Kçi ayoient feuls quatre 
étages ^) de dix pieds/de hauteur <;ha<?un. Us a« 
Yoi^C auffi fculs le privil^e de pouvoir être eiv- 
tierement doTés 9 tant au dehors qu'au dedans;) 
& ornés de toutes les figures dont la coûtunip 
étoit alors de décpcer ces. habitations de plaitii;* 
Les Hiéroglyphes V Ies.de^eiiis< admiriioles xlp 
ce tçms-là , tous les ordres de l'ârchite^ure y é- 
toient employés, On y ypyoit même des fia* 
tues & des figures qui repréfèntoiei^t leurs Ido^ 
les, les Planètes, les fignes du Zodiaque, ^ 
les 4>rincipalçs Cqnilellations. Le& grands Offi^^ 
cier9 de la Cour^ les Chefs àt& Prêtres & de k 
Jufiice, les Gouverneurs des Provinces, les Géi 
néraux d'armée ^ les Pii^ces ou Emirs , pou* 
voient en -avoir, de trois étages, de neuf pieds i^ 
hauteur chacum Mais ils n'avoient pas droit 4p 
les^^ faire entièrement dorer comme ceux du Ro^; 
il fallôit qu'il s'y trouvât de la peinture mêlée ^ 
l'or. Il leur étoit défendu de même d'y faire 
repréfenter le Dieu Sérapis, dont le Prince feul 

fOQVQtît-^ettr^ la figi^re dans fes palais. Lés 
ateaux.dfs Qfficiers de Ju{Uce,,des. Prêtres, d^s 
Gd^tiJshoainaes , & de tous; ceux qui étoient (^ 
cer^ngn pouvoient avoir desmaifbnsà deuxéta- 

E^ , de huit pieds de hauteur chacune , décorées 
inlem;Wt de peintures. U ne leur étoit cepen- 
dant p^s permis d'y faire entrer la repréfcntatioa 
d^fis êi aOnris, qui étoit réfèrvée pour les pa« 
kia des Grands. Enfin la quatrième efpece c^e 
bateaux ^ qui fèrvoient - uniquement à porter les 
iiœtarehandifefi, n'avoient qu'une ^ul étage, 6c ne 
rpOHVpieiH' r^evoir aucun autre ornement^ que 
4e}uî d'une Simple couleur. , 
.\ Le nombre, de ces quatre efpeces de batcau;s 
Hss^t pjtpdigieux> 11 montoit quelquefois , difcnC 
ks Auteurs, jufqu'à quatre^ vingt-mille , qui fer- 
.f oient pendant tout le tems que duroit l'accroiA 
.. Tome /. £ fcmcnt 



ornent eu Nil ^ ^n& parler 4es <iKhi9$ pubtitt^ 
qui étoicnt encore très-nôtnbreox, & fur Ict 
w ^uels la lie du peuple «Vmbarquoit pèlc-^mèic) 
*))omines ^ femnies , Ju(qu^au nombre de doii» 
'*' 'cens-pcrfonnesiftîr un feûl. -C^étoit en ceux^ 
«duc'ie pé!fbit ce ijue^ous litbns à cette occifion 
^^s 1^ 'Anciens. Les femnses y jouoient dos 
«^aftagnettes , les honimes ^ la âîke> pendant 
^ue ^'autres -chàntoient -& battoient des mains^ 
"ësiTifiLVit au (en de cette cadence, & prenant iM- 
"fiircntes autres (brtes de paâe-tems. Cétoit au 
gpaflagede ccsbateaux.les uns auprès des autres^ 
^u'ori s'égayoit À fe diredes rinjûres. Il y avofc 
•le }oi^ des^^wux-travcrfiers une infinité de ca- 
barets ; il yen avoit for -les bcwfds du Hcuve, ^ 
"pltHicurs %r ie'-flaivè même dans des bateain:^) 
">ïniqucnient deftinés à cet ufàge. Les «Voyagcuis 
Htroii voient dans ces ajiberges tout ce qui Iciflf 
SJtojt néccfïkire , & ils-y éiéncnt la plus grascfe 
^chéxe fans (ju'iT leur en coûtât beaucoup > parcb 
'ique tout étroit alors -à -bon marché en Egypte, 
j&que le jpri^ des vivres ^oit réglé penàmt'toui 
^le,cour$ pe ces voyî^es. 
' Les bateaux à un fei|l '^tage , gui ^étoicftt ceupc 
^csNégoçians , ^ dès ftrtifens ou Bourgeois, 
Hétoicnt parties /en trois apartemcnfe, faits % 
^JancKcs -légères , tels é-^peu-près qu'on «n voit 
^ans nos içoches d'eap, ou dans ceux qui fogt 
rétablis en 'Flandre & en Hoîknde ^pour pilfa 
•d'une ville à l^aut^ç. Gnn'entro^t <fcs uns mx 
;qiutres que par dés portes bien:ftriné€«,'">& cfaa- 
4^n avoft rfcs fènêtresl CeHes 'de »l^areeniwt 
*^dea fcmmc3^éto4ent ^r31ées. Lcfe ^çoiis de ci 
"îfcnêtrés ^toient garnie -de ces fccaux tapis qéi 
^e'fabriqubïcnt-^lors en Çgyjptç', *& lesf yideaalc 
(jui le§ f<?rmoîent, étoieht de ces 'riçheé -étoffi» 
"ijtii ;s'y fabnq^nt e^core^a^èui*d'feuil • Lêâ^m- 
"lïies'lopcQÎçntdàns Je prerpier'apatteiftî^t y m 
ia' proie i les femmes occupaient 'le Milieu éï 
"Jbateaiï^.&ic'troiûèiçc apartcmeot étroit ^iefthié 

• • pour 



fievdnt du logrnnQntdô&hommeeoiirHieiiafccoit un 
rfpacevui^ie, couveit d'ttnetmite^pourpkferles 
smoteuDs on joueurs d'inibuaneos. Car 4e tout 
tms ks rËgyptiens eue ;ité fnttfxonmi» :pQur 1$, 
«niifique. Les :bai«au«: à istm > éieges >cn iniEoi^ic 
tous; imaâsll^ la plaçaient dansée iMrques ^poie^ 
Ailieres qui étôient à leur fuite ^ ^-.qiû étoient 
idefUoéiss'pour ks doineiUcuieft, pour k cuifine^^ 
ab pour swmotqvicx dans i^odiouik {bateau du 
anâtre. Ceia de trois étages 4tokBt ^ui'm 
fitPungxaBdQombre de ces fortes de barquQSr lia 
ï& ^erroknt auffide ceitaimis petites galioitesil 
sames ^ qui courolent iastiSsimmnt Ile âeuve^ 
mm aller piorter de kuxis Aouvelks â d'autcee 
bateaux^ ou pour en recevoir. On peut ijuger 
:par-4â<du.noitibre pmdigieux de Jiateaux/quirde-. 
^^noicnt jêtre.à k fuite éés palais du >Soi. il ait 
•9snik plufieurs ;pour ;& rfèuk rperioiine ; il en 
myoit de particuUofs p^ur fes feiaines, lEoiys 
iCQs petits palais ou châteaux âo(»ps: éc<iie0t te«^ 
ruinés par unibakon-) qui enviiroimoit le ibm* 
met) ^iblument pkt, i6c coupinert d'une fçrande 
'tente de quelque bâlk étoffe ^ fous laquelk on 
^Uoitlefiirprendre Pair , & jouir de la vue dofi 
xainpagn^. .Céioit fiir cette oe^ece de terrdie 
-qulon allqit dûroiir k nuit à Pabjri àts moucb^ 
ions ^ que-ie vent «n «^oignoit^plus taffëment que 
^ logcmens. inférieurs. Pour fè d^endre de 
kur perfôcution ^ on tendoit même ikr ces tcf- 
-zaies des i^villons particulkrs , ibus lefquels 
-ks maitnes orepofoienit. 

Ces Jiuits tavoient àuffi leurs agréméns &, levas 
')âaîûrs -f par k nombre infîni de liunieres qui les 
léciaisoiént ^ & ks rendoient en quelque forte 
-aoflî l)]dllantes que le jour. Car il n'y a poimt 
ie réîouîi&nce , potnt de fdte tm peu confldera- 
bk -en -Egypte, qui ne doit accompagnée d'illu- 
minations* - On s'y €trt pour cek de lanipioms 
qu'on met 4ans rni jgobcik de ^v^rre ^triès^ong ^ 
4njforte q^ue Thuile ne montant jamais qu'à la 
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tnoirîé ou au tiers de ce gobelet ^ fès bords phlt 
élevés préfervent la lumière , & Pempêchait 
d'être éteinte par k vent. Les Egyptiens ont^ 
Je crois, porté cet art au fôtiverain degré de 
perfèdic»!. Il n'y a rien qu'ils ne figurent avec 
«es lampes ; des tours , des palais , des batailles 
«lême. Rien certainement ne produit im eff(dc 

Jlus charmant. Les ilhuninations de toutes les 
lofquées du Claire pendant toutes les nuits de la 
Xune du Ramadan , k celles qui précèdent les 
^principales fêtes de6 Mahômétans, regardées du 
'ïiaut des terralTes de la Ville , font un des plus 
4beaux a^eéès du monde. Elles ne le cèdent en 
•rien à celles qui fè font à Conftanlinople , que 
ouelques Voyageurs ont tant vantées , & qu'on 
Couvre de fi loin. 

' Un ufkge pour lequel le peuple de l'Egypte 
m toûjoiirs eu tant de paffion, ne pouvoit donc 
^manquer d'être mis en pratique dans ces voya^ 
^es de dévodoh ou de pfeifir qu'on entreprenait 
-&r le Nil ; alors tous ces bateaux ^ont j'ai 
-parlé, étoient illuminés pendant la nuit , & fè 
donnoient les uns aux autres un fpeâaclemagni- 
/fe)ue, joint au bruit d'une infinité d'inflrumens ^ 
qui fc faifbient entendre de toutes parts. Le 
nom du maître y étoit écrit alors en lettres de 
-fcu; il fe connoilFoit pendant le jour par la foi- 
ane de la bannière qu'il portoit, & par les cou-*, 
leurs qui y étoient employées. Car commc*^ 
chaque perfbnne devoit être fahiée d'une ùtam 
pléCcxitG fuivant fa qualité , chacun avoit foin 
de fc faire connoître de loin., a^n qu'on ne man-» 
quât pas à liii rendre ce devoir. Les palais du 
quartier du Roi étoient tous illuminés de mêmc^ 
à quatre ou cinq lieues à la ronde; enf(»rte que 
cette fêtcn'avoit pas moins de dix lieues d'éten- 

- duc. C'étbit dans cet efpace, qu'au rapport des 

- HiAoricns Arabes -^ qui fbiit exaâs dans ces ré- 
cits , parce qu'ils y peignent leur propre pat 

'fion, il fetrouroit en toute fÀifoU) & fur-tOHt 
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étni le tcms de l'accroiflement du Nil , dnq-à«. 
fix-cens-mille perfonnes , & plus de vingt-nulle 
bateaux aiTemblés. Car il y en venoit.de tousi 
les quartiers de l'Egypte , attirés par cette fètc 
perpétuelle, quiaccompagnoientlaCour, & don-, 
noient lieu à une efpecede foire, qui fetenoit la 
nuit comme le jour; puifqu'entre Tun & Tautre 
il n*y avoit aucune différence pour la clarté, à 
caufe des illuminations fi voiflnes les unes desi 
autres. Comme iPy avoit un très-grand nom-, 
bre de ces bateaux où Ton vendoit des vivres > 
de toutes ibrtes de fruits & de marchandifès ^ 
coîmne à une foire, on peut dire qu'il s'en te-, 
noit une éternelle autour de l'habitation du Roi^ 
où une partie des'habitans de l'Egypte fc trou* 
voit toujours réunie. 

Je ne dois pas oublier ici un u(kge afTezfingu- 
lier qui fe pratiquoit régulièrement dans ces. 
fortes de voyages. Dans tous^ les lieux où il 
y avoit des fêtes , 6c où le^ pèlerins abprdpient 
toujours par eau , puifbu'on ne pouvoit y arri-^ 
ver autrement, c'étoit la coutume qu'il fe livrât 
îme c(pece de combat entre ceux qui youloient 
y débarquer & ceux du lieu , ou les mariniers 

3ui avoient déjà pris terre. Là on fc mouilloit 
e part & d'autre fur le rivagç ; on fe renverfoit 
les uns & les autres dans la rivière, d'où l'on 
fortuit enfuite tout baigné; on fe difbit cepen- 
dant cent injures , ju&u'à ce qu'enfin , après une 
lutte affez longue , ou les chemifes & les cale- 
çons étoient mis en pièces, les derniers venus- 
reôoient viélorieux, comme il arrivoit toujours^ 
de ceux qui s'étoient oppofés à leur débarque- 
ment. Cette pratique généralement obfervée 
dans tous les end^roits de l'Egypte où il £e cé- 
lébroit quelque fête , étoit encore plus particu- 
lièrement uutée à Canope , où on alloit tous les 
»ns vifiter un Temple fameux dédié à Sérapis. 
U fe trouvoit des troupes entières de mariniers, 
Çû s'y rendoient exprès pour combattre Ics^ 

É 3 haU- 



1 

«w DESCRTFTriOïr ' 

htbitsfK dé cette Ville, & ntérièeri (pi'ai^ès im^ 
^vidoire ]es ^é^teursleur fiflenr c^aicr Uv 
iMonriitéft. 1a» Hiftorieni' afiurent , que de toncj 
3«fr fpeélacles <jui fè dornioienf é. cette fête-^^ 
€cs combdtft étmetit ccvat qui fk^oientlëplns der 
jklaifin Les oombtttans les plus- fknœuxétDîciit: 
ordinalrehient en iiinpie cal^içoii de tinte j,. to 
Ans^hemift: enfbrtequelor^u'il^fèprenoientt . 
mxorpt^^ mfVIedéthiroieftt fdiëmentJèe uns» 
aux' fltitres ,. 6t ref)i>iei)t nuds. Ce fpç£lacie ne; 
jnanqueir pas^d'cl^ter des' hfiëe& qui nefinif^i 
ibîent point. Cepàidânt cetnc quii ëtc^eet' d^' 
meure» eti cet états fè refîigioîèmf dati»rPesa> 
pour fë Cacher^ tandis que'leursadtwfSircsfincttti 
toient dé leur* côté tour en uflige pour lesobli-' 
ger d'en fortir. C'étoit ainfi, qw'^pf èsxJes corn* 
bit» affer longs ;, ill fè préfëntot^it indiftin^* 
»ent à tous les aâiftauss un^ badin â^amain; I^^ 
fbmmes 7 mettoi^it d^^ main une pièce dé^ 
monnoTei, & ét6i«it*centfécs4ë boucherlcBrettr 
dePàutre. Les^liommess en leur donnant d'àner* 
ihain, ééoîenrOT droite ^[îSvanrla^oûttmie; ^leurr 
ftngler de l'autre u» grand' coirp* de neif àof 
Ifœuf , Qu'ils-avofertnexpnès potti*^ cet u&gb. Cer 
nûferablès en'efluyoient fôuvent une centaine ^^ 
pour attraper la yalèur de quelques fbli) <pfim 
|Jayoient aînfî chettînent. 

A ces fête» ont fhocedé dcpuîs^ celles de^SMjt 
Ibrahim, de Sidy Hamet Bedorao , & depllK^ 
fîeurs autres Santons^ Turcs, dont lés tombeaind 
ibnt encore vîfiték tous les ans atec le'mêftKT 
concours, & à-peu-prèi^ lès méïftcs céréhionlefe^ 
tes Gqudlès de nos jours ont pris là plate de^ 
' ^ibcrges' dés anciens tems> & à^préfèmt*, càn^^ 
jtfe alors*, lés femmes- qui 7 da^^fent aree ïts* 
hommes", (bnt dé là' plus ba^ condiéion* Aînfiî 
cfn a toi^ours confîrvé-l'ûfàge'dè pa(fër une par«i- 
rie dn tems fur le Ni! dwant^ Pâugmcntàdon cte* 
ibs eaœr, &^ d'y dtonir là mrit. Les perfônr»cS- 
xWies'onrpeuf ctia deë-GaHôtees^ lur Idqurf*- 

les 
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I* lié TOiit jouir de la frâkheor dé^ Vtdt Se dut 
▼cfit qui régfi^ïir dors fbr le fléiive, & fr met** 
tftàPabrirdès-dialeuffideleur^maiâniSn qtielet 
StyteJI a tellement échtttSéèè frendaac le^jam-^i 
q^il^ B^eft pas poffible d^ re{M)fer tnr»qiâika>r 
inent; • . • 

Pour cùmptttïit&h pa^ion n«ti«llè qti*on ai 
toujours eue en E^p te de pa^r les noies fur' lé> 
flewe durant les chaleure brûlantes dé l'Eitér^t rewi 
p^éfcntons-*nous le^plâi^ qu'on troure dans Im 
même fàifbn dans qiïelqties places maritimes dcT 
TEurope, à reQïiter fur la mer; & loin duport ^i 
«ae fraîcheur qu'on ne renéontte point datts lesi 
villes, Figurons-noiis encore, que lorfqû'on eftt 
fur le Nil ,. les ven^ qui. y r^uenr en cette» 
dÂCon^ donnent aux bate«ix un mouvement' fi;^ 
vif, qu'à la faveur d*une feule voile, on peut^i 
CH rcmontantle fleuve, fàireeftittie heuredetcftisi 
deux grandes lieues, & que fi on tient la voilef^ 
f«réé, & qu'on fiiive le^oïrra^nt, oncft^emporréî 
vers h met avec là 'même vîteffe, Aihfi en ciwjp 
oii inc jours 'ott poiffrôk- àifi^ment remonter d©i 
l'embouchure âà Nil à fès catàf aôes , ou dsefceii* > 
djfe'deè çataraôes' juftju^à là mer;, 6t jarcourir^ 
ainfides^yetox^ daris cècourt ef]^ce'detran8,^«i-' 
t«S les campagnes que ce fleuve côtoyé dèns l'é^ ; 
tcnttedé^detfx'.eens lieues, c'eiW^lfe'l'®^ypteT 
çîHère. Or il eft aifô dé'Côficcvoir combkn cet-- 
*ef rapide contribue at» plàifîr des Voyageurs^* 
furttoue ff l'on^fb rappelle^ce que- j'ai déjà ditdot 
la'*vèrîété de*^ fâîfôns qiii fb remjifgoè entït less 
pîtï9^fl^i*ett8qUerenftftmerEfe*ypté. Les^taxi 
ww«**réîbuî6 > finr cefft pat de nouveau» c*^ts,^ 
&*ûn^^df dèrilêftiepaïs, on diânge de^c4imae5 
à ttefc hfeure. Cette lacilité depou^oir l, à là fk- > 
^eur dé ceé- maifons ' ambufantes , f& tf anfpotter ' 
d'îrtflîenô un autrd- avec une extrôhie^promptitu- 
<î^> fans fatigue, fans dépenfè, & avec'unô'î 
commodhé'cnfîere^ eft fans doute ce qiii a con-^- 
Wbué*dite*-tpt»s-lcst<»n$^à-noitfrtt dans les ha-* 
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bitans de VEgjp:c^ la padîon qu'ils ont pool 
Toy«uçer fijr le Nil. Ils trouvent dans ces voya- 
ges ragréable joint à l'utile. Ceft-là qu'ils font 
preique tout leur commerce, & renipliflent en 
même tems un des devoirs les plus efiei^tiels de 
leur Religion. Onfçalt que la Religion & Tinté- 
rét t>nt été ck tout tems les deux grands mobiles 
de la plupart des avions & de& inclinations des 
kommes. ËÛ^U donc ' furprenant que dans ces 
anciens tems dont j'ai parlé > J'Ëgypte ait été 
prefque entièrement ambulante pendant les dif- 
férentes faifbns de l'année^ les peuples naturel- 
lement fuperflitieux & adonnés au commerce , 
trouvant dans ces. voyages l'occafîon de Satisfaire 
en même tems à leur dévotion & 'de ^^enrichir, 
en fc divertiffant agréablement au milieu de leurs 
familles? Doit-on s'étonner que les Grands fuC- 
fcnt ravis d'y étaler leur, magnificence aux yeux . 
de tout un peuple.) dont ils fe flattoient de s'at- 
tirer l'ellime cela «vénération par cet endroit; 
que leurs femmes fufTent charmées d'jr re§)irer 
un air de fraîcheur qu'elles ne trouvoient point 
dans leurs palais ^ 6c de jouir de la vue de cette 
multitude prodigieufe debâtimens dont le Nil 
fè trouvoit couvert? Qu'enfin les Grands & les 
petits 5 les hommes & les femmes , fe rendant 
▼ifîte les uns aux autres dans cette faifbn , fui- 
vant la coutume ). & trouvant dans ces voyages 
fur le fleuve tant d'agrément & de conmiodité, 
iè tranfportaflent dans ces maifbns ambulantes , 
avec toute leur famille, d'un bout de l'Egypte à 
l'autre, auffi facilement que s'ils n'euflent entre- 
pris qu'une partie de plaifir de quelques lieues , 
ou que s'il n'eût été queflion que de monter en 
caroflê , pour aller coucher le foir même dans 
une mai(bn de campagne d'un de fès voiûns? 

En effet, cette conunodité n'eût-elle produit 
aucun autre avantage ^ elle contribuoit du moins 
ârcflcrrer entre les habitant de ce charmant pais, 
k8 nœuds qui dans h to^ôfé l^ent les i^omme^ . 

; :; Ici 
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les uns aux autres. Par ce moyen, pour peu que 
Ton fût parent ou ami , eût-on été éloigné dG\ 
CÊtit cinquante lieues les uns des autres^ on fe^ 
rendott vifite deux fois l*année, avec la même 




fe tranfporter d'un bout a l'autre de l'Egypte, 
ùu entrer le matin dans une Voiture de terre pour 
aller dîner â la campagne chez un' de fês amis , 
c'étoit la même chofe pour ces peuples.- Il» - 
portoient avec eux dans ces voyages , ce que la 
rro\dnce où ils habjtQiçnt avo;t de rare ou 
de bon, & qui ae fe trôuvoît point dans celle' 
où ils dévoient fè rendre. Ces vifites duroient 
fcpt à liuit jours , & au bout de trois mois iîs 
rccevoient fârenaent la contre-vifite avec les -mê- 
mes préfens. C'eft ainfi que , {ans être à charge^ 
les tins aux autres', fans peine & fans embarras y 
les parens & les amis, quelque éloignés qu'ils 
fûffent-, pouvoient Jouir fouvent du plaifir de (e 
voir & de s'ëmbrafler. Ce n^étoient pas, dit un 
Auteur Arabe , les perfbnnes qui s'appro- 
choient; x'^oient les maifbns. même qui s'u^ 
mflbient les unes aux autres. AufB peut-on di- - 
res, continue Je même Auteur , qu'on ne cômp- ; 
toit point ak)rs phifîeurs villes en Egypte. Tou* • 
tes n?eii cbmpofoient qu'une feulé , parfemée de - 
temples fameux, de monumens célèbres , depa- : 
lais fbmptueux & de maifons particulières , ac- ' 
compagnées de jardins immenfès , & dont les 
peuples qui l'habitoient , rapprochés les uns • 
des auttfcs> malgré leur éloignement, par un vafte » 
canal qui les ràim'fToit , pouvoient fe vifiter 
avec la même facilité que s'ils enflent tous été - 
renfermés dans, une enceinte d'une? .aflez médio* 
cre étendue. Je:fuis, &c, 
M dire <€.••••' 
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LETTRE TR^ISIEMcE^ 
D r V I s I o N 

CÊUEGYPTË EN HAUtË ET BASSE; 

Cî& il efi parlé du- lÛelU & de^fcs. cotes , des VîHtt - 
di'IJamietU'& dcRoJetU^ duIjicSrhoni, Çtdt, 
qutlques autres endroit» remarquables qui fe.ren^ 
montrent dans^ cette partie dé fÉg^pteif 

JE nt^dOB ti:ààrméjxsr€inHciàGV&^ypbe^xBifi 
ne idée cûllfflfi^ 6c générale; IlJd^ tems'^t. 
Moniîetir, ^qur je TOtisinbntTetcepaïs, .aaxié^ - 
fais ir> céièbre^) ^ décàii &'p^rpâTties^ l èih que? 
Ycas' coodui&nt ^ de^Frcrvinceî en Primhcç7todd^ 
Viilt èn'^ViHei, je?vQUtifitfeloWèryti':tiantTcfea*' 
ciiiie ce qqfdle cépticnt'' de pltts^dtene^d g voifay i 
attenthnr&'dét vone' cmiofiré; DaQ9rùifennui«t 
tière fî vafte^ iinéceodirtvVin]^ ne i w A i v tf iè rî p ar? 
xnauTàis^ fans <loiice qat je^re qwrique' mé-*? 
thode; On'fçaitoceftjtrii enrco^e à iiïrVôyagçor'* 
peofhabtle^ ou'pen«cnfé. Fàutt deis^ém^for^ 
jné d'abord un {àan^fixe derlieinr qu'il a'de£R(ilt: 
de'parcourlr^ &' des particutarités remarqoiîbleri 
qoi'penrenr mériter tes regards , il eft obii^ dob 
revenir fbtivtnt fnrfèspas^ perdaif&'eni^couHbtD 
imttilesun tems précieux;^ qoi neïdintîêtrc^ei«N'< 
pkiyétjqii'en k^bercbea ciirie»re8-s&^ iïiftrti'<ftîvctf% • 
ce après avoir beaucoup-TÛ, ie 'trouvant à^iiww 
près auflî avancé que s'il- n'eût veyag^ cé^ik 
vie. Une conduite pareille ne ferbit capable de 
produire dans votre eibrit qu'un chaos, & un 
Mmz$ confus d'idées xual liées & peu fùivies. 



I£ùcârc: & d'«f ritfigemeat eft Vzvac des^ détails 9, 
& (ùr-tout dç cçtt& cxaâitude fcrupulctifc avécv - 
laqQcUe JQ-me fiiisceng^é de vous comixuiniq^er 
ims chfèmAtiQm {m-VEgjptc Permette^-mpi-, 
doctc?^ MoDuGeujf!) , ^vmt que d'-eodreir dans une> 
dc&ripcloa parfiodkre de cous les lieux connus ? 
Ottetr«nfarm0 cçtt^i région charniante , de- mer 
£onnci::d!iab©fA« niod-ii^me:uaplan régulier de; 
toos^les: différeas (fiiiôt$idont je me nropofè' de, 
TOUS entretenir ; En le fui vanc |>ied-â-pied yoCc, 
me flatter de^né voua laiâcr^ xieo à défirer fi^r, 
chaque matière , &4e jet^er en même tems: fur. 
tontes Jes^idées que Je vous donneirài^ iHielusûei-. 
Te dont TOUS nie fçiu^e:; gfé dans I^ fuite. 

L'Ëprptépeut'êafe'conâderée fous^deux p^in^a Diyifîon 
âr.yJÛcë luffâreQ^; & eu.ég^d â ces différ(^ af». dcl*£gyjB- 
peâs, on pen^lafdi¥Îfc^;de denx;manières dif-, ^^ 
férenica. G* petit e^i^ejfet regvdçr ce vaûe p^ïs 
CDnMaeame^régionf&ifant; partie de ceg^and uni-^ 
Ycrftj coiMoféedecertàines Provinces, renferman^^ 
dans ibnrmndue ties laes, des rivières,' des plai- 
nes^ ou de8.mûotagt)es , des Villes peuplée , put» 
des dé&rts^v &'.a3ràttt pouf limites certaines box-, 
nés imaginées p^o* Paf ts ou ^i^ ibrmée$,pâr la? 
luitdre même, PQttf la^i^ater de tous les autres> 
Btat& vsDîfiiis; Ôh ppufc aimi confiderer ce Royau-v 
mecpsÉime un; Corpi politique , compoCé d'ui|L> 
Cbef'Si ^e.phificurs membre^ dont les emplois, ; 
1^. devoirs Se les intérêts fbnt différens^ mais> 
qrà.toQsjréunis n^ kim^e Ji^9..9ui eft ienq^i^ 
delà ibcicté, aaivcnt tous teidre également au^ 
mèxnt but, c'cô-i-dire à procurer Je bien pu-rr 
Mfc',-autantqBelèràng qu*iU tiennent dans lai 
fecieté le demande^ & de la manière qu?il; Texi-, 
fSt, Coniîderéefoiis le premier point de vûë,^ " 
l'Egypte fc^vîfé. naturellement félon lapaMop^ 
naturelle des di^Péreiites parties dont elle: e^- 
compofëe ,* ioiisie fécond ^ là diyifloa de ce paXS) 
^renferme tous. les. dk^s partages qui ea, ont 
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été faits (bus les différentes Puiâknces qui l'ont 
PQflcdée & gouvernée fùcceffivcment. 

Les Auteurs varient fur le nombre des Provin- 
ces qui partageoiertt l'Egyptefous k régne de 
fç9 première Souverains. Les uns ^ comme Pto- 
lomée, en comptent jufqu'à quarante, d'autres 
jùrqu'à qnarante^quatre? au confraire quelques- 
uns, du nombre defquels eft Hérodote, les re- 
duifent à vingt-huit. Du rèfte il eft certiân, <pc 
dans ces tems reculés ce Royaume étoit dîvifé 
en- trente Gouvememens, ayant tous. à leur tète- 
un Officier nommé par le Priôce pour y com- 
mander, & portant tous le nbm'deleur< princi- 
pale Ville. C'étoit en quelque forte autïoit de: 
petits Etats particuliers, indépendans les uns des 
autres , mais relevant tous & la Pmûance foun • 
Teraine, & fiibordonnés àvss ordres. 
• Pîufieurs raifons avoientiiftroduit dans leGou- 
Ternement ce partage des différentes Provinces 
de ce Royaume., La Religion y avoit beaucoup 
départ. Lés anciehs Efftptiens , comtne ;e le 
^rai en traitant de Ja Religion de ces peuples^ 
quoique tous réunis dans la mêmeçûroyance, é-- 
toient d'ailleurs fort parta|^s au fojet du culte 
qu'ils rendoient à l'Etre fiipr ême. Cette Nation ' 
qui croyoit iè diftingucr, •& qui fe diâinguoit en! 
effet, par la multiplicité de fcs Dieux ;, avoit por- 
té fi loin la fuperftition , qu'elle cômptoit autanC 
de Divinités que l'Egypte rehfèrmoit de villes , . 
ou même de bourgs & de-villages. Tout ce que, 
le ciel & la terre offrent de pins beau & de plus 
parfait , étoit devenu l'objet de l'idoUtrie de ces 
peuples, qui prodiguoîent également leur; culte, 
aux Etres les plus \ils, quela Jidture fèmble n'a- 
voir produits que pour être le i*ebut , ou même 
l'effroi du genre humain. De-Ià il amVoit fou- . 
vent, que les uns eftimoient fouveraiiieméntv ce 
qui étoit un objet d'horreur & d'àbomiimtion 
pour les aut;ires. Non (èukment toutes les Dj^ri-, 
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iiités du ciel partageoiènt les différentes Frovin* 
CCS, les diflFérentes villes de ce Royaume, Les ^ 
unes fldoroient le Soleil^ d'autres Mercure ; Dia- , 
ne étoit en grande vénération dans la h^ute £-* 
eyptc, Jupiter à Thébes ^ Sérapis à Çanope ; - 
les Animaux xiiversqUeia nacureproduit dans cet- 
te région étoient auffi devenus autant d'objets , 
difiécens de leur culte. Ainû d^ps auelque^unes 
le Crocodile paffoit pour >u» animal, facré , t^- 
dis qu'à deux pas de-là on rendoit des honneurs , 
divins à Plchneumon, Tenaerni mortel de cemon- 
ib'e. L'oifèau ibis , le Bœuf , les Chiens? les 
Chgts I, les RatS) avoient de même leurs parti- 
fans dans ce. pais. Je n'entre point ici dans un , 
plus grand déuil. Cette multiplicité dç Dieux , 
fè remarquera aiTez par la fuite de mes Lettres. 

On conçoit ians peine,. aujs cette diverfité de 
oske ne pouvoitque cau^r beaucoup de dinHon^ ^ 
dans une Nation fur^tout qui n'^ jamais été bien ^ 
unie. Ceux qui étoient à la tçte du Gouverne- 
ment ch»chci*ent à y apporter remède. Ce fut , 
dit»pon, fous le.RoiSefoftris, que les AJiniûres 
fongcrcnt à prévenir tes.fchifines, les guprres , 
miles, & les. autres fuites funeftes dont cette ^ 
inclination différ^te dea peuples pour certaine» ^ 
Divinités poavoit être le principe* Le Conftil 
dé ce Prince, comme de tous les anciens Rois . 
d^Egypte, n!étoit gMeres compplé que des Pré- ; 
très de la Nation. Ce furent ces Prêtres qui di^ ^ 
viferentJe Royaume en trente Gouyernemens, â ; 
chacun defquels ilsattribuerept leur Divinité par- 
ticulière. En même tenais, pour préfenter à leurs . 
compatriotes cette innovation fous upe idée flat- 
teufe^,. capable de la leur faire recevoir agréable- 
nient, ils leur firent cntendrç, que dans ccparta- • 
ge on «voit eu uniquement ea vue d'imiter les . 
anciens Dieux, qui avoient, ainfi partagé entr -eux . 
h Gpuvernenj^nt de la terre. Par cette adreÏÏc 
on vint à bout de faire recevoir cette nouveauté 
4fi toute Ig NatioA avec applaudiflemcnt. Les 

E i Egyp- 
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cidentale^ renfermée entre ce même fleuve & îJl- 
monts Libyen^ Dans cette première divifion^. 
le terrein de PEgypte le plus Septentrional ^ 
compris entre les deux bras dii Nil ^ doit être 
regardé comme faifant la troifième partie de ce 
floriâànt Ro)raume. D'autres diTifent i'Egypce , 
en haute de baflc. L'Egypte (iipérieûre com- 
prend, félon eux, tout le cours du Nil , & les terres - 
qu'il arrofè, depuis les rochers dt la Nubie juP* 
qu'au Caire, entre les. deux chaînes de montagnes 

2n bornent ce pais au Couchant & au Levant, 
a baffe commence au Caire , où ce fleuve fb di- 
TÎfànt en deux branches^ ya porter fès eaux à k 
mer proche de Damiette & de JR.ofètte , & ren* 
ferme cet efpace contenu entre les deux bras du 
Nil. Ceft ce que l'on appelle le Delta. C'efl: 
cette dernière divifioii de rEgypte que j'ai réfo* 
lu de fiiivrê , comme me paroiflant Ja plus fîm- 
pie & la plus naturelle. Je parlerai donc cj'a- 
bordduDeita, de fès^ côtes &défbn étendue > 
des villes, des lieux, & des monumens les plus 
remarquaMes qu'il renferme. De-là paflant à la . 
haute Egypte, je tâcherai dé donner une idée fi- 
dèle & exade de cette région qui renferma au- 
trefois des villes fi puifTantes, ,un peuple fi nom-» 
bxeux , & de» monumens fi célèbres. 
DoDdta Le rhrage du Delta s'étend par un e(^cç d'en- 
& de fts viron fbixante lieues, depuis les Biquiers jufqu'à 
Côtes* la Tour des Arabes , qui, . fous le nom de Plint- 
% hine, étoit autrefois unie ville alfe? confiderablc. 
Il efl étonnant que dans toute cette côte il ne fè 
j- refteontre aucun port quifoîf pàrfliitçntient bon^ 

&.idont on ne trouve l'entrée difficile & 'trèp-dan^ • 
gereufè. Auffi les embouchures' du Nil ne font- . 
'elles pkis iiujoutd'hui praticables. quft dîans cer- 
taines faifons de Paûnée,' & pour d'affez petits 
vaiffeaux. Ce fleuve y porte avec fè? eaux bpnr- . 
beufès, «n amas de lin^pn &defà(bles, que la 
fqxcç sdcs vogues de la' Méditerranée . repoufle 

4 footiw fftûs cçffc, Ç'çft de cç cowbat coiiti- : 
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tmd des eaux lîmoneufes du Nil & des flots deia. 
mer^ que s^eû formée dux embouchures de ce^ 
fleuve une efpece de chaîne pu de digue , qui | 
leur (ert en quelque (brtede feparationocde bar- 
rif^'c. Lorfque la mer brife fur ces bancs de fa- '. 
ble, elle cft aflreufc. Ces barres fe rencontrent 
ordinairement à Feutrée de toutes les rivières 
conïiderables ; ce qui les rend néceflairemcnt 
difficiles & dangereufès pour les grands bâti- 
iaens« Ce font ces élévations qui fe trouvent^ 
aux embouchures du Nil , & qui égalent pref^ ^ 

2ue la hauteur des flots, qu'on appelle" iEfl^i^w^ ^ 
)n dit, le Bogàs cù, bon, il efl mauvais. Ou 
eft quelquefois deux mois fans le pouvoir paffer , - , 
& il n'y a pas d'année qu'il ne pèrifTe divers bâ-» 
timens fur les barres de Rofètte & de Damiette. 
Ces barres changent d'une année à l'autre; fou- 
vent même elles varient du jour au lendemain, 
comme je l'ai plufieurs fois obfèrvé. Le Bo^as 
eft tantôt plus avancé dans la mer , quelquefois ' 
îl fe trouve plus voifîn de l'embouchure du fleu- 
ve. Aujoi^rd'hul il efl bas dans un endroit, £c 
dçQlain dans un autre. La diverflté des vents 
augmente quelquefois H barre d'un côté , tandis 
que de l'autre elle la diminue. Aufli, tient-on ^ 
toujours des bateaux aux environs , pour en re- ' 
connoître les endroits les plus bas , « guider les 
bâtimens qui fortent de la rivière, ou qui fc ' 
préfentent pour y entrer. Ces précautions n'em- 
pêchent cependant point ces pafTages d'être fort 
dangereux. Les Turcs lea trouvent fi redouta- 
bles , qu'ils ont coutume de dire , que qui ne 
craint pas le Bogas , ne craint pas, Dieu. Ce 
nîétoit pas fans doute autrefois la même chofe , 
puisqu'on découvre encore les veftiges de certai- 
nes digues qui s'avançoient dans la mer, & 
fcrvoiçnt à entretenir en tous tems un pafTage 
libre. Elles ont été tellement abandonnées , 
Qu'elles font à préfent abfolument engagées dans 
fc {errcin. AuSx le Boga^ refte-t-ilifermé àDa^ 

jniet- 
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itncttc ff€nààrtt trohmois de Vhytcr-, & oa tUfi^ 
tciïd tindqucfois trente & quarante joHrè , aranf ' 
qtie d\)fcr hazardér de lé paffcr à Rbfttte. Of^ 
retardement' cf! d'autant plis Incbnimôde & déC'' 
«tantagcmc, que les canaux du Nil qui Yokt^ 
roient autrefois toutes^ les marchandîlès' de la* 
teiute Egypte à Alexandrie, &'qui (e rendoSert^' 
dans le lac ^areorir, fent aujourd'hui, canmit- 
yé le dirai dans la fukt^ devenus inutiles à^la na*' 
vigation, &f ne fervent phis que dans la^hauttur 
dû Nîl à conduire de l^u dtns' les dtemeà d^' 
cette Yille: 

De-liil eft aifé de conclure, quelclit4fô'NîP 
6èir néceflaîrenient dcvenirtic jour en jour naoîns' 
profond vers fbn- embonchurp. C'eft*cê <^ Pëx- * 
pérlence démontre tous les jours. Un vieuf^Cà^* 
pitaine^de Saïcpe difoit, que de Quinze braUës^ 
d'eau qu'il avoit mefurées, il yatoit quinze ahi}^ 
érttre le Bogas-ôcDamiette, à peine eh trouiro^- 
oftquin^epieds dâtiô le tems^il parioit- d'bè- 
îl 'concluoit \ qu'il étoit à xrâîndrc qtfuïi ' jour- Ir' 
ritiefc rie fût phis navigable en cet cn<froit^ que* 
pour de iîmplcs barques, ta mêniè^chbfê cft^trî^ 
ritée à'Hoftttd Le^Nil^ (femns Ton embouèWrë* 
vôifine de ccttevilfejufqtfiFouai étok àutipéfdis*> 
fort' pf ofbnd. Càft pour ceîà que là douànfe éi ' 
ttJît alorsr établie en ce dernier liett; &eI^n'iÈ' 
dépuis été 'trtfnQjrortéc^à Rbfctte, quc-patce qye^ 
les"** Saïques ne pouvoiçnt plus monter jirf^à^ 
Féû^avec leuràxnargemens. 
Origincdu Cette obtervatîon, &^ quelques aètrcsv p^jrtéW^ 
Vdu, nâtùrelfcmefit Ta croire, que le Delta n'ééwt d^- 
bôtà ^un grand gotfe', dont Je fdnd^ j«)u?rçft' 

' ' bar- 
•'ïfprte-de^iiilcâû Turc, propyè'i^^brter dèi*^>it^ 

XêS Sâïqnecn'ontm jxi^ine, nr pofoqçer, ta -haii*'^ 
bj^iS) msm {êulemcm ujs'gcand mat aTCC four hiuiicr- 
foir hâuti un beaupré, & un artimon. Ces vaiflcaut 
font fî légers . que lôrfqa'^iîs ontilc v«a airtert', iin*cft: 



DE I7ETG YP TE. %tf 

S'ÔtfefldôiPàTdroitCifiKàgiaicbedufCÔte'dc {b»«fh- 
tf^ers jû^ïi'âtiwlietcp oàfont :pkèéè»aii)ourcl'iittir 
lèfe Tilteâ^deDândet» &î: der Roièttc; Ed' effcty. 
it n<? ftr«ït' pa^iitipb^Ie' iqûo ,f par vmt loilgi^ 
ftedeâiefn tf années^ vlèlinronrqite chariecoBti ouelr 
lement le Nil eût comblé cer-cfpacer, &^ eôten^ 
&Hb rfertdn ce tcrrèiir fmile. En et c^ riecrne* 
ilroit pîus jufte aue l'ii^^iéiiicufc fiâlon* qui faiiy 
iMfre' TEgypta desîaiax>iirsîdà>NiI& de-U-btUet 
Jiêtnj^fiv 

UnAutteiflrGojptr, dœmr Jc?ne:me rends poîna^ 
legà^^e^ attribue îà Jofqih'. 1er deflïchemcnr' dii( 
fîfcîttt.' Çki fsfint: Patriard»:, ditvii , £art^va£\ 
par Idj cofKmiffmc66 fingulicrer qn»- Dietn lui\ 
t^it oomnHuniquécsv illuflre; tar fkf fagefTe fîC^ 
I*r fe lûtrtîeret V cétàbre" parr les - oiitragc» im* ' 
ri^ea^qfe*îl avoit exéditérpoor le bbnhetff) dd> 
l^gypfè, avoitî«Kité contre lui : l'emié de^ 
C6wtî!ani, par cclamôme qui^detoitlcieur-ren^' 
*fe^tedïtr«plttSJCÔinuiWr. JalouacdeibncrédirT 
*dcfa^lfldè«ffv lésSeigpeofffôc lesPrôfcrès dat 
prfs^ Miniftre^ né* ditowsrlésfexîsntfBgyïrtc^i 
it'véyc^eftt qir^'regrctam étrangéi- fahstitrc fidi 
ftW8^Tîom\ vewfc^powr erfciave l^im des premidr»! 
pffië«^^dèla-Cd«f , faifaat profdïïbn <fuDfc'Rei^.> 
l%iôfl dM"éffentt'dft:»la'Iear, itiéprifam Icurs^oû*»» 
^'"ne»^ détenant ietttt-DkuxÇ' occuper^dans l'ef*^ 
fiit ai I^înèr &♦" de' la r Nwionr un' rang- (pr'dls* 
cjbyoient lèun apartenir,- polder ai tous? Iei4 
vôïiftiîs^^ c<^n^§Éh'e t6we»^>les^ chtrqa'ifes'^ . goui» 
^ér>l^âftf attffi ^fi>luwiene'queî le=Soiwwràî*n,4 

& i^tfîrefi par foff habileté V û^priidenée 66 foui 
«fei rèftîïnè & la'vtiîéfâtion d^ peuples;. L?é*» 
jat flbrifTant^ où étoit pttrentie cette iwrtnbreii*» 
fe Aitrillè qu'A avoit taie venir en Egypte^ &)i 
^leâ bénédiaions^du'Ciei feiiièîoicnt nmltii » 
^ef à vûô d'œiF, redôubloit encore leur jalàok* 
»*• Non fëukflttent ils redoàtolent le<5ouver-| 
^^ de TEgyptc; Us croy oient mèmç voir dans 

XQvm 
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tous ceè étrangers autant de Jofcphs , prêts d'oc- 
cuper le rang- du premier , & de leur ravir une 
, place qu'ils efpéroient du moins reprendre après 
ÙL mort. Tout enfant de Jacob leur paroiiToit 
lin favori né , un efprit fîipérieur , capable d'en 
impo/èr aux peuples & aux R.t>is ) un maître fait 
pour leur commander. 

Tant que Jofeph fut dans la fleur de l'âge, 
âélif , vigilant , laborieux y infatigs^le pour 
toiit ce qui intéreffoit la gloire de ibn Prince & 
le bonheur de (es fùjcts , Penvie rongea fon, 
frein , & dévora lès murmures dans le fîlence. 
Il Ti*,y avoit aucun Grand â la Cour qui fût &{- 
iex hardi pour fe déclarer Fennen^ d'un hommç 
eflimé du Souveraiii , chéri des peuples, qui pat 
ibit pour penénrer d'un coup d'oeil les projets 
les plus cachés, les intentions des coeurs lesphis 
fècretes. Mais dès que l'âge conmieriça à taire 
iur lui quelqiûe progr^, iès ennemis fbngerent i 
le fîipplantcr , & à le perdre. Us ne l'attaquè- 
rent cependant pas ouvertement; la partie au- 
roit été mal faite &trop dé&vantageufe. Ce 
grand homme ne ^nnoit aucune pri^ Sa fidé- 
lité poin- fon Prince, ibn zèle pour le bien de 
la Nation, éclatoient dans toute ia conduite paiP. 
fée. Pour le décrier, on fe fervit du prétexte de 
fon ^rand âge. On fit entendre au Pharaon 
qui rcgnoit. alors, que Jofèph étoit déjà vieux, 
' oc avoir befoin de repos , après tant de travaux 
'& de fatigues qu'il avoit elTuyés,* qu'il n'étoit. 
plusjpropre au -Gouvernement ; que &s lumières 
s'obfcurciffoient, & que ce ièroit ménager, les 
intérêts de fa gloire que de le retirer <£i*ma- 
nîment des affaires, avant que leva* mauvaifè ii-: 
tuation fît connojitre plus ouvertement la faible A 
fé du Miniftre, & ternît la réputation qu'il s'é-, 
toit acqui/è, De quoi la jaloufîe n'eft-elle pas ca- 
pable ! Ne (embloit-il pas , à l'entendre , que 
Jofeph 4ût encore être rederat^ à &s qnnemis 

de 
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€c la perte de Ion honneur & du renverièment ite 
fa fortune ? 

Ce grand homme pénétra cette intrigue; il 
comprit toute la malice de fes enyieux, & réfor 
lut de la confondre. La baffe Egypte n'étoit ea- 
core alors qu'un païs marécâgeiEc & prefquc 
noyé fous Peau. Jofèph entreprit de le deffér 
cher, de le rendre habitable, .& capable mém^ 
d'un grand revenu. Ce furent-là ks feules ar- 
mes que ccMiniflre habile & zélé crnt .dçvoii^ 
oppofer à la calomnie. Son projet réuflit comi>> 
me il avoit efpéré. ,A la faveur des faignées^ 
des digues & des canaux qu'il fit faire, on gar 
gna iniènfiblement duterrein; les eaux s'écoule* 
rent. ., Jofeph n'employa quedeux ans à ce pro*. 
digîeux travail ; & dans ce court eipace de temf 
labafle Egypte, auparavant couverte des flots, fc 
^ouva dans l'état où on l'a toujours* vue dor 
pois. 

J'ai déjà, déclaré que Je ne prétendais point 
^e garant de .cette Hiftoîre , quoique le fça- 
vantPere Kircher, Jéfuite, ne craigne point de la 
donner pour indubitable , & cite, pour appuyer 
ibn fèntimcnt, le Rabin Ben^^bed Hakem. Ce 
qu'il y a -de Certain, c'eft que û l'Egypte étoiç 
tout autrement cultivée du tems de fês anciena 
^ois qu'elle ne l'eil aujourd'hui, fi elle ne ren^ 
fermoir alors aucun terrein inculte, fî cm avoi(: 
dans ces tems reculés étendu la fertilité du NjLl 
-Jufqu'aux défèrts de la Libye; ce pais d'ailleurg 
«Jc conterioit point alors tous les terreins fertile^ 
dont le Delta s'efl accru d€»uis. C'eft un fait 
dont le témoignage de tous les Anciens , & l'ex.. 
^érience de ceux qui ont fait quelquç fèjour en 
Egypte, ne permet nullement de douter. Se- 
ion ûiodCNre, lefl premiers habitans de cettç par- 
tie de l'Egypte Pappelloient un don deMercurOi 
parce que ce Dieu préfidant ^ conomerce, qui 
ï^d ïs^tte région la plus .floriffante de tout le 
païé^. ils^neqroyoient pa$ pouvoir attribuer à au- 
cun» 
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jcette nouvelle contrée. Le fameux Rcie JÎir- 
MhûT^ que l'ai déjà cifié^ ajoute^ ^que .ces mfimet 
-peuplés lui donnoient!k 4KMn de Tbimn , -ternsf 
wi <kn6 iPanôenoe langue du païs fîgnifie Mer^ 
9c exprime parfaitement ilbn lorigine. lOn lit 
lë'âilleui^sdansileTimée de (Platoo, dans Fliac 
^ dans S«Qe<|ue^ tquUl 'f<tlk>lt laor Taif^ux .uo 
four &une nuit pour arriver de /Pfaaros eoiË* 
j^ypte. Cependant cette Ifle commœiique piér 
lentement à Alcstandrie par un pont. Enfin Hé^ 
Codotenous aflure, que dans*4e voyage quUl fie 
«n Eg}rpte, il vit encore «ust -murs de Memphis 
^es «nneaux , auxquels , quelques fiécks ai4>am* 
^ant, on attadiott les ^vaiifeaux qui ^ibordatent 
jufqu'au pied des murailles^ de cette capitale^ dont 
la mer sMtoit déjà éloignée de ion tems :de. qiiel^ 
tfnc diûance. Il'ajoute ^ que dans les jnontagoef 
▼oifînes de cette ville, il déjcouvrit encore dflS 
€oquiIl(%«s de nief attachés aux rochers, d'où il 
conclut, que tout le relie de la baffe Egypte cft 
^m ouvrage tout nouveau de la natufeu» jSc un&ei> 
rein nouvellement ajouté à l'ancien, il de prou^ 
-¥€, parce que ce -tcrrein n'« aucune refiemblance 
«vec celui oc toutes les autres Provinces iVQifinesii 
€c paroît par con^uent «voir été tran^vorté de 
|»lus loin. En effet cdui de la Llkfye teft roùgei- 
tre €c ûblonncux; ceTui de l'Arabietc^deik Syde 
lê trouve plein ff argile & de pierres ;4iiuiieaque 
celui du 'I>elta ^ noirâtre. Je "ûiid 4ionc pedlia- 
^ , que C'efl-fâ le fondement & la raifbn de œ 
<)ue nous li(bns dans les Anciens, que ^us le 
T^êgne de Meris , qui vivoit neuf-cens Ans avant 
5îèrodote, c*eft-à-dire environ I9'50 ans «vaut 
jfcfus-Qirîft, Jorfque le Nîl croîfi^itdeJiuitcoU- 
"dées , il inôndôît toute TEgypte * au ^u sque du 
jtems de cet 'Autéiit, il falloît pourçela qu'il ciûc 
*iie quinze coudées. > 

Pour ^noî, 8^1 m*eft permis' de joindre mon 
-^moignage à cdm^s Aacieûs^ je^piua aâurcr 

que 
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$(fut m .^uilteges qu^Hérodote cUc avoir semor* 
-qués dans les. rocJiecs.yoKios de Alemphis,, jel^ 
.y ^.YÛs de même, en 1692 lor^e j'alUlen JS«> 
ig3q>te; xjue Jeies y retrouTti en 1718. lorfqiie 
•jerepaATaid^iXe ipals ^ 16c ique ilins doute ils y 
'içront . encore dans, plufkucs ;a)illi(»:s d'aqnée^* 
On trouve auili jau iMidî du jSph^ ^ fc voit 
4 POiient &â.troi&tcensipBStde didgQqe de lafè-^ 
'Condede&Pv7ramîdes.v uanu>nticuk.^ d09ttle;fbm« 
^^neteft tout sempli rde €€s .coquillages; tce q\4 
Jufttfîe |)ue cette .élévation ,a été mttref0is cou- 
-verte .des:fiots de k jner, qui a bai^ depuis de 
•cette hautair ju(qu^ û ûiporfick pfé&ote. Cet« 
te dififérence^eft jau moins de cmquanfee itoif^* 
J'ai)lu dans Je JMacidfL, iqu'en cieudntiun .de ci^s 
'.puits dont je .parlerai .dans la fuite ^ Sl qu'qn 
-trouve taillés.dans lie roc. au jpied du Château 4a 
uCaire , on .vencontca .» £n arrivant :â Teau , uqc 
«poatre^traverfêe dans k loqher. C'^ .un ex- 
-emple r eqtre cent cotres qu!on pourroit r^por«» 
«tér^ pour prouver ^pe depuis que .cette poutre 
l'tomba ^u-K>nd de la^mer^ên cet endroit , tout le 
fable, dont la pierre qui la couvroit a, été (ur- 
• montée, 83étoit amaffî fuir cette poutre .ds^i^ le$ 
-eatiK idc la mer a^me; iqu'ainC la m«r, qui .a 
i^rmonté ]e montialle .dcmt je ytefts 4e .parlc;]^ , 
•^^y aiattachéite(;oquiUâge8, eonvroitauffî c^t 
-eipaoe , 4(Mit ila profondeur létoit îde^plus ;dc ceijit 
-cinquante pieds ; xl!oii il réihlte en oiiâixie^tqmsi, 
que tout ce/qu'ouivoit aujourd'hui dei^rrdin dé- 
-coifvevt depuis. cet lendioit jusqu'à k m^ •> eiVjii^ 
augmentation qui fflifuwei^ue à VEgjj^» 

^11 eft certdn'^e depuis Alexandre izifqu'ai^ 
^jà de Damictte, k mer a très-fpqa de /oivi 
pendant l^efoa^e.de qiHinKe ou ^ingt milles >Qn 
«'élcMghant deik^ôte; & comme jcefond eft d'ail- 
leurs marécageux.'^ plein de vafè ., on ine >pç^ic 
douter- ^e cda jneiprocede des terres ^ des tfft- 
bles que 4e Nil bourbeux en[iporte al«K: luttons 
ks 4ns dans ia Jiier. D'joiul^eofiût .iiéi;e0air|î. 

ment) 
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' snent, qu'elle s'éloigne chaque jour iniènfibleiBfflt 
de fo côtes. C'eft ce qu'on apperçoit (ans pei- 
ne dans l'efpace ièulement de cinauante années. 
■ On fçait, par exemple, que Foua etoit encore, il 
'ji'y a que trois*- à auatre-c^s ans, à l'emboti- 
chure du fleuve du côté de' Roiètte, au lieu que 
vccttc Ville s'en trouve à préfcnt éloignée defept 
â huit milles. Danûette, dont la mer mouilloic 
'le pied des murailles du tems de Saint-Louis, 
'V^en troure aujourd'hui à dix milles de diûance. 
•Enfin la forterefle de Rodfètte, qui, il n'y a que 
. 'quatre-vingt ans, étoit vis-^à-vis de la barre du 
•Nil , en eu i préfent éloignée de près de trois- 
'Cens pas. J'ai vu moi-même qu'en 1692. à mon 
arrivée en Egypte, la mer ifétoit qu'à. une denii 
lieuô de cette Ville, au lieu qu'en 17 18. je l'en 
ai trouvée diflantè d'une grande lieue. Par cet- 
te vheâe avec laqudle s'accroît le terretn du 
' Delta , on peut- juger de la différence & du chan- 
gement arrivés dans cette contrée depuis Héro- 
dote julqu'à nous. Je iùis perfîiadé que dans cet 
«(pace de tems elle s'eft accrue au moins de la 
moitié. 
iB^fonTet* C^ terrein , â qui les Grecs' oht donné le nom 
Kio. deDdta, parce qu'il eu triangulaire, & re£^- 

blc à la quatrième Lettre de leur Alphabet, eft 
compris, comme ^e l'ai dit, eutre les deux prin- 
cipaux brgs du Nil , & n'a pas moins de cent 
cinquante lieuôs de tour. Cme étendue dSt co«- 
~pée par une infinité de lacs & de canaux; rien 
n'y eft inculte, & on pourroit dire , fans trqp ou- 
trer l'expreflîon , que ce n'eft qu'une ièule Ville 
-iqui a de très-grands jardins , & des terres atta- 
^ chées aux maifons qu'elle renferme; En effets 
■depuis Rofètte jnfquW Caire, & depuis le Cai- 
-re jufqu'à Damiette, les bords du Nil (ont cou- 
verts de villages qui fc touchent prelque Ifcs 
uns les autres , & qui font habités de manière à 
©e pouvoir le comprendre que par Pjçxpérience. 
Cependant d'Alexandrie & deJDanûette a la poi»- 
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te du Delta, (^'eft-à-dire à Pendroit où le Nil fc 
feparc en deux branches, on peut compter en* 
Tiron cinquante lieues Françoifcs, quoiqu'il ne 
dût y en avoir que trente, â fiiivre les mcfiircs 
qpc les Anciens nous ont laiffées. Mais leur 
manière de mefùrer ces diflances ne doit point 
nous arrêter. On fçait qu'ils ne comptoientque 
cinq à fîx lieues d'Alexandrie â Canope , aujour* 
d'hui Rofettc^ tandis qu'il faut une grande four-» 
néç entière pour faire ce chemin. Du Caire à 
Damiette il y avoit au moins quarante lieues ^ 
ficdeDamicttciRofctte, le long de la mer, plus 
de (bixante. Si à cela on ajoute , que le cœur 
du Delta cft de même couvert d'habitations , on 
trouvera , que c'eft avec afTez deraîibn que j'airc- 
préfenté ce fameux triaoglc fous l'idée d'une Vil- 
le îmmcnfc , qui comprend dans ion enceinte de 
grands jardins, & de vaflcs campagnes en labour. 
Tout le terrcin du Delta eil plat & fans monta^ 
gnes. Les élévations qu'on y rencontre font des 
ruines des Villes anciennes , ou dos ouvrages 
conflruits en différens tems pour l'utilité, foit 
publique , foit pardculiere. Tous ceux qui ont 
voyagé dans cette partie de l'Egypte avec quel- 
que attention en demeurent Raccord. 

Le Delta , comme je l'ai dit , eft coupé par un 
grand nombre de canaux , entre le/quels il y en 
a de n coniidcrablcs , qu'ils portent les eaux du 
Nil jufqu'à.la mer, & pourroient être comptés 
au nombre des embouchures de ce fleuve. Les 
Anciens l'ont fait fans doutç ; mais aujourd'hui 
on ne regarda comme vrayes bouches du Nil ^ 
que celles de Damiette & de Ro(cttc. De ces 
grands caùaux il s'en détache une inanité de pe« 
tits qui leur fervent de communication • & croî- 
iênt en quelque forte de toutes parts les terres 
du Delta. Par-là H n'y en a aucune qui ne 
puiffe $tre arrofée, & qui ne le foit en effet; 
ce qui eft la fource de leur grande fécondité. 
Outre l'arrofcment des terres^ la plupart de ces 
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«anaux, comme je le dirai dans la Gûtc^ ont 
encore une autre utilité. En efict ils fèr\xnt à 
tranfporter les marchandifcs & les denrées d*un 
lieu en un autre. 11 eft vrai qu'ils ne peuvent 
être d'ufajgc pour cela que dans letems de Tac* 
croifTcment du Nil. Du refte Ils ont auflî un 
troiiièmc avantage ,^ qui n'eft gucrcs moins coft* 
rtdcrable ; c*eft qu^ils fervent à garantir les ha- 
bitans des effets de Tinîmitié qui régne entre 
eux , & que rien au monde n^cft capable d'étein- 
dre. Ce (ont autant de remparts , qui mettent 
rtciproquemertt les villages a l'abri des infultcs 
éc leurs Toifîns , & qui les pré{crvent des cour* 
les & des brigandat^es des Arabes , en rendant 
leur Cavalerie inutile. Une partie de l'eau de 
ces canaux , par la communication qu'ils ont les 
uns avec les autres «^ retombe enfin dans le Nil; 
ce qui facilite le defTéchement ce^ terres & leur 
. culture. Quelquefois aufîi elle efl retenue à d^C" 
Icin , pour (crvir à le« arrofêr pendant l'Eté. 
I>2 fesVÎl- Comme le Delta eft un terreîn tout nouveau, 
*c«. on conçoit d'abord qut fes Villes ne (çauroient 

être auffi anciennes que celles qu'on pourrok 
Imcontrer dans l'Egypte fupérieure. On peut 
dire en recompenfe, qu'il renferme aujourd'hui le» 
plus riches , Tes plus fîoriffantes , & les p!u^ 
connues, comme les plus entières dé tout lepaïs. 
j'entre dans le détail «, & je commence d'abord ' 
par les premières Vil!es qu'on trouve fîir k cô- 
te > je veux dire parRofctte & Damiette. 
lïçRofct- De ce que j'ai dit ci-devant de fa maniécr 
^^ dont s'étoit formé & ûccrû le Delta , & dont il 

s'augmente encore tous les jours * on p^ut con^ 
dure, que la cotefe prolongeant infenfiblcment, 
^ l'ancien Canopé feroit aujourd'hui fort éloigné 
de la mer, s'il /ublîfloit encote; & il y a beau- 
coup d'apparence, que l'endroit où il étoit fî- 
tiié, en elt préfentcment diOant de pluficurs mil- 
les. A uTi quelques-uns prétendent-ils, qu'il é- 
toit bâti dans l'endroit où fc trouve à préfcnt 

uia 
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Wi vîllag^e que les gens du païs appellent Etkou, 
Pour moi, j'avoue aue jefbis plus porté à croire 
que Canope étoit fitué où font aujourd'hui les 
Biquiers , ou la Madie. En effet , quoique nous 
ne retrouvions plus de nos jours cette Ville fa* 
meufè par fa propre grandeur, par la magnifî* 
ccnce de ce Temple fi vanté qu'on y avoit élevé 
à Sérapis, & par le concours prodigieux des pé* 
lerins qui vcnoient y facrifier, & afïlfter aut 
fêtes qui s'y célébroient ; nous fçavons cepen* 
dant à-peu-près, par la précifionavec laauelle le« 
anciens Auteurs ont marqué la diftance ae Cano- 
pe à Alcitandrie, où cette première Ville dcvoît . 
ètrefituée. Selou eux, on cômptoit cina ou fix 
lieues de Ganope au Phare. Ainlî , puiique les 
deux endroits dont je viens de parler fe trou-» 
vent précifemcnt à la même diftânce, il eft très* 
probable que cette Ville étoit bâtie dans le ter- 
rein qu'occupent aujourd'hui l'un ou l'autre. 

De-là i! s'enfuivroit né^effairemeht, que Roiet- Sîmatîoit 
te n'eft point aujourd'hui fîtuéeà l'cndroît gu'oc- de cette 
cupoit autrefois l'ancien Canope , pui^u'^on .^^^* 
compte dix à douze lieues de Rofctte a Alexan* 
drie. Cependant , .comme j'ai' déjà averti qu'on 
ne doit pas beaucoup s'arrêter aux mefures des 
Anciens, dont nous n'avons pas une.connoit 
fance affez exaôe , il fc pourroit encore faire 
que Rofctte fût dans la même pofîtion que Ca- 
nope , ou du moins qu'elle n'en fût pas fort é- 
loignée. Le terrein des environs de cette Ville 
moderne, qui eft fort élevé, qui ne paroît point 
avoir été formé du limon du Nil , & qui femblô 
auffi ancien que le monde; la fituation du lit du 
Nil, qui vrai fcmblablement n'a pas changé, peu- 
Yent contribuer à fortifier ce (intiment. 

11 eft au moins certain que Rofctte eft Une Sonorî|J^ 
Ville toute nonveîlc, & dont la fondation re- ne. 
monte à peine jufqu'à cent ans. 11 eft même 
probable qu'elle n'ii tté bâtie que pour rempla- 
cer Foua , parce que cette dernière Ville etoit 
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dcvemie trop diAance du Nil y pour que l& bâti- 
mens pûifent y ai>ordcr. Comme Ic^ranal qui va 
du Nil à Alexandrie^ & qui autrefois étoit comp- 
té {khu: une de Ces embouchures ^ ne fèrt plus 
aujourd'hui qu'à conduire les eaux du fleuve dans 
cette Ville & dans le lac Mareotis; que depuis 
vingt- cinq ou trente ans il eïl à fcc durant Phy- 
Tér , & qu j1 ne porte plus même de bateaux en 
tucun tems , la néceflîté de charnier dans des ma* 
ga2ins les marchandifcs qu'on envoyé du Caire 
9 Âlexaftdrie, & celles qui paflcnt de cette dçr- 
nicre Ville au Caire, a vraiicmblablement beau- 
coup contribué à l'agrandiâêment de Mofette ^ & 
peut-être même à la conûruâion d^ toute la 
Ville. En effet il arrive (buvent que les mar- 
' chandifes qui font en deçà de la barre, atten- 
dent pendant des mois entiers Toccafion de la 
pouvoir paflcr poiu: fe rendre à- Alexandrie. 
D'un autre côté, celles qui viennent de cette Vil- 
le, après avoir furmonté les difficultés de cepa(^ 
j&ge , ne peuvent être tranfportées au Caire fur 
les mêmes bâtimens. Ainy' il a été abfblument 
ncccflaire de bâtir en cet endroit , des lieux pro- 
pres à les mettre à couvert, & d'y tenir des cor« 
tefpondans & des fadeurs. 

L'expérience fait voir que Rofètte n'a vérita* 
blemcnt point eu d'autre origine. Le commer- 
ce s'y efl tellement augmenté , iîir-tout depuis 
trente ans, que cette Ville eft aujourd'hui une 
des plus puiflantcs. de l'Egypte. ^ 11 s'y fait un 
trafic aflez confidcrablc de marchandîfès , qui fc 
tirent des environs même, de celles qu'on y 
transporte du Caire, & de celles qui viennent des 
Jiles de l'Archipel, d'oîi les Grecs les amènent 
fur des Saïques. Plulkùrs marchands François 
y font établis, & le Roi y tient un Vice-Con(iil 
pour la Nfition. 
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lés étrangers ^ que pour les Alexandrins mêmes. 
En effet, à la fateuf de ce canal, otf rranfportoit 
en tont tems en cette Ville les choies nécefl^rcs 
à la fîiWîftance du peuple, qui ne petft les tiret 
que par le Nil ; au lieu qu'à pr éfent on eft queU 
quefois deux mois, & davantage^ fans y pouvoir- 
porter aucunes provifions. D'ailîeurs ce canal 
fèrvoit à l'expédition des bâtimens qui abor* 
doient a Alexandrie , & qui aujourd'hui font fou- 
Tcnt obligés d'attendre un tems fort confidcrable 
avant au'ils puifTent recevoir leurs marchandifes , 
& desexpofc^aux dangers de la barre, qui ne^ 
font pas médiocres. Comme ce canal eft encore 
fort entier, ilfcroit facile de le nettoyer, &d'en 
rétablir Tufage. 

Ce travail ne dcraanderolt que très-peu de dé-? 
penfc; & fî jamais TEgypte rctournoit fous le 
Gouvernement d'une PuifTance mfbîns barbare , 
^e ièroit-là fans doute un des premiers objet» 
àc fbn attention. 

J'ai parcouni les environs de Rofètte avec Ix 
•ifernicre exaditude, pour reconrioître fî je n'y- 
troilverois pas quelques ve (liges de bâtimens an- 
ciens ; maïs Je me fîiis donné pour cela beaucoup 
de peine inutilement. Les montagnes qu'on 
rencontre au touf de cette Ville, ne font corn- 
pofëcs que de fables mouvans ; s'il y a jamais 
eu quelques édifices dans ic voifinage ^ ou le tems 
les a abïblument détruits, ou bien ils font aujour-* 
d'hui enfev:eli;5 fous les fables. Cependant , è 
quelque diftance au deffus deRofettc, en rcmon* 
tant le Nil, on appcr^oit une montagne, fur 
laquelle fc voit encore une ancienne tour, oc ûi-^ 
vcrfcs ruines. Les cimetières de la Ville font de 
ce côté-là. Cette tour fèrt à découvrir les bâti- 
mens qui abordent à la c^. Lorfqu'on efl fur 
la hauteur à fa pointe de laquelle la tour efl 
(îtuéc du côté de Rofètte, on apperçoit que cet- 
te élévation , qui forme un demi-cercle parfait , 
Yenferme un €^o{icemcnt qu'on ne peut gueres» 

fa rc* 
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regarder comme l'effet du hazard. Pour moi , je» 
trouve afTcx naturel de pcnfcr , que c'cft un ou- 
▼rage que l'art a ménagé a:vec un grand trayail , 
pour lervir. d'agile aux vai/Teaux qui étoient 
introduits dans ce demi-ccrcJe. Peut-être ctoît- 
ce le port de Tancien Canope, & l'endroit, où 
mouilioient , du tcms des Romains ^ les bâtiniens 
qui cntroîent dans le Nil. je croiroîs encore 
■ allez volontiers ^ que cet ouvrage , qui forme une 
«fcmi-lune, répondoit alors p^ celle de fès ex- 
trûmîtiS qui regarde la mer , à la barre du 
icnve , aujourd'hui éloignée de cet endroit de plu* 
de trois mMIcs. La Ville pouvoit être bâtie en 
ajçnphithéâtrc au tour de cet enfoncement <i & ^t 
Jr montagne qu'on voit 6n deçà du Nil^ quipaEe 
tncotè aujourd'hui proche cfe ce demi-cercle^ 
uns irepcndant le côtoyer abfblument. A l'é»- 
gard du fond, il s'eft rempli infènfiblement , fa». 
te d'entretien , & il n'feft relié que le feul lit du 
fleuve. Cette demi-lune, qui d'une de fespoin- 
'tcs à l'autre a environ (ept-â huit-cens pas d'é- 
tendue , couvrolt préciieçient les vaifTeaux dm' 
vent îc plus dangereux qui fôuffle fur cette côte» 
le ils dévoient être dans cet enfoncement comme: 
dans un ba/nn tranquille. L'opinion des habitans 
de Roftttè (èmble fortifier le fèntiment de ceux 
qui croyent , qu'autrefois il y avoît eu ime Ville- 
bâtie dans cet endroit. En effet ils dilent, qufr 
delà tour dont fat parié, on trouve des con^ 
duits {bûterrci)is qui mènent jufqu'â Alexandrie. 
Peut-être qu'en çreufànt dans divers endroits der 
ce petit golfe , on pourroîl trouver «ncore: 
c^uelques refies , quelques véiiiges d'anciens édi- 
fices , & s'affiirer ainfi de la vérité de cette opi- 
nion. Du refle f avouerai naturellement , que fii- 
perficielîement il n'en paroît aucune trace. 
j^eDamîçt* La yiJie de Damiette, qui eft le fécond port 
?n ffinn^* dc TEgyptc , efl Ctuée à l'extrémité jdu Delta op- 
*^"^ : pofée à Rofètte, fur le bras Oriental du NiK & 
«^ond il'ancfenne&ilMfc, qui s'avançoit dans 
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la mcf Pcfpace d'une demi-lieuê. La barre cft 
beaucoup plus éloignée de cette Ville qu'à Ro- 
fette, d'où l'on pourroitpoficlure, qu'elle eft beau* 
coup plus ancienne. En effet on y Yoit un châ* 
tcau alTez vieux , & qui paroit avoir huit-cens 
ans d'antiquité. II eft certain que du tems dqr 
Saint-Louis cette ViUe étoit proche- de la barre 
du fleuve, quoique, comme je l'ai dit, elle s'e» 
tt^ouve aujourd'hui fort éloigpnée. 

Le nom de Pélufe , que les Anciens dérivent 
de Palus , convicndroit encore parfaitement k 
Damiette, puiiqu'eile (è trouve fituée dans un 
tcrrein des plus bourbeux du monde. Audi eft- 
elle de toutes parts environnée de marais , ainfi 
^ne prelque toutes les autres villes d'Egypte^ 
qui font bâties à defTein dans des cantons que \x 
rivière inonde^ & qui , après avoir étc marai* 
pendant. une partie de l'Hyvcr, deviennent desr 
campagnes de bled au Printems. Ce que Da* 
miette a de particulier , aufli-bicn que Rofètte, 
c'eft que les chaleurs y font très-médiocres en 
Eté. * Au contraire il y pleut abondamment e» 
Hyver; & dès que ce terrein. naturellement gras , 
eftune fois détrempé par la pluye, il devicnr 
boueux à ne pouvoir s'en tirer. Ces deux villes 
font environnées de jardinages & de verdure. L* 
CafTe de Damîette efl des plus efiimées-- 

CetteViRe efl marcnande auffi-bienqucRofet^ 
te. il ne fe pafTe pas d'année qu'on n'y charge 
près de cent vaifleaux , * la plupart en ris. Aufli 
les Corfaires Chrétiens ne manquent jamais d^' 
roder dans cette mer pour profiter de l'occafion ^ 
foit à Pentrée ., fbit à la fortie à^i bâtimcns. 
Les François & les autres Nations ont eu juf- 
^u'icipeu de commerce en cette dernière échelle^^ 
Cependant les marchands commencent à s'y éta- 
blir , £c il y a quelque apparence que les chofés 
Vont changer. 

J'ai déjà dh que le limon & les fables q»^ 
cbaricleNiiy rcmplifrcnt.iufenfiblementfon ca^- 
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nal ^ cnfbrtc que d'année en année (on lit devient 
moins profond , à mesure qu'il s'éloigne de fss 
embouchures. Aùflî je mets en ftit, que par la 
même raifbn qui a fait abandonner Foua , ks 
Salques de gros bâtimens ne pouvant phis re- 
monter le fleuve jufqu'à cet endroit, on fera de 
môme obligé, avant deux-cens ans, de Jbàtir une 
autre ville queDamiette^ plusvoifinederembou- 
chure du Nil ; & que dans iii-ou fept-cens ans il 
faudra de même en confbiiire une nouvelle au 
dcflbus de Rofette, qui alors fera éloignée de la 
bouche du fleuve de dix à dou2e milles. 11 fem- 
ble en eflet que dans tes derniers flédes le £>clta 
s^accroit à proportion plus confiderablement 
que dans les précedens. lia fallu ilx- cens ans 
pour éloigner la ville de Damiette de la mer de 
huit ou dix milles ; Se dans l'efl>ace de vingt-ïîx 
ans Rofette s*cn eft éloignée a^me dcmi-lieuê. 
La vîteflc de cet accroiiTement eft aifôe à com- 
prendre, lorfqu'on fe repréfente, que les eaux 
du Nil font û troubles Se ^ bourbcufes dans le 
tems de l'augmentation de ce fleuve , <}ue les 
boues & les fables font au moins la dixième par- 
tie de (on volume. C'eft ce que j'ai déjà remar- 
3ué ailleurs. On peut ajouter , . que ce linren 
ont elles (ont chargées, ne s'étend point è plus 
de dou7:e ou quinze milles, de la côte. C'eft ce 
qu'on obfeTve lorfque l'on eft à la mer , où l'on 
oifttngue parfaitement la qualité des flots , qui 
eonfervent leur pureté Ju(qu'à cette diftance des 
terres, d'avec les eaux du Ni|, qui de-lé au rîva- 
ICe (ont très-troùbles. Enfin il eft certain que 
fur toute la côte du Delta la mer eft (i peuj>ro-- 
fonde, qu'à un mille du rivage on trouve à pei- 
ne une braffe d'eau , deux braffes à deux milles , 
Jk. ainfi jufqu'à dix ou dou2e milles des côtes de 
l'Egypte* Par-là on conçoit facilement, que le 
terrcin doit s'augmenter eh quelque forte à vue 
d*œil, par le report concinUd que font les va- 
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£ès de k mer aies bords, d(rIinioiî& de», fable» 
nt elles font chargées. 
' Avant que de m^loigner des rivages do Del- puLac Si^ 
ta ) & d'aoàndonner les environs de Damîette , bon. 
peut-être ne ferez-vous pas fâché, Monfieur, 
que je vous difc un mot du Lac Sirbon , dont' il 
eft tant parlé dans les anciens Auteurs. Ce lac y 
•eut fameux qu^il eft dans l'Hiftoire , par ce bi- 
tnme au*on recueilloit fur fes eaux dans le tem» 
de fes ébullition^ , qui étoient toujours réglées , 
& qu'on fçavoit prévoir, n'eft pas plus connu en 
Egypte, que le lieu où il étoît fitué. Hérodo-^ 
te le ptace proche do mont Cafîos , dont il ne 
nous rdle aucune conitoiflTance. D'autres fênr- 
blent nous donner une notion p\\a exafte de ft 
poHtion. Selon eux, il étoit ûmé proche de Da-2 
miette, & bomoir l'Egypte en partie du côté de 
TEft. Cependant ces lumières ne nous éclaircif. 
fent pas davantffgè fur on lieu dont il ne pa-* 
roît pas qu'il nous rcfle aucun veftige. Eft-ce 
cjue ce lac fèroit defTéché, & que l'efpace qu'i^ 
occupoît aoroit été comblé par les fables.'* Eft^ 
ce que nous n'aurions pas une connoîffancc affez? 
cxade de la côte qur s^étend depuis Damiette 
îufqu'à kPalcftfne.'* Je ne décide point, quoi- 
que j'aye beaucoup de difpofition à pencher vcrtf 
le dernier fcntiment. A l'égard du nom, il eft 
abfblûment effacé ; c*efl une chofe hors de doute. 
Parler du lac Sirbon , c'eft parler Alhenïand aux 
Arabes. Peut-être n'en efl-iï pas de même d© 
ce )aCi On fçait que Tes ouvrages de la nature 
«e pérîflTent pas auffi faciTcraent que ceux de„ 
Part. Cette maxime généralement vraye , Teft 
fhr-tout dans rcfpccc dont if s'agit, lï eft vrai* 
que Pline * nous afibre, que de fbn tcmsxe lac* 
n'avoit plus qu'une- étendue peu confîderable ;■ 
d*où je conclus , que puifqu'au ^écle de cet Au-' 
tcnr il avoit déjà fouffert une fî grande •diminu-- 

tfon Y 
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tioQ, il ne fèroit pasimpoffibleqiKe pendant Teitl 
pace qui s'efl écoulé depuis Plioe ju^u'â nous y 
il eût été abfbhmient comblé. / 

Cependant aux enrirons, & â l'Orient de Ds^ 
miette, on trouve deux Tacs , on marais , fva 
I*un.de(<]uels on poinroît hasarder quefqiies con-> 
fedures. Pour moi^ il.me (èn^lcroit que celui« 
de ces lacs oui cft le plus Yoiiîn de cette ville ^ 
auroit affer ae rapport avec l'ancien lac Sirbom 
Deux raifbns me confirment dans cette penfôe. 
Premièrement, retendue de ce lac eftfort médio- 
cre ; & par-là une partie de là defcriptfon dePII*^ 
Be lui convient parfaitement; Outre cela un 
Auteur Arabe que j'ai lu, place dans cet en- 
çroit-Iâ même un petit lac, d'où autrefois, dit»- 
H , on tiroit !du bitume qui fervoit à rcmbau-^ 
jnement des morts ; & cette dirconflance a enco-^ 
re beaucoup de rapport à ce que les Anciens nous, 
apprennent du lac Sirbon* Je ne fuis par fur , à 
]U vérité, qu'on trouve du bitume dans le marai»^ 
de Damiette. Ce qu'il y a de certain^ c'cft 
«lu'on en tite beaucoup^ de Natron , qui (crt cir 
JKgy pte à faire lever le pain , & à blanchir le lin» 
Ije. J'avouerai encore, que ce lac n'a aucune com- 
innnication avec là mer, quoiqu'il en foit très»- 
proche; au lieu que le lac Sirbon y étoit joint: 
mai^ après ce que f ai dit des changcmens arrî^ 
V'is dans le Delta , & de là manière dont le ter^ 
j«in s'eft prolongé & s*eft éIoj|^é de Iftmer danr 
cette- partib de l'Egypte, je ne pcnfb pas qne 
•cttc oiiliculté doive me faire abandonner ma con— 
ftûmç. On conçoit fans peine, que dans le cooi»: 
de tant de fîédês, cette jondion, par laquelle lé- 
McSirbon commuijiquoit avec la mer, a pu être 
comblée par les fàbtes. Cette fiippofition n*eft 
pas fans fondement *, Ôcexplîqucroit fort naturels 
ïtment la caufc du dépériflement de ce kc. 

A l'égard de cet autre petit lac qu'on rencoiv^ 
tre 5ans le voidnage de celui-ci , qnoiqu'il fedé" 
«b»rgci<jans la.'mer.), il n'a foinii &l6amoi, les 
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Ihémes caradères de refTcmblancc avec le lacSir^ 
bon. £n efety je ne f^ache point que ce marais 
porte m bitume, ni aucune autre matière fcm* 
olable. D'ailleurs il reçoit les eaux du Nil^ & 
elles y font conduites par un canal , qui de nos 
fours porte encore le nom deTanis: ce qui prou* 
■v* que ce marais n'cfl autre chofc que Tancieunç 
bouche du Nil^appcllée Tanitique, de la ville de 
ïaniS) bâtie fiir (es bords. Ëufin on poche dansr 
ce lac une fjprodigieu(e quantité depoiflbns,, qiie , 
toute la bafie Egypte enfubûfle pendant les gran* 
des chaleurs. On y trouve jufqu'à du harang ' 
fort gros & très-bon, qui commence à parokre 
en Janvier, & dure tout le mois de Février fiii-- 
YSLtit , quoiqu'on n'en rencontre i en nul autre 
endroit de la Méditerranée. Ce fbqt-Ià , fclon 
moi , des particulaiités que lés Anciens n'aufoient 
eu garde de paffcr (bus ulence en jparlant du lac 
Sirbon, dont ils ont tant vanté Vutilité & les 
avantages. Ainfi,'puifqu*il8 n'en difcntmot, je 
ei'ois tttQ en droit de conclure, ou que ce lac ne 
fubûfle plus de nos jours, ou qu'on ne doitpoinç 
le chercner ailleui:s que dans ce premier marais 
▼oidn de Pamiette,*^ qui a avec lui tantde re& 
ièmblance. 

En s'éloignant de la côte, & remontant le Nil, De Fôuav 
la première ville crue Ton rencontre après Da- 
miette & Ro/ette, eft Foua , connue anciennement 
fous le nom de Nici, Cette ville, bâtie fur les 
bords du Nil à quelques lieues au defTus de Ko» 
iètte, a été autrefois très-flori (Tante. C'étoit Ta-^ 
bord de tous les vaiiTcaux d'Europe ; c'étoit en 
ce lieu que fë payoient les douanes & les entrées 
de pre(que toutes les matchandiies quiabor- 
doient en Egypte de ce côté-là. Mais depuis 
que le lit du Nil s'en eft éloigné , & que le^ - 
gros vaiflTeaux n'ont pu remonter Jufqu'â cette ' 
ville., Foua eft beaucoup déchue de fi première 
grandeur. Rofctte , comme je l'ai dit , s'eft ac« 
aùc & j^michie de fcs dépouilles. Cçttc ville eft 
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trcpcndant encore aujourd'hui afkz peuplée, Dtt 
relie fês rues font fort étroites ^ comme dans^ 
toutes les villes bâties dans leis païs chauds. Ce' 
^uecdle-cia de fîngulîer, eftun grand fauxbourg, 
^ «ui efl la retraite de toutes les Jolies femmes. 
Ces belles y ont le privilège de fortir le jour 
comme il leur plaît ^ oc de rentrer la tioit quand 
bon leur femble , fans que tcxtrs mai is y trou- 
vent à redire. Je nefçais fi Te commerce avec les 
Kuropéens n^anroit pas beaucoup contribué à y 
introduire une coutume fi contraire à Tufagc éta- 
bli dans tout le Levant. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que les Dames (çavent admirablement pro- 
• fitcr de ce droit, fans que dans ce lieu il arrive 
cependant à cet égard autant de défôrdres que 
dans plufieurs autres villes de PEgypte, où les 
femmes font gardées beaucoup plus étroitement: 
Tant il eft vrai, quoi qu'en difcnt Its Orientaux, 
quoi que penfènt au contraire quelques Nations 
4e notre Europe, que les grilîcs & les verroux 
ne font ni les uniques , nT les plus fûrs gardiens 
de la vertu. 
1^ îa La Maffoure cfl, après FQua, une des prîncîpa- 

Jttaflourc. les villes de la baffe Egypte; peutrêtre même 
cft-ce la feule place du Delta qui mérite yéri- 
' ' tabletnent ce nom. Au moins eft-ce^ comme 
je l'ai dit ailleurs, îe feul endroit muré qu'on y 
f encontre. Du reftc ce. lieu n'eft remarquable 
^ue par ùl fituation , ' qui- efl une des plus bclie» 
de toute FEgypte. Le peuple même y eft très- 
cifFércnt de celui qui habite les villes & les campa- 
gnes circonvoifines,^Ius doux^ phis affable, plu» 
poli. Tant iîeft vrai que le Ctel oc nos habitations 
fbnt infiniment à nos nsocurs! Le nom de MaA 
fourc, ÔH de Manjoura^ eft Arabe, flt fignffic 
Fiêfoire. On prétend qu'ira été d^inné à cette 
▼il] es, parce que ce fur en cet endroit que, vain* 
cil par îa dîfette & la néceflîté, plutôt que par Tes 
armes de £ès ennemis , '^ le plus ûinty fi fàn$= 

QGKCt* 

* SL Lottisii. . 



/ 



DE L'EGYPTE. in 

Tontrcdit le plus grand de nos Rois , tomba en- 
tre ics mains <ies Sarrazins, avec tous les G»andi 
& tous les Seigneurs de fa ftiite. Le Ciel ^ui 
dans ce Héros Chrétien vouloit donner auxPnn* 
ces de la terre un exemple fublimc de toutes le« 
Tcrtus, ne lui av<Mt ménagé cçtte difgrace^ que 
pour faire édater d'autant mieux fa réiîgnatioQ 
aux ordres de TEternel , & la grandeur dé fou 
courage. Captif, chargé de fers, ce Prince pa- 
rut au miHeu de ces bartares anflî grand , auffi 
ferme, auflî intrépide, qu'un Roi triom|Âanta 
coutume deiènaontrer à des (bjets fournis & fidè- 
les. L'Egypte admira dans fort prifonnier une 
grandeur d'ame qu'elle n'étoit point accoutumée 
a reconnoîtrc dans iès Monarques ;■ fie fc^ fiers 
Mamelucs envièrent ^u premier trône du monde, 
la^pofleffion d'un Prince dont les vertus (ça- 
voicnt le rendre re^(fbible à (es propres enne- 
^s, & lui faire autant d'eiclaves 4c fès vain* 
^ucufs. 

De la Maffoure on va à Foflat, ou Fujîaio. De Foftat 
C^cftune petke ville, fîtuée fur les bords du Nil , 
& bâtie, dit-on, par un des Généraux d'Omar, 
SJii fit la conquête de PEgypte. Cet Oiîicîer 
s'étoit déjà rendu maître de toute la côte, & il 
fe difpofbit à pouffer plus loin fcs fîiccès. Ce- 
pendant fon armée campoit dans l'endroit même 
®ù Foftat eil placé aujourd'hui^ pour y prendre 
quelque repos , & fè préparer a foûraettre le 
rcfte de ce ôoriffant Royaume. Le Générât Afa- 
bcréfolut de s'y fortifier atout événement, afin 
d'avoir une retraite fûre en cas de difgrace. Dans 
. cette vûê il fit élever un mur autour de cet efpa* 
ce que toutes fes troupes ôccupoient ;- & parce 
qu'elles y avoient habûté fpus des tentes , il don-, 
«a à ce lieu le «om lie Foftat, qui: en Arabe fi^ 
^nifie Pavillon. 

Delà en remontant toujours le Nil , on trou^ DcsRuincs 
yc à deux-cens cinquante pas, ou environ^ de °^^*^'^,^"'"' 
feMatarée, les traces de l'ancienne Héliopolis , ^ij^^^**^ 

F 2 ou. *^ 
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><m Ville du Soleil , à qufce lieu étoit partiailfc* 
rcmenc confàcré. C^cft pour cette raiibn qu'oir 
Fappelloit encore l'Oeil , ou la Fontaine du Soleil. 
Aujourd'hui cette ville eft absolument ruinée; ^ 
«u travers des triftes dcbris qu'elle oÔre à la citr 
dofité des Voyageurs , à peine eft-ii poffible dç 
reconnoltre les moindres vcftigcs de tant de mo^ 
fiumens célèbre», de tant d'édi^ces fameux qit'eW 
Te contenoit. Ainfi, envain y chercheroit-onpré* 
fentcment des traces de ces vaftes & fuperber 
èâtimens, deflinés à loger les Prêtres nombreux 
que cette ville entretcnoit, & où,- fans ceffe çc* 
«upés à l'étude, ces Sages de l'Egypte employoienr 
«tilement leur loifir à pénétrer les .fecrets k$ 
plus cachés-de II Philofophie & de PAflronomie. 
Les nouvelles découvertes qu'ils avoient faite»* 
dans l'une ou l'autre de Ces deux Scicnces^étoient 
inférées dans les r^iûres publics ,; pour fervir 
dans la (uite à l'inflrudlibn & à l'avantage de leurs 
compatriotes. A l'égard des étrangers au con*- 
traire , ces Sçavans gardoient un profond fbcrct 
fbr tout ce que l'étude & l'application leiur avoient 
pu apprendre de nouveau. Bien loin de chei^ 
eher à faire parade à leurs yeux de leur doârine^ 
te à leur communiquer les coBnoiifances qu'ils 
avoient acquifës, ils rcgardoient comme un point 
de Religion de leur en faire myftère. Ce ne ftt 
qu'après un long fëjour parmi ces Prêtres^ & 
par beaucoup de complaifancc & d'aflîduité, W 
dans (on voyage en Egypte Platon, mérita qu^ib 
IJji fîflent quelque part de leurs lumières. Hors 
de l'enceinte des murs on avoit élevé pour ccs^^ 
hommes (çavans un Obfèrvatoire fameux^» fourni 
de tout ce qui leur étoit néceflaire. C'étoit-là' 
qu'occupés nuit & jour à découvrir les diverfes 
révolutions qui pouvoicnt arriver dans le Ciel, 
ils obfervoiënt lé cours des Ailres , l'extindion 
de certaines étoiles , l'apparition de quelques 
autres, l'immerflon ou l'cmerfion des planètes, 
& que.fu]:ileuris^dccouvertediI$ régloient les tenu 
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4c les (âîfbns, calculoient l'arrivée & la durée dc^ 
édipfes ^ & enrichlfToient le public des fruits de 
leursr veilles & de leurs recherches. Ce fèroî^ 
inutilement , comme je Pai dit , qu'on croiroit 
rencontrer aujourd'hui quelques veftiges de ce»- 
fliperbes 'édifices. Ce que les (lécles avoient é«^ 
pargoévsr été détruit p«r l'effort de» barbares;. 
& dans tout l'efpace que cette ancienne rille oc»- 
cupoit, on ne trouTepré(cntementque cendre 6^ 
poufliere. 

Au milieu de ces ruines informes j'ai décou* 
Yert cependant une figure de Sphinx aflez fenr«- 
'blable a celle qui fe voit à l'Oncnt delà féconde 
des Pyramides, dont je parlerai dans la fuite. 
Elle efl placée au pied d'une haute aiguille, qui 
iëulc de tous ces anciens monumens Cubùûc en*' 
«ore aujourd'hui en fbn entier. Cette Idole eft 
d'une feule pierfe^ & d'une grofTeur extraordinai- 
re. Comme c'efl ici afTez la coutume de croire 
qnll y a par-tout des tréfbrs'cachés j. on s'efl iAia* 
gisé fans doute qu'on en tconveroit fous cette 
iigin'e, & on l'a renverfce avec des machines». 
Cr Sphinx çil donc à préfcnt fîir le côté, prefquc 
entièrement cnfevdf fous le fable. Une partie. 
de la tétc cft tombée , ou a été cafifée avec vio*- 
knce. On en voit encore les débris fiir la place. 
Comme le Nil baigne toute cette pierre dans fa» 
hauteur I, cequi'n'arrîvoit point lorfqu'elle étoit~ 
encore idebout, cUq a été minée infcnfîblement. 
par Jes eaux. Auffi a-t-on bcfoih d'application 
poiîr là rcconnoîtrc. Elle ne paroit d'abord 
qu'une maiïe informe ; mais pour peu qu'ont 
«p'attache à l'examiner , on fè convainc d'abord 
de ce qu'elle eft véritablement. Elle eft placée 
en Nord de l'aiguille , & chargée de CATtiBèrcs 
hiéroglyphiques , qui' font encore fort entiers. 
Aux environ» de ce Sphinx on trouve plufieurs 
«utrcs pierres d'une fi prodigieufe grandeur, 
iin'on les prendroit pour des rochers fbrtant de 
la.tkrre. Cette €irconilance> jointe i la figure 

diti 



I3« DESCRIPTION 

du Sphinx qu'on rencioviMie 01 même endretf^ 
me poitcroit yolonders â croire ^ que c'étoit ea 
re Ikuqu'étolt bâti le Temple confacré aaSoicil. 
La defcription que les Hiiloriens nous ont ha^ét 
de cet ancieti édifice^ fèmble devoir me couftriner 
dans cette opinion. On en jugera par cette dcA 
criptîon même. Conmie tous les auO'es Tem- 
ples de l'Egypte étolent à-peu-près bâtis fva le 
plan de celui-ci ^ on ne fera pas fôché fans doDte 
de fçavoir ce que les Auteurs anciens nous en ap- 
prennent. 

A l'entrée de ce Temple on rencontroit d'abord 
un grand quarré long*, de la laideur d'environ 
deux-cens pieds ^ fur une longueur de fêpt- èhuîN 
cens. Cette efpece de cour étdt accompagnée 
de part & d'autre de deux rangs de Sphinx d'une 
grandeur proportionnée, éloignés entre eux d'en* 
Yiron vingt pieds de difbnce. Ces Sphinx ré^ 
gnoient dans toute la longueur du quarré long^ 
qui dans les autres édifices de cette nature étdl( 
plus ou moins grande félon la grandeur du Temple 
même auquel il f^oit d'avanNcour. L'efpa- 
ce vuide que ces figures de Sphinx lai^ient en-' 
tre elles, étoit rempli par des Obélifques & des 
colomnes quf fè fùcccdoient réciproquement; 
cnfbrte que cette endrée ne pouvoit manquer de 
«donner d'abord une grande idée du Temple qu'el« 
le précedoit. De-Ià on paffoit dans un- grand 
▼eftibule, élevé de dix pieds an defius da quarré 
long, & fbutenu par des colomnes de marbre 
de diflFérente efpece. Ce Teftibule étok fiiivr 
d'un autre^ & mêmç d'un troifième ; car le nom- 
bre n'en étoit point fixé. Il y avoît tel de ces» 
édifices ©ù l'on en comptoit jufqu'à quatre. 
Enfin on arrrvoit au Temple, élevé lui-même de 
quelques pieds au deûîis des vefUbules. Ce bâti- 
ment confifloit d'abord en une nef fort longue & . 
fort vafte , ornée de colomnes de marbre & (k. 
porphyre d'une hauteur prod^ieufè. Ces colbm^* 

ses étoient dciUaécs à foutenir une., voûte fort 

exir 
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exhau/Téc, oùror, l'azur & les peintures , briU 

teient également de toutes parts. Les Auteurs 

anciens vantent beaucoup la beautd & la magnifî-i 

ccnce de ces nefs , dont ils font mille éloges ; & 

il eft certain que les débris, qui dans certains 

endroits i> (lir-tout dans quelques villes de la. 

liante Egypte, fubriilent encore aujourd'hui de 

CCS anciens monun^ens , fuÔiiènt' pour prouver 

<|ue les louanges de ces Hiftoricns ne font point 

outrées. Enfin de cette nef on cntroit dans Tin- 

ttiqeur du Temple, compofô d'un fuperbedôme 

ilevé fur plufieurs colomnades. C'étoit préciic- 

ment fous ce dôme qu'étoit placé Tautel fur 

iequel prdîdoit la Divinité que l'on adoroît en ce 

Heu. . Elle confifloit ordinairement, difènt les 

Auteurs^ dans la repré&ntation de quelque Ani- 

Biai ; car rarement, ou plutôt jamais, on y 

voyoit parohre dfe figure humaine. Il y avoit 

même quelques-uns de ces Temples oii l'on ne 

rcncontroit aucune Idole, & dont les murs étoienc 

Paiement chargés dt ces caradéres hiérc^lyphi- 

qucs, par le moyen defîjuels les Egyptiens s'ima», 

ginoicnt pouvoir étenufer la mémoire des éve- 

nemens conflderables arrivas dans leur pais. Ce 

que celui d'Héliq>olis avoit de particulier, c'é* 

toit un miroir, placé de telle façon, qu'il rc- 

jiéchiâbit les rayons du Soleil , Se illuminoit 

tout le Temple. Le vulgaire ignorant regardoic 

cet événement purement naturel , comme un t£^ 

fet de la préfènce fènfible de la Divinité qu'il 

•adoroit en ce lieu; & les Prêtres feuFs, dépofiai- 

res du fecret, profitoienc habilement de la crédu* 

iité du peuple. 

Nous approchons du Gaire, Monfieur, pull- De la Mir* 
^e nous fbmmes tnfin arrivés à la Matarée. Ce tarçc. 
Keu, que quelques^ns croyent être l'Hermopo* 
lis des Anciens, eft un gros bdurg, éloigné de 
cette capitale de TEfQ'pte d'environ deux lieues. 
Le nom de MtLtzrée iigniûe Eau fratcbe^ Eaunou* 
pcBc. La fontaine qui le porte, l'a communia 
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Î[ué au jardin dans lequel elle (è trouve n & etiw 
uite à: tout le bourg. Ccft peut-être la feule 
fource de cette efpece, c'eft-à-dirc d*eau couran- 
te , qui (è rencontre dans toute Pétendue de VE^ 
' ICypte. H eft vraifemblable qu'elle Tient d'un lac 
^uez voîfin , qui tous les ans eft inondé par lc« 
eaux du canal dont le Caire eft traverfô. Quoi 
qu'il en fbit^ la tradition conftante du pats eft^ 
quecelieu (crvit de demeure au Sauveur, lorfqnc^ 
pour éviter la fureur d'Hérode, il vint (e réfugier 
en Egypte. On voit encore dans ce jardin un 
mur « une petite fenêtre-, qui, dit-on, fajr 
ibicnt partie du bâtiment où logcoit la faintc 
* famille. Les Chrétiens du pais ont bâd fur ce 
mur une Eglifë, où les Prêtres Coptes difcnt la 
Meffe; & à côté, les Turcs, auflî remplis de vcné-i 
ration pour ce lieu que les Chrétiens mêmes, ont 
élevé une Mofquée où ils vont faire leurs pric-f 
res. On ajoute, que c'étoit à cette fontaine 
dont j'ai parlé, que la Sainte Vierge alloit laver 
les' langes de l'enfant Jefus pendant le fôjour 
qu'elle fit en Egypte. Cette tradition «end cette 
petite fource également recoomiandable aux Chré- 
tiens & aux Mahométans. . 
L'envie d'entafTer merveilles fur merveilles n'a 

Scut-ôtre pas peu contribué à rendre célèbre uu 
ycomore qui fe .trouve de même dans ce jaf* 
din n & que les habitans crpyent avoir (crvî d'azî» 
le à la fâinte famille à fbn crrîvée dans xe pais. 
Pourfùivis, difènt-ils, par ItmB ennemis, èc 
parvenus en ce lieu, Jefîis, Marie & Jofèpht- 
accablés de fatigue & de laflkude, ne trouvant 
aucun endroit où ils pûfTent fe cacher, alloient 
devenir la vîélîme de leurs perfëcuteurs, lorlque 
îe Sycomore s'entr'ouvrit , & feur oflfrit dans fom 
- foin une retraite affurée & Inconnue. A f>cine 
y furent-ils entrés que Parbre fe referma, pour 
les dérober aux recherches dt ceux qui les pour*- 
fîîivoient, dans le defTein de les faire mourir ; & 
il ne s'ouvrit? que lorfqu'après beaucoup de pier^ 
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^nffitions inutiles, les miniftres de la cruauté d'Hé- 
rode curent pris le parti de s'éloigner. C'cll 
liir ce principe que ce Sycomore eft éc:alemcnt 
en vénération aux Turcs comme aux -Chrétiens. 
11 efl renfermé dans une enceinte de gazon pour 
la commodité des dérots. Sa cime cil encore 
verte & couverte de feuilles; mais fbn ttonc eft 
fort dégradé , fur-tout par le bas , d'où on a en- 
levé toute récorce, pour en faire des Reliques. 
Ce qu'il y' a de fort Cnguiicr , & ce que je n'oferois 
afliirer fans bonne preuve, c'eft qu'un bâtard^ 
dit-on , ne peut paflcr (bus cet arbre.' 

C'étoit dans le jardin de la Mataréc que croif^ 
fcit le fameux béaume qui entroic dans la corn- 
poiîtion du Chrême dont l'Eglife Copte fe fèr- 
voit dans le bàtôme des enfans , & dont l'elpe- 
cc eft aujourd'hui abfblument perdue. 11 n'y a 
cependant pas deux-cens ans qu'on en voyoit 
encore quelques tiges dans un petit enclos de ce 
jardin, oîi un Bâcha d'Egypte les avoit fait ren- 
fermer, perfuadé que ce précieux arbrifleaumé- 
xîtoit une attention particulière. Ces tiges n'a*, 
toient pas alors plus d'un pied de hauteur , & 
étoient à-peu-près de la groiieur du pouce. Auftl 
dit-on , que par-tout ailleurs les heaumes ne fbnc 
jamais plus gros, & que leur hauteur ne paffe 
point deux ou trois coudées. De ce foible tronc . 
fbrtoîent plufîeurs petits rameaux fort grêles y 
garnis de feuilles d'un très-J>eau verd, à-peu- 
près femblables à celles de la rhue , & qui fur 
chaque branche croiftênt toujours en nombre im-- 
paiF. A l'égard du tronc , il étoit revêtu d'une- 
double écorce. La première étoit d'une couleur 
rougeâtre , & en couvroit une féconde beaucoup^ 
phis mince , & parfaitement verte. Ces deux 
forces (ëmbloient au goût , tenir beaucoup de 
l'encens & de îa térébinthe ; broyées entre le» 
dbljf^s , elles avoient une odeur prefque fêmbla- 
We à celle du Cardamome. Le bois caché fous 
^ deus écorces étoit blanc , & n'avoit non plus 
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de goût ni d'odeur auc celui d'un arbre wdî- 
naire. Ce que cet arorifleau avoit de particu- 
lier, c*eft que tous les ans il falloit le tailler 
comme la vigne. Peut-être étoit-ce dans cette 
fâîfon ^u'on en rccueilloit ce (ùc précieux qui 
autrefois a été fi célèbre, 

.On voit encore aujourd'hui à la Matarée un an- 
cien Obélifque, planté fur fbn pied - d'eftaJ. Cet- 
te aiguille n'étoit pas la feule qu'on rencontrât 
autrefois dans le même endroit. £lle étoit ac- 
compagnée d'une fecondc, oui {bbfîfloit encore 
dans le tems que les Arabes firent la conquête de 
l'Egypte. Ces deux aiguilles étoient de celles 
dont on (h fcrvoit pour connoître d^arance \t 
hauteur future de Paccroiffement du Nîl^ &qui) 
comme Je Paî dit, étoient fkrmontées dSmeef- 
pece de chapiteau d'airain , d'où on avoit le fc- 
cret de faire couler autant de goûtes d'eau qu'il 
étoit néceflaire- pour entretenir la fupcrftîtion 
du peuple. Elles étoient placées dans une en- 
ceinte qui. formoit un quarré long, orné d'un 
grand nombre de flatucs. Peut-être étoit-ce l'en- 
trée de quelque ancien Temple qui avoit autre- 
fois fubfifté dans cet endroit. Quoiqu'il enibit, 
les Hiftoriens Arabes rapportent , que Mêhamcé 
Êht'Toiihn^ c'eft-à-dire fils de Toulon , fitabat- 
trc une de cc^ flatues, après l'avoir regardée, a* 
fin de fe moquer d'une tradition qui étoit- alors 
en vogue parmi les Egyptiens. Elle portoit, 
oue jamais Roî d'Egypte n'avoît vu cette figure 
fans perdre enfuîte la Couronne. AuUî ^ a^u* 
tent-ils , Mohamed eut à peine exécuté fon dcA 
fbin , qu'il tomba dans une maladie de langueur, 
qui le conduîfit au tombeau. Je n'ai garde de 
me rendre le garant de ce fait. On f^ît ju(^ 
ou'où l'on doit ajouter foi aux Auteurs hrÂes; 
K fur ce pied-là on croira de ce prodige; tour ce 
^ue l'on voudra. 

Ce qu'il y a de certain, c'eft que McAgmcd, 
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m Egypte vers * Pan 200. de l'Hé- 
e premier des Princes Arabes ({x\ï 
t luxe parmi les peuples de (à Nation. 
Auteurs racontent du nombre de Ces 
I domefliques^ de la magnificence de 
« lu grand nombre d'édifices fuperbes 
ver , égale au moins ce que TEurope 
plus fiuprenant à cet égard. Au reA 
' propos d'obfèrver, que ce Roi Maho^ 
^i vivoit dans un lîéclc peu éloigné de 
te de cette fè<fle, n'avoit,ni pour le vin ^ 
|es repréfèntatîonjs humaines ^ cette re« 
averfion que témoignent auJourlThui 
mêmes objets tous les Mudilmans du 
Au contraire, ce Prince avoit.faitpein- 
un de (es Palais, fbus mille figures dif- 
fa femme la plus chérit, ficfes-efclaves 
belles. U bûvoit aufll du vin fans fcru« 
h dc-Ià ne pourroit-on point conjeélurer, 
deux poirtts de la loi Mahométane n'ont 
^Jours obh*gé fcs Scdlateurs comme ils \c 
aujourd'hui ? Peut-être n'eft-ce qu'un rafi- 
qui s'cfl infenfîblement introduit, & 
rge a fait pafTer en précepte, 
que les mêmes Hiflorîens Arabes nous ra* 
du fils de ce Mohamed Ebn'Touhn , qui 
la mort de (on père monta fur le trônfe de 
»te, ne tient pas feulement du prodige; il 
ftiiCme perfbnne qui, en le lifànt , ne fbit tenté 
regarder ccwnme une fable. En héritant des 
ts du Roi {on père, ce Prince avoit hérité, di- 
t^ils, de fà magnificence & de fa générofl* 
Outre les quatorze-mille perfbnncs nourdes 
(ùpcrflu des tables qui fc fèrvoient chaque jour 
le palais de Mohamed , fbn fils entrctenoit 
îorc deux-mille Officiers de plus, & huit-mille 
leftîques deflinés à les fcrvir, dont il avoit 
•Igmcnté fk maifon depuis fon avènement à U 

CoU« 
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Couronne. Ce Prince ne portoît jamais un h»^ 
bit qu'un feul jour ; il ne montoit jamais deœt 
fois Je même cheval , & il n'habitoit un palais 
que pendant la première année qu'il avoit été 
bâti. Un habit qu'il avoit porté , ne fût-ce que 
pendant une heure, Un cheval de prix qu'il avoit 
monté pour fè rendre à la Molquéc, ou pour al- 
ler à la promenade, une maifbn où il avoit lo- 
gé pendant un an , devenoicnt auffi«tôt le parta- 
ge de fes Officiers, de (es favoris, des Grands 
K des Seigneurs de fa Cour, auxquels ce Monar- 
que libéral & magnifique en faifbit préfènt. Ce- 
Siendant ces habits , ces maifons , n'étoient pas 
es objets peu confiderables. Dix-mille hom- 
mes étoient occupés fans ccffc à travailler les 
étoffes précîeufès defiinées à habiller le Prince & 
les femmes de fbn Sérail. On peut juger par-là 
du nombre prodigieux de ceux qui étoient em- 
ployés à la conftrudion de ces fupcrbes & nom- 
breux édifices , néceflaires pour loger un û grand 
Prince. C'étoient autant de vafles & fbmptueux 
Palais, où les marbres les plus jechcrchès, les 
dorures les plus brillantes , les peintures les plus 
cxquifes , les meubles les plus précieux , les 
pierreries mcme étoient miles en œuvre , pour 
répondre à la magnificence du maître oui de- 
Toit y habiter. Tant de richeffcs ne coutoient 
rien à donner à ce Prince ; & de quelque prix 
que fût un bijou , il ne le regardoit plus com- 
me étant à lui , dès qu'il en avoit eu la première 
fleur. 

- Ce Sultan d'Egypte ne pofTedoit en propre 
«îiie deux ^hofès, dont iln'auroitpas cédé ht pot 
jfcfîîon pour tous les trônes & pour tous les tré- 
ifbrs du monde. La première etoit un Lion , par 
qui , difènt ces mêmes Auteurs , il étoit gardé 
nuit & jour, il avoit les yeux bleus ; & tandis 
que (on maître repofoit, il ne permettoit à qui 
que ce fût d'approcher de (a pcrfbnne. Ce gar- 
dien vigilant «fidèle étoit, ajoutent - ils , un 
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préient d'un fameux Magicien , ^ui l'avoît don- 
né à ce Prince, «n Pavertiflant qu'il étoit mena- 
cé d'être un jour aflaffiné, & que Je lèul moyen 
qu'il eût d'éviter ce malheur^ étoit de n'être ja- 
mais (ans cet animal. La féconde chofe que ce 
Prince eôimoit plus que la poffeillon de fès vaA 
tes Etats, étoit une cpoufe qu'il aimpit tendre- 
ment, & qui méritoit en effet toute ià tcndrefle. 
Outre les ^rémens de l'efprit & du corpi capa- 
bles de gagner un cœur & de le captiver, elle 
«voit pour le Roi fon époux un attachement fi 
parfait, que dans les premières années de fon 
mariage, la" crainte de n'en être point aimée, ou 
de lui voir partager ailleurs une tendrefle qu'elle 
croyoit mériter toute entière, lui avoit fait per- 
dre la raifon. Ce fut à cette occafîon fans dou- 
te que fut bâti au Caire ce fameux Hôpital des 
Fous dont je parlerai dans la fuite. Cependant 
cette Princefle étoit revenue en fon bon-fcns , & 
avoit trouvé dans le Prince tout le retour que 
pouvoit mériter une preuve fî marquée de fa ten- 
drefle* Quoique le Sultan eût un Sérail nom- 
breux & choifi , aucune des beautés qu'il renfcr- 
moit ne fut plus capable de le toucher, ni de 
partager pne inclination fur laquelle la Princeflfe 
avoit acquis un droit entier & légitima. 

L.a jaloufic eft naturelle â toutes les femmes 
lorfqu'cllcs tendent au même but. Cette paflîon 
n'efl point particulière à une Nation ,"" ni à un 
pais. Chez tous les peuples , dans tou^ les cli- 
mats du monde, le fêxe eft né jaloux des droits 
de la beauté; maison peut dire que dans le Levant 
iîir-tout il porte Cette jaloufîeà un point, qu'el- 
le f produit fouvent les effets les plus fiineftes. 
Là, comme le cœur,«obligé de s'attacher à un fl*ui 
objet, ne trouve point à fè dédommager ail- 
leurs, ni à partager des défirs qui ne peuvent 
trouver leur repos & leur fktisfadlion que dans 
un tendre retour , la moindre maraue de préfé- 
rence eft capable de caufer dans l'enceinte rai- 

ftérieu- 
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flérieii(e6c impénétrable d'un Scrail^ les fcénes 
ks plus tri^qaes. Le fils de Mohamed ne l'é* 
prouva que trop malheureuièiiient pour lui. Son 
attachement pour fon époufè^ Ion in(cnfibiiité 
pour toute autre Que cette Princeife^ révoltèrent 
contre lui toutes les femmes. Ce Prince nefon« 
geoit pas, qu'en faiiant^le bonheur d'une feule ^ 
il reduifbit peut-être au 'dé(èfîx>ir deux-mille au* 
très , que la douleur de (è voir négligées pouvoir 
porter aux plus grands excès ; qu'animée par It 
lalouiîe, une fenmie dï capable de ce que dans 
une (îtuation plus tranquille elle n'oièroit fans 
doute imaginer qu'avec etfroi ; & que rien n'efl 
plus redoutable que ce fèxe timide & craintif.* 
lorfqu'il a une fois à venger les charmes impuîf^ 
fans de fa beauté , & les foins inutiles de fct 
avances. Aulfî ce Monarque fut-il la vidime de 
fa tcndreffe , de fa fidélité , & de fbn peu de pré^ 
voyance. 

Damas obéïflbît encore aux Sultans d'Egypte; 
& par fcs révoltes fréquentes cette fuperbc ville 
ne leur faifbit que trop fbuvcnt connoîtrc , auc 
ce n'étoit qu'à regret qu'elle fc voyoit fbûncdfc à 
leur empire. ' Elle venoît de le témoigner par un 
nouveau fbulcvemcnt, où le déchaînement des 
•mutins contre le Gouvernement avoit éclaté d'une 
manière plus marquée que jamais. L'Officier 
qui commaridoît dans la place pour le Sultan^ 
avoit été inhumainenient maffacré ; on avoit taiU * 
lé en pièces les troupes qui l'accompagnoient. 
Le fils de Mohamed fut infh-uît de cette révolte; 
& il jugea fàgemcnt, que fa préfencc^eule étoit 
capable de faire rentrer les mutins dans le devoir. 
11 partit à la tête de fes troupes , & voulut fb fai- 
re fui vre partout fon Se^alU^perfiiadé que les re- 
bcliern'ofcroicnt foutenir fa vue, & regardant 
ce voyage plutôt comme une partie de plaifîr^ 
que comme une expédition fanglante & péril- 
Icufc. En effet, à fbn arrivée à Damas fcs trou- 
pes iK fe virent point réduites i la nécefftté de 
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tîfer Tépée. Tout fe fournît d'abord; tout plia. 
Au fèul bruit de la marche du Sultan , les Chefs 
de la révolte intimidés & déjà défaits, avoientpr^ 
le parti de prévenir fk venue, les uns^par lafui^ 
t^, d'autres en fepuniflant eux-mêmes d'une 
entreprit coupable ce téméraire , dont ils i^e poi;« 
voient éviter le châtiment. L'entrée du Princ;e 
dans Damas ne reâembla point à celle d'un vain- 
<}uçur furieux, ou d'un Roi irrité, que la ttxr 
reur 6c la mprt acconipagnent. il fut reçu dans 
cette ville comme un Souverain plein de clémen- 
ce & de bonté pour les fujets, aux cris redoublés 
d'un peuple coupable. , mais repentant, qui te 
(bûmettoit aux châtîmens qu'il avoit mérités ^ 
& imploroit la mifèricorde de ion Prince- La 
vengeance de cet attentat fe borna au lupplice de 
4eux ou trois des plus mutins, qui furent punis 
pour l'exemple; & après cette exécution Dam^s 
lut plus fournis ôc plus tranquille qu'il ne l'étoit 
avant la révolte. 

Cependant, pour rétablir parfaitement l'ordre 
dans cette ville , & prévenir quelque foulevement 
iêmblable, le Sultan jugea i propos de prendre, 
avant fbn départ, certains arrangemens qui lui 
parurent néceffaires. Hélas l ce Prince fongeoit 
\ fe tranquillifer fur l'avenir , & il ne fçavoit pas 
combien fbn fejoùr à Damas devoit Im être fu- 
nèfle. Tous les plaifîrs avoient fuivi ce Priccc 
dans ce voyage. Son Sérail même^ comme je 
l'ai dit, l'avoit accompagné. On n'avoit rien 
oublié de tout ce qui pouvoit hâter fa perte; 
on n'avoit négligé que ce qui feul auroit .pu af^ 
furer fa perfonne. Je parle de ce Lion .qui 
loi avoit été donné pour veiller fans ceffc à fk 
garde n &qui étoit reflé au Caire. Les femmes 
du Sultan profitèrent de l'abfence de ce gardien 
fidèle , pour exécuter le coupable deffein qu'el- 
les méditoîent contre lui. Elles l'attaquèrent au 
milieu de foiî fommcil , & le maffacrerent dans 
Tom /.G fon 
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Ibniit. L'hiftoire ne dît point^ni ce quedcvintlc 
Lion^ qui jufqu'^à ce moment fatal avoit tenu 
û utilement compagfnie â Ton mahre , ni de 
quelle manière les fènmies du Sultan furent pu- 
liies de cet attentat. A l'égard de la Princc(& 
fbnépoufê, elle fut fi touchée de Cette mort, 
qu'elle retomba dans fes premières erreurs. La 
perte qu'elle fit de ce Prince, fut furvie de la pcr* 
te de fa raifbn. 

Je finirai, Mohfieuf , par cette hîftoire ce qnc 
j'avois deflein de vous dire de la balTe Egypte, 
ou du Delta ; auffi-bîen cette contrée ne m'offre* 
ti^clle plus d'objets dignes d'amufcr vos regards. 
11 eft vràî que pour vous en donner une idée par* 
laite, il me refleroît à vous entretenir de la fa- 
meufè Alexandrie & de fcs antiquités, de la Vil- 
le du Caire, & des monumens célèbres qu'elle 
renferme. Ges Pyramides fi vantées , ces Mo- 
mies , dont tant de relations ont parlé , & dont 
vous avez pu même voir plufieurs en Europe, 
vous paroiiTent auflî fans doute faire partie de 
nies engagemens. J'avoue la dette', Monfieur , 
& fiir ces difFérens fujets J'ofè me flatter d'être 
en état de vous communiquer des recherches afTcz 
-curieufes 6c aflTeîg neuves. Mais à la fin d'une 
Lettre que pourrois-je faire dans un ehamp fi 
vâfic f A peine cueillir quelques fleurs. Per- 
mettez-moi donc de remetti-e la partie à une au- 
tre fois. Je crois pouvoir me répondre d'avance, 
que vous me fçaurez gré d'avoir donné à ces dif- 
fcrcntcs matières leur jufte étendue. Je fiûs, 

M Caire («••«.« 
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LETTRE QIJATRIEME, 

DESCRIPTION 

Ùe la Pîlh d* Alexandrie ancienne & moderne y dcf 
Monumens quelle renferme , 8* c» parûcuiier 
de la Colomnc de Pompée» 

JE m'acquitte de ma parole, Monfieur. Après 
vous avoir promis phis d'une fois de vous 
donner une idée de la fàmeufè Alexandrie d'E- 
gypte, j'enti-eprens enfin dans cette Lettre de vous* 
faire une defcription la plus exadle qu'il me fera 
poflible de cette célèbre & floriffante Ville. Peut- 
t<rt vous plaindrez-vous de ce que je vous l'ai 
fait û long-tems attendre. Mais je vous prie de 
vous fouvenir , qu'un plaifîr différé n'en efl que 
plus piauant & plus icnfible. Que fî après la 
ledure ae ma Lettre vous trcHivei , que la chofc 
ne valoit pas la pçîne de mettre, comme je l'aî 
fait, votre curiofité à la torture, avant que de 
la contenter fur cefbjet; je m'en confblerai par 
teemple de mille honnêtes gens , à qui le mê- 
me malheur eft arrivé , & qui , ^ après s'être fait 
fouhaiter long-tems , n'ont pas toujours répon- 
du à la haute opinion qu'on avoît conçue 4e leut 
tnérîte. 

Vous vous êtes fait fans doute une idée d'Alexan- 
lirie conmie d'une des premières Villes dû monde^ 
célèbre par les grands hommes qu'elle a produits, 
riche par fon commerce, fuperbe pair la magni* 
ficeïice de fes bâtimens , digne enfin dé piquer 
votre curiofité, par l'étendte du térrein qu'elle 
occupdt, par le peuple nombreux 4ontelIeétoit 

G 2 k^*> 



149 DESCRIPTION 

habitée ; & plus encore par ces monumens fa- 
meux qu'on mît autrefois Oa nombre de ce pca 
de merveilles dont Punivers étoit enrichi. Qac 
penièrez->T0U9, Moniieur^ lorfque tous venez 
cette montagne n'enfanter qu'une fburis , & que 
cette figure gigantefque , que votre imagination^ 
prévenue par la leduredesAnciens, vouspeignoit 
A belle & fi (Ugne de vodre adxoiratipn , fe trou- 
vert réduite fbr ce papier à une petite repréfcn- 
tt(ion de Pigm^ , qui à peine miriteta d*anè> 
fer un moment vos regards ? Car je fîiîs bien a^ 
fc de vous prévenir d'abord fur cet article. Non, 
l'Alexandrie de nos jours n'cfl plus cette belles 
cette florifTante Ville d'Alexandrie, fondéepar un 
Conquérant fsimeux ,, & qui non feulement fvt 
regardée à }ufle titre comme la première ViUe 
d'Afrique après la ruine de Carthage ^ mais qui, 
comme le dit Hérodien n pouvoir même fe van- 
ter d'ètxc'h première Ville du monde après Ro- 
me. De toutes fcs grandeurs pafTées il ne lui 
rcde plus que fbn ancien nom , qu'elle fbutient 
encore à peine ; fcmblable à un vieux chêne, 

2uij, couroé fous le poids des illuAres trophées 
ont de fameux gueiriers ont enrichi fbn tronc, 
fcmble gémir d'un honneur qui commence à lui 
être à charge, après avoir fait la gloire. & l'or- 
nement de fa jeuneffe. Un amas confus de rui- 
fict informes & fans nom , des colomnes fans 
nombre ^ les unes encore debout , & confërvant 
Quelques jtraces imperceptibles de leur ancienne 
deflination , quelques autres réduites à des ufàgés 
bien ^^ércns de ceux auxquels leurs premiers 
maîtres les avoient employées , la plupart épar- 
fes & renvcrfecs , ehfeveiics dans le fable & 
dans l'oubli , enfui des rcdes de Palais foudroyés 
par le tcms; telle eu, Monteur , l'image la 
plus exaéle que vous puiflicz vous former de cet- 
te ancienne Ville dont vous demandez des nou- 
velles. Un portrait fi affreux fcroit capablcUàns 
iioute de voms rebuter. Cependant^ au milieu de 

ces 
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ces trîftes débris, & malgré l'état déplorable oui 
fe trouve" aujourd'hui cette fliperbe Ville, com- 
bien n'y aî-fe pas encore démêlé de reftcs (ur- 
prenais de fon ancienntemaghific^ence! C'eft de 
ces recherches que J'ai faites moi-même aiï tra- 
vers de ces ruinesr autrefois û vantées , que j'erf- 
treprens de vous entretenir. J'ofe vous aiTurer 
d'avance, que vous y trouverez peu de chofè de 
comnfl[im avec ce qui en a^ été dit /u(qu'icî. Un 
Plan, fe Pavoue^ feroit (èul capabîe de vouê 
donner Qiîe jufte idée dcr la fituation ptéfente de 
cette Ville^ Vous n'en ferez pas même abfblu-» 
ment privé; Ce que Je vous dirai: de rattcicnne 
Alexandrie lupplera.à ce défauts & fervira. I 
vous donner une c^Mmoiifâncc plus etade de 
l'Alexandrie moderne^ Ne fût-ce qu'en faveur 
dece feulf avantage^. votis.derrie25, Monfîeur^ 
mepaiHsr le parallèle. Je me> fktte même que 
vous nae fçaurez- gré de vôits: î^iroir rappelle le 
fouvcnir de ce que fut jadis- cette puifTantc Ville» 
& de vous avoir donné lieu par-là d^admirer. en- 
core les v€;ftiges.de fbn ancienne^iëtïdeur; 

Et Citmfùs uH Troja finti 

Alexandrie eft fans contredit ï^ pfus ancienne origîncde 
Ville qui fubfifte aujourd'hui en Egypte. Per-^ j'ancicnnc 
fonne n'ignore qu'elle doit fon origine àAIexan»? ville d'A* 
dre le Grand: Après ' ce paffage du Granique fi Icxandiic. 
c^ébré par les anciens Auteurs, & dont * un 
paflage encore. pins fameux fera à famais oublier 
la mémoire; après avoir déjà foU<fa-oyé,jine fois 
dans lès campagnes de la Cilicie, ces Perlèff re» 
doutés, qui depuis fi long-tems faiibieot trem- 
bler la Grèce; maîtrexleTyr&deSidon, ce Con- 
quérant célèbre , qui venoit d'ajouter l'Egypte â 
&s vidloiresy c(Mnptant peu fiir les aiTurancei 

d'une 

^ Le paiTage âa Rhin par l' Armée de Fiance» ayant 
i û iet$ fi)n iLQi tQuja Xiy. 
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d'une Divinité qu'il étoit allé chercher jufqu'àu 
fond des deferts de la LyWe ^ fbngca encore à 
prendre des mefiires plus puiilantes & plus cer- 
taines pour ne pas laiffer échaper la poûeflîoa 
d'un fi noriffant Royaume, Lorfque ce Prince 
j^t la conquête de l'Egypte fiir les Rois du pais 
qui l'avofent gouvernée jusqu'alors > leurréfidcn^ 
ce & le fiégc de leur Empire étoit à Memphis. 
Cette Ville, comme je le ferai voir dans la fiii^ 
te, étoit fituée fur la rive gauche .du Nil,- à la di(^ 
tance de trente lieues de la mer, & au deffusdes 
Pyramides , lieu de la fépulture des Rois & des 
Grands du pais. Par cette pofition, cette Capitale 
partageoit en quelque forte tout le terrein deTE- 
^ypte. EUedominoitégâlânent, tantfur la par- 
tie fupérieure, qui fur une largeur fort refler-v 
rée tvoit une longueur ^rès-confiderable , que 
fur la partie inférieure, qui n'étoit que de tren- 
te lieues de longueur depms Memphis jufqu'à k 
mer, oix elle avoit use largeur afiez étendue. 

Mon deffèin n^eft point de vous entretenir ici 
de cctteanciènnc Capitale de PEgypte, û célètee 
dans les Hifloires des tems recidés. Un autre 
fujet me fournira naturellement 'l'occafion de 
vous en parler pIUs en détail dans mes Lettres 
fUivanteSi Je me contenterai d^obfèrver, qu'a- 
près qu'Alexandre eut fôûmis ce puiffànt Royaux, 
me, dent les habitans , alors tous Egyptiens na^» 
.turels , étoient innombrables , ce Prince ne crut 
•poUvoilr en confèrverla domination fous unGou» 
vctneur qu'il avoit réfblu d'y laiâer avec une 
très-petite partie de fbn armée, compofëe feule- 
jnent de trente-mille liommes , s'il n'établiffoit 
iû réfidenc6 de ce Gouverneur fiir les bords de la 
jnermême. En effet, c'étoit l'unique moyen , au 
cas que l'Egypte vînt à fè révolter, de mettre 
iès troupes en état de recevoir par mer, delà 
Macédoine , les fecours dont elles auroient be- 
ibin pour réfîfler aux rebelles , & maintenir l'Em- 
pire des GtQQ$ en Afrique, Ce fut dans ces vtëi 
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poRtiques que ce grand Conquérant^ aufll pru- 
dent qu'il étoit brave ^ choifit ver§ la marine 
nn lieu convenable à l'abord des vaiffeaux étran-> 
gcrs ^ pour en faire le féfour des Gouverneurs ^ 
ou même des Souverains qui pourroient lut 
fbcceder dans la fuite au Gouvernement de cette 
nouvelle conquête. Il n'en trouva point de plus 
propre à favorifer ion deflein, que cette partie 
du rivage de la Méditerranée , fîtuée à trente ou 
trente-cinq milles de l'embouchure Occidentale 
du Nil ) qui eft une des deu^ principales par où 
ce fleuvç va (e rendre à la mer. Ce fut donc 
dans cet endroit ^ que dans h 112. Olympiade ^ 
& environ 330. ans avant là naiifance de Jefus- 
Chrift, ce Prince fit bâtir la Ville, qui dès lors 
prit le nom de ce Conquérant, qu'elle a toujours^ 
confèrvé depuis, puifque le terme de Scandaria^ 
e\iScandnrar.ï^ qu'employent les Arabes pour la 
défîgner, & celui d'Alexandrie dont nous nous 
fervons , ont abfblumcnt la même fignifîcation, 
il eft vrai qu'envain cbcrcheroit-on aujourd'hui 
le tombeau defbnFond^ateur, fous le nom que lut 
donnent fes anciens Auteurs. S'il' eft vrai qu6 
ce tmnbeau ait jamais exifté dans ce païs-ci , il 
n'eft pas moins certain, que l'endroit où il étoit 
fitué^ aufll-bien que le tombeau même, ^eftent 
également epfevelis fous les ruines inconnues de 
cette florifTante Ville. Le ^rneux Dinocrates eîi' 
fot l'Architedc, & l'acheva, dit-on, dans l'ef^ 
pace de fbixante & dou^e jours. Alexandre la 
St fur-tout fortifier du côté de la terre. Par cet- 
te précaution, & par la communication qu'elle 
«voit toujours libre avec les Etats héréditaires 
de ce Prince, puifqu'elle ne pouvoit être inter-- 
rompue par lés Egyptiens , qui n'avoient alors 
aucunes forces maritimes, il la mit en état de 
foutenir un fîége affezlong, pour attendre les 
fëcours qui pourroient lui être néceflaïres. Il lui 
ménagea même une refîource toujours préfente, 
dans les équipages des vaiffeaux Grecs & Macé- 
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* domens^ qxx la facilité 8c les airantage« du com- 
merce ne f^Qvoient-manqQet d'y attirer, 
pcfa si- Il faitt avouer que le Conqumnt de PAfic ne 
roationSc pouvoit gueres choiûr de lieu plus convenable 
Et^u pour le PJ'OÎ^ qu'il avoit formé. Auflî cette Ville, 
^^^* devenue daips la fuite la réfîdencc des Rois fuc- 
ceffeurs de ce Prince, qui de Men^>ki$ transfô* 
rcrent le iiége de leur Empire dans cette habita- 
tion nouvelle, le rendit lî coniiderahle en peu de 
ilécles, qu'eu égard à la grandeur de fbn étendue 
& au nombre & fes habitans ,' Alexandrie poo- 
voit le difputet à Rome môme. A peinequatre» 
à cinq-cens ans s'étoient écoulés depuis qu'Ale- 
xandre en avoit jette les fondemens, IcM-ique les 
Romains enlevèrent aux Grecs cette Capitale de- 
kurErapirecn Egypte. Dès lors fès fauxbourgs^ 
& les petites Villes auxquelles elle étoît unie, 
*^étendoicnt d'un côté vers la Libye jusqu'à la 
Tour des Arabes, éloignée de fbn fanai de dir 
milles d^ltalie, tandis que du côté oppofë, & ti-* 
rant vers POrient, elle s'avançoic jufqu'aux Bi* 
qulers, qui , comme jePai dit, en font encore 
à'une diftance de plus de quinze milles. Ainii' 
Alexandrie avec fès fimxboui:gs , les Am{^thé^^ 
treV, les- Temples,* & autres ^ édifices publier 
ou particuliers, dont la merétoit entièrement- 
bordée des Blquiers juf^u'â la Tour des Arabesy 
'^êc^dont cette fuperbe Ville occupoit à^peu-prèr 
le milieu, devoit avoir alors; fêpt à huit lieuer 
^ au moins d'étendue. LesAuteur» anciens^ nous' 
apprennent, que la VUle feule contenoit^ne lieue 
de longueur fur une largeur à^pcu-prés égale; 

Qu'elle avait la forme d'une cfaemifè de fen^mey 
ont le$ manches feroient fort longues &. fort 
hrges; que par le bas de k chemif^ elle abou-^^ 
tifloit à la mer, le long des porta que nous ap^ 
pelions aujourd'hui le vieux port & le nouveau^; 
que de ce côté-là,, ce ^meux fanal dont il efl 
tant parlé dans les Hiiloires, feparoit en quek 
^ â>rtt la Ville en dçux parties ^;alcs; que 
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c^^étoît de ce fknal", & non pas des extrémités de ' ^ 
la Ville môme, qu'on commençoit à compter 
ks diflances de ^ous les lieux dont elle étoit eh- 
tironnéc; qu'enfin le haut de la chemifè, c'eft-, 
à-dire* là partie la* plus confiderabte de cette ViU 
le, s'écendoit le long du lac Mareocis, à'iadi* 
fiance d'une lieue des bords de la mer, à laquel* 
le eUe alloit fe terminer. 

A l'égard du nombre de (es habitans, Dibdo- DuNonw 
fe nousaûure, que de fbn tems on comptoir dans „ . ^5 *? 
la feule enceinte de fa Ville d'Alexandrie jufqu'à »*^«*^^ 
trois«censi.miUe^ perfbmïes libres ; ce qui , joinç 
aux efclayes & aux afifrandiis^ dépendans de cha^ 
que maifbn (juelque peu confiderable , fiippofbit 
plus d'un millioi^ d'ames. Cependant la fplen« 
deur d'Alfxandria étoit alors déjà fîuj fon déclin. 
Un autre Hiflorien nous apprend , que dans uii 
fouleYement arrivé dans cette Ville à-peu-prèé 
Tcrslemêmetems, au fùj et des Juifs qui yétoîen$ 
établis , il périt quarante-mille perfonnes de cet- 
te Nation, Si les Juifs y étoient alors fi nom-r 
ix&joi y que doit-on penfer des autres peuples de 
la terre par qui elle étoit habitée.'^ Enfin Sene^ 
que, écrivant àrfonamiLucilius, originaire de la 
Ville de Lyon, déjà très-^vafle & florifTante , qui. 
▼enoit d'être entièrement c<Mifiimée par un in- 
cendie, £( cherchanrà le çonfbler de h douleur 
que: lui çaufbit la vûë de ce grand nombre de fès 
concitoyens, qui dévoient ib trouver fans habi- 
tation après la deflruflion de leur patrie ; cesî 
liabitans, lui dit ce Philofbphe, font-ils en plus 
grand nombre que xeux d'Alexandrie , ou de la 
Vilk d'Ephefc? Expreflion d'où l'on peut rai-? 
ibnnablemcnt conclure , qu'au moins après Ro- . _ 
me 9. ceft deux Villes étoient les plus peuplées df 
l'univers^. Cependant il efl à propos de remar- 
quer^ que les habitans d'Alexandrie ne faifbient 
pas naturellement plus du tiers de ce nombre 
prodigieux d'ames dont toute la côte de la Me- 
éjiçumé$^9it peuplée, depuis. IÇgnppe^ ftf<4 
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Yis-i-vis des Biqutérs, jufqu'à la Toor de» Aift^ 
bes. En effets parles dimenflons que je riens de 
TOUS donner de cette Ville ^ il «ô confhœt qu'elle 
n'occupoit pas plus du tiers du terrein renfermé 
autour d'elle, à droite & à gauche, dans toute cet* 
te étendue de pais qui lui apartenoit j & lui 
étoit propre. 
^ fbn di- ^'^ ^c ^<^^ îl ^^^^ encore plus aifS de con- 
venir après là de&fipdôn qae fai entrepris de 
donner de <xs diféreos endroits fi fameux danr 
l'Antiquité dont Alexandrie étoit environnée. 
Mais ayant que d'entrer dans ce détail, il me 

J)arok néceUaire de tracer d'abord un plan de 
à diipoûtiôn des canaux divers, par où lafubfi- 
ilance étoit fournie à tous ces peuples <pi habi*- 
toient un fi long terrein, le plus tride & le 

Jlus ilérile que la nature eût formé , contigu 
'ailleurs à d'autres Provinces égalèmoit in* 
capables de fiibvenir à fes befbins , & très-é* 
lôigné de toutes celles que leur climat rèndoit. 

flus fertiles. Le ciel ^ qui fembloit être de 
ronze pour cette petite contrée, lui aroit 
l«fufë jùiqu'à Vuùigc des eaux. Dans toute l'é- 
tendue de cette longue côte , on^ ne trouToit 
m puits , ni fontaine capables de défàltérer la 
Ibitdes hommes & des animaux qui l'habitoicm. 
Cependant c'étoit dans ce terrein ingrat que h- 
nature avoit placé lès plus beaux ports de tout 
k pais, que la flérilité de leurs environs rendoit 
inutiles. 
J'ai parlé ailleurs de ces ouvrages immenfes^ 

Su'avant là naiflance d'Alexandrie lès anciens 
. Lois de PEgypte avoîènt fait élever i pour ren* 
dre fertile le dedans de leurs Etats , & leur aflu* 
rer ime abondance perpétuelle, (bit en prévenant 
lès ravages que pouvoiènt caufèr lès trop gran-* 
des inondations du Nil, foit pour repartir fe 
«aux à tous lès terreins cultivés dans les innées 
même où fes accroiiTémens étoiént le moins confia 
^trables. L'attention die ces premiers Monar^ 
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Ses^ dont la puiffance égaloit la politique ôc la 
jeffe , ne s'en tint pas uniquement à ces (oins. 
Après s'être occupés pendant plusieurs iiécles à 
fcrtiliio: Tîntérieur de ce Royaume , ils crurent^ 
devoir s'appliquer ai^ 4 procurer les com- 
modités de la vie , tant aux étrangers qui vien« 
droient aborder dans ces ports , dont leurs Etats 
étoient bornés du côté du Nord^ qu'à ceiix de 
leurs fiijets qui vondroient s'y établir pour les y 
recevoir, & échanger avec eux les produé^iont 
iîip^ues à l'Egypte, contre les marchandifès que 
lès autres^^ contrées de la terre pouvoiént four« 
Hir. 

Comme cet échange mutuel eft le lien le plus ^^ '^^ 
capable d'unir d'amitié les Nations les plus eW W««<>"^ 
gnées , en leur procurant réciproquement les 
commodités dont elles manquent dans leurpro« 
pre païS) ces anciens Monarques 2rèlés pour le 
bonheur des peuples qui leur étoiént fournis ^ 
jugèrent qu'ils ne pouvoiént employer plus utile- 
ment les richeâes immenfès doiit leurs tréfbrs 
étoiént remplis , qu'à quelques nouveaux tra«* 
vaux propres à favorifer ce commerce. Dans^ 
cette vue ils fè proposèrent de former au deffuf 
Recette contrée maritime, &:au milieu mêmed^ 
cette plaine aride dé fables & de cailloux dont 
•lié étoit environnée, nnvafte étang qu'on pûf 
remplir des eaux du Nil , êc quiTervît en quel(|ue 
J^rte de troifième port à ceux qui viéndroient : 
s'établir fur ce rivage. On examina par leur or*- 
dre le terrein le plus favorable pour creufèr ce" 
lac ; on nivela tous les environs , afîn.de choifir 
les endroits les plus ptopres pour y conduire dç 
la haute & de la baffe Egypte, les eaux du Nil , 
& avec elles tout ce que produit ce pals abondant 
& fertile; & on travailla enfuîte en mêmetems^ 
tant à l'approfondiflTement de ce yafte refervoir 4 
<|tt'à creuferdeux canaux par oiilés eaux dévoient 
j être amenées. 

Rkn n'étoit impoffble à der Princes dont 

G^ 6 ks 



IÇ« DESCRIPTION 

les revenus étoîenrinnombrables, comme les fît* 
jetsibftmis à îctirobéifrance. Auflî parrinrcnr-ili 
en peu d^amiées â perfecflionner ce grand ctovriK 
ge. Le lieu choîiîpoàr ce grand re(èrvoir, à 1» 
diftance d'une lieue des ports delà Méditerranée ^ 
fut appelle du nom qu'il porte encore ai^our* 
d*huî, te lac Mareotîs. On mk cnmêmeecmsla 
dernière mafn à deux canauT, deftinés à y con- 
duire les eaux du Nil; l*un de la hante Egypte, 
& l'autre de tk bafïè. Le premier avoit (a fourcë 
dans îe lac Merîs, fitué au Midi de Ik Ville de 
Mcmphis, alors Capitale de tout le Royaume. 
Ce lac lui-mênfe empruntoit fes eaux dufleuve, à 
trois ou quatre journées plus haut^ par un canal 
qui y aboutiïïbit, 8c renuoît ce lac mtariâable, 
comme ibfeft encore aujourd'hui, â cauft de l'élé- 
vation de Ù (burce. A l'égard du canal qui du 
lac Merîs , ou d€ la haute Egypte , conduifbiÉ 
les eaux du Nil vers la mer & au lac Mareotîs^ 
il s'avançoît d'àbôrd au Couchant dans la petite 
Province du^Fiôum, autrement appelîéela Pro*. 
▼ihce Sébennjrtiiqûè, lai plus abondante & h plu» 
fertile de tout te charmant palfe. Dc-làfèrecour-t 
bant vers le Midi^ il traverfbit une plaine iné- 
gale de fables & de rochers n que l'on avoM^ 
cependant égalée pour la perfeâion du canal, 
ibit en cr^fànt dans les rodieri lorfîju'o» 
s'y trouvoit oWigé, ou en éhevant au inilicudc!!^ 
ifiibles, torique le terrem te demandoit, un lit pro- 
fond de rît^t pieds & de trente de largeur. A la 
faveur de ces travaux immenfès, dignes delà puif^ 
iance des Rois qui les avoient entrepris , ce 
canal fiit conduit jufqu'à la-mer , à» laquelle- il aU 
loitfcrendrc entre te port nommé Gkôius^ le plus 
Occidental de TEgypte, de ceint d' Emofte ^ qui 
en étoît fbrt peu éloigné. Ce canaT s'appçlloit 
k bouche Tanitiquedu Ni!*^ d'ui> petit village où 
l'on bâtit depnîsà cetteembouGhure,cette ancienne 
Ville dont il èft parlé dans les Auteurs fous là 
npm. de Tênisi 
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Gfependanf , avant que d'arriver à la mer, ce 
éanal dittrîbuoic fes eaux à deux autres qu'on 
avoit tirés à fa droke &àia gauche. Celui qu'il 
^oit Air- fa gaudie , & dont je parierai dans la 
ÛKté, alloit porter la fertilité du Nil iufque» 
dans les deierts arides de la Libye^ A Végsaà 
de l'autre canal qu'on avoit crcufé fur fit droite, 
il fervoit à voitnrer avec fes eaux, dans le' lac 
Mareotfs ^ toutes les denrées &ies marchamii&s 
que la haufe Egypte pou voit: fournir^ &.cc que 
la Province du Fioum avoit de fuperâu ^ aprèft 
que là Ville deMemphis., devant laauelle tou- 
tes ces> provifions padoient fiir le lac Meris ^ 
s^étoif pourvue, de ce qui lui étoit nécefTaire. 
Dans-Ja fuite ce canal devint inutile au. làc Ma* 
icotis, parlecomblemenrde la bouche Tânitiquei 
mais a fut remplacé par un autre qu'on' tira, en* 
inêtnc tcnas de- la baffe Egyptc,%. d'une autre em- 
bouchure du'Nil à la mer, depuis l'a. Ville de 
FoiM jufqu'au même lac. Ce canal fiibfifte- enco- 
re aujourd'iiui , quoiqu'il ne fèrve plus au même 
nfàge auquel il étoit employé dans ces premiers, 
tems. C'étoit par-là qu'on tranfportoit alors aur 
lac Mareotis toutes» les denrées 5c ies marchandi-*^ 
&6 oui venoient de- Ir baffé Egypte- , comme 
par le moyen de celui dont j'ai parlé, on y 
voiturôît» auparavant tout ce que produifbit la 
haute. Les eauT de ce dernier canal n'eurent 
l^oiût d'abord- d'antre- 4eftfnatibn^ dans la fuite 
on les fk fcrvir à un autre ufàge. En effet ce fot. 
de*làque, par des canaux vilibles ou (bûterreins^ 
tn tira celles que- l'on conduifit depuis ^ Çano- 
pe ^ & dans tous l'eé autres endroits habités ^ qui 
lètrouvoifentengrand nombre-, depuis cette Vil- 
le jufqu'à celle d'Alexandrie. Les canaux vifîbles 
fcrvoient àvoiturer d'un lieu àjun autre les Voya-- 
geurs , les marchandifes , les comeftibles ,. en- 
un mot, tout ce qui- dans ces anciens temsen- 
troit dans Tufàge de la vie & du commerce*. 
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Les fbûterreins ta contraire étolent deftioés^ i' 
conduire les eaux dans les ckemes nombreux 
qu'on avoit bâties dans ces lieux difFérené y <k 
principsiement celles d'Alexandrie. De -là fe 
rempliffoicnt divers petits lacs, creufés, eu dans 
ces lieux mêmes -, ou aux environs. Au tour 
de ces nombreux refèrvoirs on avoit formé du 
Hmon même du grand canal, ou de celui qui ie tiroit 
tous les ans de ces canaux inférieurs que Pon net- 
toyoit, des jardins embellis d'arbres À de yerdorei 
des champs fertiles qui portment àcs grains & des 
fruits en abondance. C'eft alniî qu'à la faveur de 
ce limon on avoit trouvé le fècret de rendre fé- 
cond, au bout de phifienrs fiécles^ le terrein lè 
plus flérile de l'univers. Enfin du lac Mareotis au 
port d^Eunofte on tira encore un nouveau canaf, 
qu'on defHha de même à deux ufàges; Le pre« 
mier but qu'on fè'propofa dans cette cntreprife 
flit, de s'àiTurerune voye toujours ouverte pour 
fbulager ce lac de la trop grande abondance des 
eaux qui pourroiènt y être portées par les an» 
très canaux. En même tcms on crut par-là fe 
procurer Tin moyen fur pour voiturer commodé- 
ment à la mer les denrées qui venoient de fa 
iîaute & de la bafle Egypte, & pour en faire 
venir dé même toutes les marchandifès , qui dans 
difiPérentes faifons de Tannée arrivoient dans les 
ports de toutes les parties de la Méditerranée. 

Il n'eft pas difficile de comprendre de qud 
avantage étoient ces différens canaux pour les 
habitans d'Alexandrie , 6c ceux des lieux cir- 
convoifins. Rien en effet n'étoit plus utile pour 
eux , que d'approcher de leurs habitations, toutes 
fort éloignées les unes des autres, les chofès dont 
ils avoient journellement be(bin, fans être o- 
bligés d'aller au loin les chercher par terre avec 
des voitures toujours beaucoup plus coûteufès. 
N^cfl-ce pas par là même raifon, que dans un 
certain tems on a fbngé en France à faire paiTér 
b Marne ). ou ua bxns deiâ Seine, autour delà 



Vfllé de Paris, ver« le rempart dont elle eft 
enyironnée du côté des portes Saint- Martin âc 
Saint-Denis, quoiqu'elles ne ibiënt éloignées que 
4'enyiron un auart de lieue du cours de larivie- 
rc qui traverie cette capitale? A combien plus-- 
fbrte raifbn étoit-il favorable pour les habitant 
d^Alexandriê &dès environs , de pouvoir iefour* 
mr par eau ) & à leurs portes v de tout ce dont 
ils avoient befôin , (ans être obligés de le faire 
▼enir par terre, parle moyen dâ voitures toû* 
fîMirs lentes^ & d'unendépenfeconfiderable, ou^ 
de l'aller chercher à la mer , c'eft-â-dire à une 
grande lieuë' de -là pour ceux qui demeuroient 
aux extrémités de cette Ville, & beaucoup plus 
loin à proportion pour ceux qui étoiént établis 
dans le voifinage ? C'eft pour cette raifôn que. 
lé canal du lac Métis au lac Mareotis , & ce- 
lui du lac Mareotié au port éfEunofte , avoient 
été creufôs , afin de faciliter le tranfport des 
denrées & des marchandifès de la haute Egyp-* 
te à ce làc , de ce lac aux différens ports dont 
Alexandrie étoit bordée , & réciproquement de 
ces ports en ce làc fltné au deffùs de cette Vil- 
le. 

Ce- projet eut un fi grand fuccès, quVnpeu 
de tems le commerce devint beaucoup plus con- 
iîderablé au port du ïàc Mareotis qu'à celui 
d'Alexandrie même. Cétoit-là que toute l'E^yp* 
te alloît fë fournir de ce qui lui étoit néceffalre. 
Cependant ^ par la fuccefllon des tems , le canal 
Tanitique s'abolit , comme je l'ai dit plus haut. 
11 n'en refte aujourd'hui aucunes traces ; & à 
peine pourrions nous nous affurer de fà fltua- 
tion, unous n'apprenions des Anciens, qu'il por- 
toîtfes eaux à la mer entre k port Ctboi us cccc-' 
hii â^Eunofte^ qui font contigus. L'autre canal 
itibfiâe encore de nos jours, par la néceffîtéoui 
oblige de l'entretenir ^ fi on ne veut rendre 
inutiles lès deux ports d'Alexandrie, & certains 
cerreios adjaceas qui payent, tribut au Grand* 

Sei- 



«0 DESCRIPTrOK 

Seigneur. Mais comme il refle pref<|ae foft;^ 
jours à iec , à cauiè de la dépeniè coimderablc 
i^'il faudroit faire pour le nettoyer à fond, i 
p^ne (bt41 à conduire les eaux du Nil à Akw 
xandrie pendait deux ou trois mois de raimée, 
c'eft-à-djxe pendant le tems de l'augmentation 
de ce fleuve. Le peu qu'il en roituse) iliffit du 
moins pour remplir les citernes de cette Ville t 
& pour entretenir le lac Mareotis. Ce vaflc r^ 
fèrvoir s'eft de même a&s cotefervé jufqu'â pr6* 
iènt; mais outre au'il commence à & remplir^ 
au lieu de cette efpcce dfe Ville, de ces Tem.- 
pies & de ces Palais dont il étoit autrefol$ 
environné t il n'a pas même aujourd'hui un€ ^« 
}e maifon îm fes bords. Son commerce , jadk û 
floriffaot , eu abfblument détruis ^ & il ne icrt plus 
qu'à abreuver les chameaux de quelques Arabes 
qui campent dans les environs , ou à arroler 
quelques terres voifines, du produit deiquellcs 
ils fubfiflent. 
^ Après cette idée générale que Je viens de don-r 

ncr de la fituation de l'ancienne Ville d'Alexan^ 
» drie^ o^i attend iàns doute que j^entre daas un 

plus grand détail, & qi^ parcourant fucceffivOif 
mi^t chacune dî^s parties qai k compoibient^^ 
j'y faife remarquer eir payant ^ la poûtion de ces 
monumens fi. vantés qui la rendirent autrefoin 
a célèbre;. Je commence par la partie de cette 
Ville oui s'offroit d'abord lor(qu'on y arrivoit 
par la Méditerranée. Voici ce que nous en ap-» 
prenons des anciens Âutesirs qui en ont par** 
«t. 
DuPotr Le premier port que l'on rencontroît en sl^ 
Qh9tus, bordant en Egypte du aité du Nord & du Po- 
•nant, fe nommoit Cikçtus. 11 étoit fîtué au Le-^ 
vant de la Tour des Arabes,^ dont il n'étpit éloi- 
gné que de quatre ou cinq lieues , & précedoit 
de deux à trois milles au plus le port Eunqftc ^ 
que n6us appelions aujourd'hui le vieux port. 
C'étoit oitre ces deux ports , ginii 91e je l'ai 
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dëja obfcrvé, qu'étoit fituée la petite Ville de 
Taniâ, qiti donna fon nom à cette emboHcInire 
du Nil , appellée la bouche Tanitique. Ce mot 
^hotus dérîre, à ce que je pen-fc^ du terme A^ • 
fià>e Sâhek^ qui fîgnîfie précèdent, parce <jue ce 
port précedoit effedivement celui d'Euncfte^ 
comm^e il écoitaufli antérieur à untroifièmC) que 
Iktn forma depuis au Levant de celui-ci par wi^ 
retranchement dont je parlerai dans la fuite.- 
Ce premier port, qui fùbfifte encore aujourd'hui,) 
fl*€ft nullement bon , parce qu'il eft • expofé aux 
vent» de Nord & de Nord-C-Mieft, qui font les- 
trâve*£îers de la càtc. Auffi n'y mouilk-t-oUf 
que dans une très-grande néceflité , 6c dan» une 
iïnpoifibilité abfbhie" de gagner le port Ëunofte^ 

2ui ejft à couvert de ces vents ^ar Tlfle Antkhot^ 
yts. 

Cette Iflc, qui s^àppdle encore aujourd'hui DcPifle 
Rmdeuin'^ terme Araoe, qui fignifie i&Jârân AntîrhodHs, 
des fig^es\^ &qui, fur une lieuë de largeur , ou ' 
envkon, û' une longueur un peu plus oonfidera*- 
b(e<) tiroitfans' doute fon ancien nom, ou du? 
fàotèQrtc Rbùdas^ qui veut dire k»c Ro/e, outdew 
l^ArubcRoda^ t^inhgm^ JarMn^ l'un & l'autre 
Hifercjuant également qu'elle étoit comme l'avant-^ 
jtodin'de l^Egypte,- ouïe premier jardin qu'on, 
y rencontroit eri abordant du côté de l'Europe. 
Auifi étoit- ce-alors un li&x des plus charmans.. 
l#es. Alexandrins y' pvoient bâti un nombre infini 
de maifbns de plaifànce, dont les unes avoient 
Ifcur principale feçade tournée vers le Nord ,. 
pour jouir en été de la fraîcheur du vent qufc 
foufflc de ce côté-là; les autres du côté du port 
. vieux, & vers le Midi, afîa de pouvoir y refpû.* 
ï^ en brver un air moites piquant & plus doux, 
tes jarcuns dont cette Ifle étoit ornée & em-' 
^Hîe d'un bout à l'autre , étoient renouvellés> 
c4}aque année par le limon que le /Nil , dans le 
tcmsde fon accroifTëment, laiffoit dans les canaux 
<^ les cieerae» de toute la côt« > 6c portoient les 

meil- 
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mdllenrs fcnks de TËgypte. Les* figues fur*tott 
y étoient admirables ^ ce n*j font pas encore 
aujourd'hui moins délideufès. C'eft dans cette 
Ifle , plus avancée à la mer oue la terre ferme 
d'Egypte, qu'abordent tous tes ans les oifèa^ 
qui dans l'Automne Tiennent des paîs froids fè 
réfugier en celui-d , pour y paHcrl'hyver â l'a» 
bri des glaces de l'Europe. Il s'y en prend uoe 
fi grande quantité , tous d'efpeces différentes^ 
qu'après que ces -petits oifèaux ont été dépouil- 
les de leurs plumes , & enferelis dans des fables 
brûlans pendant environ un demi auart d'heure^ 
ils ne fe vendent que deux fols la livre» On ne 
nourrit pas alors d'autre viande les équipages 
des bàtimens qui dans cette fkifoQ viennent 
mouiller à Alexandrie. C'efl dans ce délicieux 
fëjour, quefuyant de la bataille d'Aé^iùm, vaiô» 
eu par un rival dont il redoutoit moins la va- 
leur que la clémence , à diarge à foi^^mâme ^ 
l'infortuné Marc» Antoine^ vidime d'un amoor 
malheureux, avoit bâti ce fameux Palais qu'il 
ftomma Timonium , du nom de Timon le Miiàn« 
trope, parceou'àl'imitaticm decePlûlofbphe,â^ 
«voit réfblu a'y pafTciilè rcfte de fcs jours, avec 
hi belle Cléopatre, f^>arépour îamai&d'nnmon* 
de iQgrat qui l'avoit abandonné. Augufle nie 
lui donna pas le loifir de jouir d'un projet fi flal*^ 
teur que le dépifc 8c Taraour lui a VD^en^ fait ima* 
giner. Il le pourfûivit jufqu'en Egypte, & ce 
Aialheureux Triumvir, vaincu une féconde fm 
par fbn redoutable ennemi , toujours trahi & 
toujours trop fenfîble , fut obligé de chcrchcf 
dans fbn propre défefpoir Ta fin de fà paffion, de 
fès infortunes & de fa vie. 
Des autres C'eft entre fa pointe Occidentale et cette Me 

ïa^M^' ^ ^* ^^^'^ ferme , que fe trouve l'entrée du port 
jcxanoue. £^^qji^ ^ appelle aujourd'hui le vfeux port. Cet- 
te emboucnnre efl afiez difficile , comme elle l'é<- 
toit dis le tems des Romains , parce qu'elle efl 
étroite &.embarafrée de voàaes^i mm dès qu'oo 

l'a 
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Ta paffée^ on rencontre un beau & raftc mouilla* 
ge de plus d'une l:>ië de longueur , capable de 
contenir mille vailTeaux. Ce port eft très-fûr , 
& il profond ) que les plus gros vaiffeaux peu*- 
vent V aborder la poupe à terre. 11 ne faifôit 
autrefois qu'un même port avec celui qu'c« ap^ 
pelle aujourd'hui le port neuf, qui en étoit alors 
une iîiite; mais il en fut fcparé Au tems des 
Grecs par une digue qu'on éleva depuis la terre 
fome jufqu'à la pointe Orientale de l'Ifle Anti* 
rhodus , laiflànt cependant à cette digue une our 
terture pour communiquer d'un port à l'autre. 

Ce fut au bout dé cette digue, qu'on avança ?^/ ^^^^ 
dans la mer le plus quU'l fut poflTibte, oue fiit,^jol 
élevé ce Phare fî fameux, dont il ne reue plus 
<|ue quelques débris , qu'on apperçoît encore 
ibus les eaux lorfque la mer eft parfaitement 
calme , mais dont la mémoire vivra à jamais 
dans les défcfriptions magnifiques que les HiftoK 
rreasnous en ont l'alïTées. Ce fuperbe édifice, ouc 
4es Anciens comptoient entre les (èpt merveille» 
du monde, fut l'ouvrs^e de Softntte Ghidien , èi 
ht b^ foDS le régne dcfPtolomée Pliiladelphe^ 

SI y employa, £t-on, des fônjimes ihimenlè». 
premier étage étoit un yaôe corps de log» 
de marbre blanc, agréablement ouvert, & dont 
tmtcs le&vûës, foit du côté de la Ville ou dor 
deux ports, fàifbient un aiped également zfxuog» . 
fant & agréable. Au deflus de ce Pklais s'élevoit 
«ne Tour quarrée, toute bâtie du mêhie marbre^ 
& d'une hauteur extraordinaire. C'étoit un com* 
pofè deplufieurs.galefies baluftrées, élevées les 
luies au deâiis des autres , & fbutenues par de ri«^ 
cfaes colonmes. C'étoit au haut de ce fuperbe 
édifice oue tons Tes foirs on allumoit un fanal , 
pour gmder dans les tendres de là nuit lés vaif^ 
feaux qui arrivoiènt dans le port. On prétend 
que dans les plus élevées de ces galeries on avoit 
placé grand nombre de miroirs, difpofës avec tant 
d'art., qu'on y voyoit regréfcntés tous les bâti- 

mcna. 
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mens qui abordoient à cette rade. On a|oiite « 
que cette Tour magnifique éroit d'une hauteur -û 
prodigieufè, <^ de fbn (bmmet on découTToit 
lesvarfleau^c qui entroient dans le port de Rho- 
des 9 éloigné oe^îà de prés de deux^-cens lieues. 
Cependant on n'ayoït point encore «lors Ptifàge 
des lunettes d'approdie; mais comme le Phare étmt 
fbrt élevé ^ & au contraire la terre d'Àlexmdrré 
très-bafTe, comme elle l'eft encore aujourd'hui, 
il arrivoit que ceux qili faifbient le guet au hsa& 
de cette Tour<) découvrant flu* h merdes bâtimens 
paifant dans It canal &. tirant vers PEgypte, k 
«inonçant leur ^ arrivée beaucoup arant qu'on 
pût les diflinguer du port.^ on s'imagfnoit que 
leur vue portoit beaucoup plus loin qu'elle ne 
s'étcndoit en etfct. La digue au bout de Uf* 
quelle le Phare avoir été àevé*; ▼ étoit jointe 
parquatre ou cinq arcades,, qui faifbient kfios^ 
mumcation du port neuf avec le: port Eunofte 
Aujourd'hui ce nipcrbe ouvrage ne fubiîlle pU»y 
comme je Paî déîa dit; hi'ancienrPhanB: eft* cnfo» 
fœli fous les eaux;. Ee tcnwrPa: tellement: détcuit^ 
qu'à peine en refle-^t^il les moindres traces:. Qjn 
voit feulement à l'entrée du port neuf, une petite 
forterefle bàde à la modeme^^ i laquelle on 
communique encore par des arcades ,. & qui' s'a^ 
▼iince moins dans la mer, C'eft fur cette efpocQ 
de château qu'on a élevé une Tour, d'où l'oo 
fait encore fanai pendant la nuit. Cet ouvrage 
cfè inconteftaWement du tems des Rois Maho* 
métans , qui ^ après la ruine de Fanclcn PharCy 
n'étant pas aifesr puiflans pour en rebâtir un' pa^ 
reil, firent élever à. fa place cette nouvelle for** 
terefTe, plus voifîne de la terre fermet, C'eft et 
qu'on appelle aujourd'hui le Phariijon. 

A la pointe Orientait de FIfle Antîrhodus fi* 
niflbit le port Eunofle, ,ou- le vieux port ,. fit 
eommençoit y coname je l'ai dit , celui aue nou* 
appelions le port neuf. Celuirci avok deux en-» 
trees. La première & k plu» coaiidecabic ran- 

gcoit 
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^cmt le Phare, &? fc terminoic i des rodbei» 
fiir l^fquels on avoit bâti une petite fortereflc,^ 
& fur cette fartereffe une Tour, qui fervoit de 
fécond fanàL La féconde entrée du port neuf 
commençoit à cette fortereffe même, &finijûroit 
à. une autre pointe de r^)chers ^ nommés LQcbias , 
fur lefquels on avoit ékyé de même 4m troifiè- 
me* fanal ^ qui ne fubûfle plus de nos jours. Les 
vaiâeaux pa£bient entre ce fécond & ce troifième 
final; mai& comme cette bouche étoitplus étroi* 
te^ & qu'on y trouyoit moins de fond que dans 
la pr^xdère , on ne iè ièrvpit de ce pafTage^ 
comime on le fait encore aujourd'hui, que. pour 
les galères , & pour d'autres l>âtimens' de moin- 
dre grandeur, ou dans lesoccaiions oùlln'étoit 
pas pofTible de fe prévaloir de la première en* 
trée. Toutes deux avoient leur bouche tournée 
Tcrs le Nord, que j'ai dit être le traverfier de 
cette côte ^ ce qui . rendoit ce port beaucoup 
moins fur que le vieux. Cependant^ comme en 
y entrant la mer .alloit fe brifcr contre les ro- 
chers qui formoient ces deux ouvertures, ^ 
qu'après avoir paiTé le Lochias , on rencontroit 
une anic fort vafte , ce port ne laiÛbit pas d^étre 
aÛéz bon , fur-tout pouf les vaiifeaux quimouil- 
loicnt dans l'enfoncement. 

-C'étoit à la pointe du Lochias qu'étoient bâtis 
les Palais de ces anciens Rois d'Egypte, fî fa« 
meux par leurs richefles & par leur puiffance. 
Au milieu de ces édifices fiiperbes on diAinguoit 
fiir-tout le Palais de la Reine Cléopatre, dont 
les Hifloriens nous ont laifTé des defcriptions fi 
exaéles. Cette Prince fle, également galante & 
magnifique, a'avoit rien oublié pour en faire le 
plus fbmptueux 6c le plus délicieux fëjonr. De- 
là jufqu'à cet endroit d'Alexandrie qui lui étoit 
pppofô, on avoit pratiqué autrayers du port, un 
po nt qui communiquoit à la Ville. Ce pont, 
bâti entièrement de pierres de taille, étoit élevé 
fur deux rangs de colomnes ^qui lui ièrvoient 

de 
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de pilotis, & qu'on ayoit plantées dans le fond 
de ta mer , qui dans ce port n'étoit pas fort pro- 
fi>nde. £l]cs étoient il élevées y qu'elles (brpa(^ 
(oient de plusieurs coudées la fuperfide des flots. 
Aufû les galères pouToient-elles pafTer fous ces 
arcades & entre ces cok>nines lorfqu'elles é- 
toient démkées; les petits b&dmens franchie 
fbient même ce paflkge à la voile. On appa:« 
çoit encore quelques-unes de ces colomnes ren- 
verfëes & couchées fbus les eaut , dans l'endroit 
même où elles avoient été placées ; enforte 
cju'on peut encore aujourd'hui s^affurer de leur 
mite, &de la dlRance qu'il y avoit des unes aux 
autres. On voit auffi proche de la grande entrée 
du port, une colomne très*grande, renverfëc for 
un rocher qui fe trouve dans cet endroit. Par- 
là il eft aifé de reconnoîtrc , quelle étoit l'atten- 
tion des Grecs & des Romains pour la fureté des 
vaiffeaux qui entroient , dans leurs ports , puifr 
oue cette colomne n'avoit été fans doute élevée 
dans cet endroit , que pour avertir les pilotes du 
danger qu'ils dévoient éviter. C'eft dans ceport> 



2ui, comme }e l'ai dit, efl appelle le port neuf, 
C dont l'entrée n'eft pas encore aujourd'hui 
moins difficile qu'elle le fut autrefois, que 
tous les vaiffeaux Chrétiens fbnt^ligésdemouil« 
1er. Les Turcs ne leur permettent point l'accès 
du premier, gue nous nommons le vieux port^ 
& que les Anciens appelloient£tt;io/?c, parce que 
les apartemens de leurs femmes font prciqt» 
tous tournés de ce côté-là» Cependant comme 
le port neuf eft d'un fond très-mauvais , & preA 
que tout comblé par le limon que le Nil y cha- 
rie^ & par les fables que les vents de Nord & de 
Kord-Oueft y pouffent avec violence pendant 
l'été , il eft certain qu'avant peu d'années il fe- 
ra abfolument impraticable. Alors il faudra n^- 
teflairement que les Turcs permettent à nos bâ- 
timens d'aller mouiller dans le vieux port , ou 
qu'ils renoncent i nôtre-commerce. 

Cette 
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Cette Ville, dont Pabord étoit fi magnifique De la Vil- 
le û charmant , n'étoit pas .moins célèbre par Je même 
fis propres bcairtés qu'elle contenoit , que par ^^^^an- 
celles de (es fauxbourgs & de pluiieurs petites ^ 
Villes dont elle étoit accompagnée. Alexan- 
dre, difènt les Auteurs anciens, tvoit fait tirer 
au cordeau toutes les rues de fa nouvelle Vil- 
le. Entr^autres on en remarquoit deux qui le 
coupoient à angles àroits , & qui avoient cha-« 
cune cent vingt pieds de large. Elles aboutie 
foîent aux quatre extrémités de la Ville, quiiè 
trouvok par-là ouverte à tous les vents, & 
jouilToit par confequent d'un air fort pur. On 
y comptoit, ajoutent-ils, cent Pa^is divers ^ 
outre ceux des Rois ; & un grand nombre de 
Temples confacrés à toutes les Divinités du 
Paganifine. On y rencontroît à chaque pas 
des monumens fans nombre, également fliper-» 
hes. Tels étoient la colomne de Pompée , les 
Aiguilles de Cléopatre , le Sérapium , & plu- 
fieurs autres, de quelques-uns defquels il refle 
encore aujourd'hui des veftiges. 

Ceil par-là, & parla fiiccedîon des tems, aue 
la fameufe Alexandrie parvint à être regardée 
comme une des premières & des plus célèbres 
Villes de ^l'Univers. 11 efl vrai que, foit que 
l'on confidere l'avantage de fà fîtnation & de fès 
ports , les richefTes de fon conmierce & la 
niagnifîcence de fès bâtimens , fbit qu'on aît 
égard à l'état florifTant où elle fçut porter les 
Sciences & les Arts ; il femble qu'elle l'emportoit ^ 
fans contredît fur toutes les autres Viues du 
inonde. Elle fiit le fécond fîége de la^ véritable 
Religion fiir la terre , & les anciens Pères l'ap- 
pdloient le Paradis , parce que la fainteté y étoit 
comme fur fbn trône. Du refle, aucun pais ne 
fut plus fécond en hommes de lettres."* On fçâit 
que parmi les Afhonomes & les Médecins on ne 
confîderoit gueres que ceux qui étoient fortis de 
)'£coIe d'Alexandrie, Pour l'Hifloire, «Ue a 

pro* 
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produit un Appicn & un Hérodi«n; elle a éd 
la patrie d'EucJrde &d'Origene. Ceft-là que 
Pmlon le Juif s'eft rendu célèbre par (es écrits; 
c'eû-là qu'enTirontroifr-cens avant la naiâance de 
JefùsoCnrift, les fbixante-&- douze Interprêtes 
envoyés par le Grand -Prêtre Ëleazar au Rd 
Ptolomée Fhiladelphe fils deLagus. , firent cette 
fameufe Verfion Grecque de la Bible ; ce fut dans 
cette même Ville ^ que les Olémens Alexandrins ^ 
les JerômeS) les Bailles^ les Grégoires, firent 
leurs études dans les Saintes lettres. Enfin 
PHiftoire fera vivre à jamais dans la mémoire des 
. hommes le fbuvcnir de cette célèbre Bibliothè- 
que ) raûêmblée à Alexandrie fous le régne du 
même Ptolomée, par les foins de Demetrius de 
i Phakre, & compofëe de près de cinq-cens-Jnil- 
le volumes. Les Romains ^ après la conquête 
de l'Egypte, avoient confervé tant de vénération 

J>our cette Ville, que les Empereurs accordoicnt 
a qualité de Citoyen d'Alexandrie avec beaucoup 

i plus de précaution &. de réfèrve que < celle de 
Citoyei^ Romain, 

t JMafe^ fi cette Ville étoit illufirc par elle* mê- 
me^ fi elle étoit la plus noble de toutes celles 

' de l'univers , comme on le lit (Ur un * cachet 
de bronze, large de deux doigts & long dequa- 
tre pouces, qui lui icnrit, autrefois de Sceau, 

. & dont l'antiquité & la vérité ne peuvent être 

. conteflés ; les fauxbourgs divers, oc les petites 
Villes , ainfi que les moqurnens fiiperbes dont 
elle étoit accompagnée à fa. droite juiqu'à la Vil- 
le de Canope du côté de l'Orient , &àfà gauche, 
vers l'Occidjcnt^ jufqu'à Ja Tour des Arabes ) 
n'étoient pas moins dignes 4'â4iQii^ation. 

Le 

♦ On trouve ilir çc cachet ces caraûères bien mU" 
f\lès'. Alexandrie. V. G. N. c'cft-l-dire, Mexanàrulll" 
h la fins nthli de la Grèce, L* Auteur acheta en Egypte 
cette antique, qui fe confcivc dans le cabinet d'un eu* 
ncox. 
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Le premier endroit digne de remar({ue qu'on P** ^"^^ 
rcncontroit à la gauche d'Alexandrie , étoit le ^^|po^ 
fjwxbourg de Necropolis , c'eft à-dire la Fille *^ 

ou l' Habitation des morts , qui s'étendoit par PelV 
pacie d'une, grande lieue entre la mcr^& lé lac. 
Marçotis, tirant vers la Tour des Arabes ^^ (ur^ 
une largeur â^ peu -pxès égale. C'étoit en ce 
lieu que^par une louable ç(^tume, les Grecs &les 
Romains ayoient foin d'enterrer lejirs Morts. ^ 
Mais il ne faut pas s'imaginer que cet endroit 
n'eût rien que de trifte & de lugubre, comme 
nos cimetières, dont le (èul afp.ed fait horreur*. 
MillefiiperbestQmbeauxy étoient élevés, accom<^ " 
pagnes de Chapelles nuignifiques , où l'or Se le 
marbre brilioient de toutes parts. De ces Cha- 
pelles il n'y en avoit point de confiderable^ àl;^-», 
quelle on n'eût attaché des revenus propoi;tiQn-. 
nés pour l'entretien des Prêtres chargés d'y^ 
£ûre chaque jour certaines prières,. & de tems,^ 
en tems même des facrifices & des aumônes^i t ' 

pour l'expiation des fautes de ceux qui y étoient, 
inhumés.. Ces Prêtres qui, par le moyen de ces 
fondations, fe trouvoient en état de vivre à leuj: 
aife, avoiènt à côté de ces ChapeHes des mai- 
fons accompagnées de jardins^, qui i;<pondoien^ ^ ' '^ 
i la magnificence des tombeaux q^ils. deffer- ^ 

voient. Enfin , comme ce gran^ terçeîn aboutif- ; 

fi)it d'un côte à la mer, & du côt^ oppoiè au 
lac. Mare<tfi8, qui formoient l'une ce l'autre 
4e8 vues charmantes ; comme pendant l'été on y 
joinffoi^ du côté de la mer de. là fraîcheur de» 
vents (hi No^rd^ & de- l'autre, de cdle des eaux^ 
du lac, i l'exemple de ces Prêtres^ divers par- 
ticuliers d'Alexandrie, s!y ctoient bâti des mai- 
fi>ns de plaifance , qui r.endoient, ce quartier/ 
très -agréable, d'affreux qu'il apjcoit été, s'il nCj 
**y fût trouvé que des lenultures ordinaires. , 

De l'extrémité de ce tauxbourg jâfqu'à la.DuFanr- 
Tour des Arabess on- repcontroit prefque lans^^^'g de 
interruption de gros bourgs, tels que celui de ^'l^^ 
Tome t. H Tahis 
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Tanis â Femboudicnre de- U braficbe Tanit^M 

du Nil <)' & dirers anrres , entre lefqttds, prefqae 

uns aucun intenralle, fe tF<Miveknt des maiiôei 

de plaifàncc^ que k t<^ & I^if de la rm 

qa'on rrefjjffOtt, y aTOtent faitèètk. Qiw^ne 

ces- hamtacions fuâent ccHiiidérablemenc éloi* 

gtTfées du Phare , cepcndimt o^ sfyTeHdoifdefe' 

Ville d^Akxancfrîc en bateau , o» parlesvoi- 

iures de terre , en fi peu de tems, que ceece 

dlA^nce étok cofnpté^ prévue pour rien. A 

Pcxtrêmité du feuxboi^g de Netropolis, timtt 

Tcrs POricnt^ étoîe^ i'Hyppodronie h yantédans 

fHiftoire? fituéderrîere.k Ville, &inM!iédîat©- 

ihent aprèa ce i^perbe monument 9 ontrouvoft. 

un autre fatccbourg^ nommé NkopoUs, c'^ 

â'-dîre la Fï/fc de Ut FîBùire ^ Mti par Auçufte, ^ 

jjrês que dans cet endroit H eut déf^t les troB* 

pes de Mare-Antoine. C'étoit principalement 

en ce lieu que {e voyoient les pluç beaux Pi* 

kis des Grands ^ Se leurs maifons de plaiiance) 

qui arec leurs Jardins et autres déperidanceSy 

ibrmoient une féconde Ville, prefbjiè awfli vdte 

^ beaucoup phis |;:aye que ceIle^d*Aïesandn6 

w. • ' Au bout Se ce ftuxbourg étoitun quaitieç 

^^,^"*" appelle Rhacorisv afïhj confidèraWe par fôn- 

Khacocis. étendiw , & qui atoît été àffig^né «iX Ghc9 

pour ftirc leur commerce. Ce Heu étoit'fbit 

marchand , & renfêrmott ^ufieurs Tues couver» 

tes '& trfe-tengues, dans'iefqtfelles onpouvdt 

fèjnrot&enct à Pa^iri des vents & du (bUdl 

Ces rues , qui ne reçoivent h lumiçie que par 

des fbfiètrcs pratiquées dan? 1^ couverture, font 

encore auîoîîrd'hui fort, communes, à Conftan- 

fîçople^' & dans diverfts aiitres grandes Yillct 

de POrîent, On pouvoir fè rendre dans ce auar» 

tîer par un canaf ., qui partant d*Aie«andri«, 

traverfolt le fau^bonrg de NicçJpoIis , & venoif 

«boudr dans ce lieu. C'étoit la propienadç 

ordinaire des Damés de la 'Ville, ' 

De-M, ti:att^ toujours vers^ l'Orient^ on en- 
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arbk dans un auta^e finixboui^ , nommé Bucolis j Da 7iti^ 

çfû s'étendoit fu^qu'à h mer. Ce quartier n'é- boarg Bu* 

toit gueces rempli que de maifons de plaiiànce ^^ » ^ ** 

& dé cabavets^ & comme on pouvoit ^g*Jc-^î2J^£jjç^ 

Bieot s'y rendre^ (bit par mer, ou par le canal 

dont je vicm de parler, on y trouroit en tout^ 

tons un concours prodigieux de différemes per-^ 

Amnos, qidd'^ezandrie venoi^it (è réjouir dans 

<3e lieu cnai^mant, & jouir de la* yûÔ de la mer, 

& de» jacdins Ans nombre dont toutes lea 

makbns de ce&uxbourg étoient accompagaios^ 

€e délicieux ^onr ^oit fuîvi d'un autre qui 

ne i'étbitpas moins ^ de qui, par (à vmft&étenduei 

ne reiTembloit pas mal à une pedte Ville. On 

l^»pelloit Ekmine. Cette bovrgade écok auffi 

fort marchande; (k il s'y ténoit pendant Paiu 

tiëephtlicuVs foires, qui yattiroientleshabitana 

de tous les lieux circoiwoiiins. (Quelque nonW 

breux qu'ils fufiènr, ils y trouvoient des. logo-^ « 

mens commodes , Sc tous les agrémens de. la 

vie. 

Du bourg d'Bl€iifiiie on pa&it dans un autre Des Faux* 
ftuxbourg , nommé Sthedis« Cétoît dans cet bourgs 
endroit due iè payoit la douane des miurcbaiw ?*?""^ ^ 
cfifes & à^ denrées, qui de toute l'Egypte é-^7^i* 
toîent apportées' à Alexandrie. De ce qa2Utier<& ^utem- 
on cnifiroit danf un autre, appelle Tapofiris, où.plc de vc? 
fc 5ibriquoient ditfërentcs fortes d'étoffes, (ju'on "»« Arft^ 
tnm(portoit de-là à Alexandrie^ ou ailleurs.' Oa°^** 
ïtncontroit cnfbite le Temple de Venus AT£noé> 
^tvé fur un Cap donr la mer bai^noit le pied 
^ cet endroit. Ce Temple étoit environné, d'uo. 
bowg aflte confiderabiew On y trouvoitpki- 
fit1ti« boutiques^ où fèvendoient desrepré{ë»r . 
tations de la Décife, & d^autres figures lafcîves. 
(^ifon employoit dans les facrifîccs qui (e fai* 
Ment en ce lieu. L,'es autres habitations étoient 
deilinécs à loger les pèlerins que la dévotion 
y conduifoit. A une diftance très-peu confidc-. 
Kible Qfl voycûr les ruines de la petite Ville dft 

H 2 Tho- 
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Thoois^ bâde anciennement fur le bord de h 
mer, en un lien où il y avoir un port pour les 
petits bàtimcns , & où le Ravifleur d'Heiene a- 
Dorda, dit*on, avec ià conquête. Cette Ville 
•étôitcléja détruite lorfque les Romains is rendis 
rent maîtres de TEgypte. Enfin, après tant de 
ditférens endroits contigus, qui ftMvnoicnt une 
(liite d'habitations d'environ ciaq lieues d'éten» 
duc, on arrivoit à la Villc.de Gtnope. Après 
cette deicription, ne conviendri-t-on pas one fi 9 
fur le témoignage de l'antiquité, on accorae qœ 
tous les lieux dont )e viens de parler, for* 
moient véritablement une même Ville, je n'ai 
rien exagéré en donnant une fi longue étendue 
au terrein qu'occupoit l'ancienne Alexandrie dans 
... les beaux jours de farfplendeut? 
}?JS^^ Telle fut p^idant plufieurs fiécles la fauneafe 
driem^ & célèbre Alexandrie. Tant que les Grecs & les 
Romains relièrent les maîtres de l'£gypte, elle 
Ibutint toujours fon ancienne fpIendcSur, & elle 
ne commença à décheoir de fbn premier éclat 9 

Sue lorfque les Arabes s'emparèrent de ce beau 
^oyaume. Comn^e ces peuples, accoutumés à 
Tivre fous des tentes à la campagne, n'a.Toient 
aucun goût pour loi Villes , qu'iU méprifbicnt 
èi regardoient comme des prifi>ns , ni pour les Fa- 
lais le les ifnciens monumens dont toute l'Ë* 
gypte étoit remplie, non feulement ils néglige-, 
rent de les entretenir; ils les détruifirent môme^ 
pour .en employer les matériaux à élever des 
Alofquées, & à bâtir de mauvaiiès maifbns, on 
plutôt de miierables cabanes qu'ils préférèrent à 
ces magnifiques Palais. Alexandrie Ct trouvm 
eweloppée dans le commun naufrage que caii» 
ÛL dans ce célèbre pais la barbarie de' cette Nation*. 
Cette grande Ville fe dépeupla infenfiblement^ 
& fe remplit de ruines. Cependant l'étendiK^ de 
fès murs étoit fi grande, qu'il eût fallu des ar- 
mées entières pour les garder* Le peuple qu'eU 
krenfermoit s'étoit déjà révolté plufieurs fois. 
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Ce il s!en^oit fait desmaifacresprodigleut. Les 
Princes Mahométans . qui régnoient en Egypte, 
fatigués de ces rércjkes réitérées,, & des foinB 
ijiie leur donnoit la garde de. cette grande Ville 
remplie de cent ruines différentes , fbngerent à 
êï mettre i Pabri de «ces craintes & de ces foule- 
Temens. Dans cette yûê ils réélurent de réduire 
fon enceinte au f>ei4>Ie qui reftoit , & qu'elle 
potivoit contenir. 

. Ce fut vers Pan ♦ 6x>;.de l'Hégire que ce defTein dc {es 
sVxécuta par ua des Rots*(ucx:e0eurs de Sakdio, murs & de, 
«piin coinme oti le voit dans ion Hiftoire , ve- fcsTouit. 
noit (^enlever l'Egypte aux CaHfes de la faaiille 
àtts Fatimkns. Oniè ièrvit pour bâtir cette! en- 
ceinte, qui n'a pas de circuit plus de dix milles 
d'Italie^ ou deux grades lieues de. France^ des 
^débris de l'ancienne que l'on abandonnoit. Âuffi 
les nuirailles de cette Alexandrie nouy<^le,'âc 
ies cent tours dont elles font flanquées, font-el- 
les bâties d'une infinité de marbres 6c de colom- 
xks brîfées, entrelacées arec les pierres,* ce qui 
fulliâe . paj^faiteoDerit que cette Ville a été bâtie 
des ruines de ^ancienne, & que Tes murs ne font 
fias de la haute antiquité. Cette nouvelle encein- 
.te e(V dcHihle. Un mur extérieur fei-me d'abord 
les avenues, -& à environ trente pas de diflance 
de^elui-ci, un ^cond fait face au dedans de la 
JITille. Oétt entré ces deux enceintes, que par 
des Toutes ou» arcades^ pratiquées au pied des 
-ToUrs. dont dks font accompagnées , les trou- 
sses commifes. à la garde de cette Ville pouvoient 
xniaire le. tov, à couvert dos infùltes du dedans 
& du dehors, dont ce double /mur les défendoit. 
CesTourè 4 dont la mmndrei çfl:.une èfpece de ci- 
tadelle 4 débordetot/coniiderablfment en dehors^ 
& ne ibrtent pas moins en dedans. AufTi con- 
tiendroient- elles aifëment quatre-ou cinq-cens 
hommes^; > enfbrte qu^on pourroit y loger une ar- 

. . mée 
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toiée de cûKjmntc^inDle faoàunct , fias qc?tBk 
s iùt à ciarge auar iiabitans. Tout y eft jroBXé\ 

^ on ccnnpte dins chacime pks de efent diflftt 
^es. An Tcile |e ^s aficz «de fcÉdmeiit^ cem 
ijul jpen&nt -que ces Tbivs^ doitt kimnctorcft 
^o^ieu^ 5 ont été bâtks à deux fois. Oi 
tdftinfue encore ^rofourd^bm Vomm^ du Pnecc 
1^ U» a £ût ékTer ph» qnVikB ne l'étcAOtt d'at 
bord, par le foin qu'il a eu de le fkive crànc 
On remarie aiSi dans lepi^mier £o& ae &oc 
4e cha<{ue Tow, ctei pérœs par où les tnmpêi 
pouvoieiït faire des forûcs. 0p ne peut nier 
^ue cette Ville ne iOt très^fbrte en tx: tem^-li. 

il n'oi faut pa&^ je crois, 'âavaifti^»e pour^ 
futcr ceux ^ui ont piéteikki, «que ^frmurs é^ 
eoientla véritable enceinte dei'ancienne&iftipei^ 
ie ÂIe:iandrie. Cette Ville aurait ccriics éeéintt 
^tite , Se n^uroit pas eu la Yinetiéme .partiel 
retendue <|ue nous f^aroi» qu'eBè coseenoit, û 
elle eût été re^errée dans on efpaceiuffi médio^ 
cre. Pour fc convaincre du ccHitcaire^ il Tufit 
âe conflderer ces murs âc oesToàn, dontiaplol 
^tide partie iubfî^ .encore im|dtti)i)liui en {am 
entier. Le moindre Connotflënr s'a^^ei^ok d| 
premier coup d'œii, qu'elle né fbiit^|r]fes4eJt 
^nagnifîcence, nidesGrceSi, ni desRo&udns. Lck 
|>ortesinénie, dont le bois ei^ encore entier, n.^ 
t^rës que les laines de fer qui tes convroient oift 
été conlumées par le tems ^ prouvent ftides la 
^uiK:té de cette opinion , & ks Inicripdoitt Ara- 
hes qu'on lit encore au;oord*h«i fia: ces {y«rtes^ 
achèvent de lever tobs les àmm^'êK l'époqUe de 
3'origine de celte Ville* 
1^t(^ Cependant toute moderm qu'efiè tû^ elle se 

Antiquités. laiflTe pas de rçnferincr encore des tBorceam fe^ 
pedâbles de la plus èelle antâquieé. TeUe et 
xette fup^e colomnade qu'on trouve vers k 
Tnilieu de cette enceinte. EÛeciniiiAeen «nradc 
tile colomnes encof e debout , d'une grofleur oc 
4'une hauteur extraordkiaijm^ tstXê kifudles H 



4^n» Tenuw^e une ^ «onferveieaooft ibn cb^-^ 

ïpteau. Oà colcxermes ^ qui ifô&tékvées ftur ua& 

jntôfitieîHgiae^ s'étendent près de «iix^eos ^t^ 

A ne Ibntcphi^i]9<7ttfd4mi dans Une dift^nc^ ^g:%* 

^e les unes, des <ttitavs^ p^re «iieia p)«s g/ande 

(pmôK en a été efrierée. 11 ^ten tri^uv^ inièi^ 

^k^enrs de fciyna'iëes entre ^etiesi;)ai âdi^ont 

«neore au)bbrd'iiui'& roftcnt debout. Deripill^ 

rci onesi Toit ^quelques - «m^ ^m neibnt éloi- 

^gnées idcs aiutnes que- de^tx à^ doueeipkda; d?ou 

i)e Juge^ -que {ùr ce.fèttt rafig il y «voit pm de 

xxnt-ciiiquante cohanocs. F^Mir les redukci m4- 

une à ce nombre , il iaut îuppoftr que la pir9- 

•ffiâère-dcJa dernière des colosifies qui *£b tfrai^ 

'nrent fiir cette Hgne^ enoecupoient i^llemeoc 

•«iitrefbis ^ comme dles font aujourd'hui^ las 

^let^K extrémités. Vis^à-Vk de ce rang es co^ 

-loinnes on en Toit d'autres femblables qui leur 

•âmtx^ppofôes; & qupiqu'il n'en refieaujourd^hui 

^âor pied qae.troië eu quatre, il eft viable cepe»> 

•éxnt ^. -psr la dtipo^tion di par la conformité de 

^TinUie, delà grdffeur^ & de k hatiteur des co» 

'Joinnes deîce fécond xang avec celles qui com- 

fpoftst le premier, qne ce lieu étoit autrefois. 

•«ne phice^ dont k 'iigurefonnoit un quarré long, 

^ Jetix-eens pas de hacg^ fbr une longueur 3e 

%inD-izens; ce mii 'devoir être {ans contredit d'u- 

me beauté te vtunc magnificence achevées. Uji 

^ifiGC'deibidqiies.jqtt'oB voit auymilÂeu jde oat 

eTpace, avec àcs re/ervoirs au deâus,>&4les baP 

^nsTJgflaroés db r e fccwi r l'eau, "fait connoitrequ'it 

-j aveîtidaas reteedroit tmeÀuitaiRe zfkz fupeft» 

«e, :pDur:3iépondtei la beaneédu iienqu^le oo- 

•ciqioît. il eft mwtmtï de crodte, t)ue les pkis 

•beaux Pahds d^AleKandrie fatTcâent iace À cette 

ylace>, paiéqu!immédiatemeRt xienriere les co- 

-lonuics, ââri-timt dttpremiercôoé, onvottquan- 

^ité'de murs de briques, les uns renverfès, les 

^ties (entiers, iqui nMitencore }uger dé la grau* 

des i>à(imeQ& élevj6s ^en eit 
H 4 cndrolc 
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«ndroit. Pem^^être nièinecesPiMss'avsRçoîal-' 
fls'jafqu'à ces colcunnes Air lefqueUcs les mus 
^antérieur» repofoïcnt^ & qniiÎMinoiciit alafi des 
-portiques (bm lesquels on ilbok fe ptpmeiier. }e 
ne doute point que ces édifices ûiperboftnefï^ifoit 
l'ouvrage des Romains. Aumilieu de ces raines, 
oui font ftns contredit un des plus beaux reftes 
-Je l'ancienne Alexandrie, on trouve des bain 
encore prefque entiers. J'y en ai remarqué m 
iuis-tout , donc les murs n^éfotcnt nniqi^ii^sc 
^ompofës que de mortier , mais û ferme & fi 
dur, qu'il auroit di^uté cette qualité à la fHerre 
même. Los Maures vont chaque jour en détacher 
quelques morceaux pour compofèr leurs noih 
veaux bâtimens; mais conome ces ruiiœs fboc 
déjà presque entieremei^ ènicvelies (bus îc fable, 
ils ne fè donnent pas la pdne de creniër juiqu'a» 
dernier fondement. Heft certain que fî onrii^ 
quoit la dépenfè d'y faire fouiller 9 on y décoô- 
vriroit mille belles antiquités. La plupart des 
gens croyent ici , que le Palais du Père de Sain- 
te-Catherine étoit autrefois bâti dans l'endro^ 
où ces murs de briques paroîilent le plus élevés; 
mais comme cette tradition jafa rien de certain, 
& qu'on n'cl^ pas fort"(crnpuleâx i«i fhr ces fo^ 
tes dé matières, d'autits affureet que c'étoient 
'^es bains publics. Ceux-ci poiirroient bienavoff 
rai (on; car on y voit encore clairement plufieniv 
-apartemens voûtés , qui fèmblent n'avoÎT' été 
laines qu'à cet ufkge. 

'* Vers le milieu de cette grande colomnade, & 
du côté où les cokmuies font plus entières , Àib- 
Me «icore aujourd'hui une Mofq^iée.^ qul.fu^ 
aiuti'efois une Églifè amfàcrée â Sainb-Atluoiaie. 
C'eft fans contredit i'Eglife la plus bdie ^ com- 
-me la phis ancienne, qu'on voye aujourd'hui eo 
Egypte. Au travers des fentes de pluâeiars poiv 
tes dont elle eft percée, on apperçoit que le 
quarré long qui la compofè, e& environné de 
^tiatrç iiangs de colomnes de porphiiepiarfiûtc- 
' ' -» : * ment 
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belles. Ces colomnes fbutlcnnent des ar- 
cades^ que je Crois modernes , & faites ^ ou du 
moins rebâties par les Turcs. Le milieu de ce 
vsLÙt édifice n'eâ qu'une grande courpaivée do 
maxkare ; en^te que û . c'etoit-Iâ çou^e r^gtife, 
car on pourroit croire avec fondement , que ce 
â'eo écdit ^ulemec^ que Pencrée ou* le parvis^ 
dlé n'étolt compofôe que decollateraux y à moins- 
«u'elle ne ^t cornette d'un dôme, qui ne fub- 
Bâe pkts. Ce oui pourroit confirmer cette opi-» 
Bion, c'efl que la plupart des anciennes Ëglifesy- 
ainii que toutes les Mofquées.des Turcs, font 
hàtkcs fiin ce modèle. On peut dke^ que cet uùl^ 
ge.eii«rès-iàlutaire pour qeux qui yont y f^i^ 
re leurs prières. Uair qu'on y refpire. y eft fan^ 
ikSe rcnoattiU par le ve«t, au lieu que^,celi4 
dejQosLEgHIbs^ couTeytes de youteis & fei^ni^^ 
jdaide&'potrCes V iè- charge d'une infinité d'exhalaiT 
ums nrairraiiès, fur-tont daos les plus fréquen-r 
tées^ & produit fbuventphis de maladies qu'on 
ne s'imagûie. U eil rrai que la nature de no^ 
tre climat ne permettroit pas ibuvent de priera 
Pair , jnême dans les plus belles ^(ons de l'an^ 
fiée» ^Quoiqu'il en foit^ l'extérieur de ce bâtir 
ment a'a Ttei^ de heau^ nî de {H:é¥enant. Ce nç 
fcnt jqBCide/fimptesjtnuraillesj .ni^s s'il étoit 
pernûs d*y entrer, je ne doute point qu'on n'y 
fconarquât debdtesr^Dtiqpités,, of. qu'on ne ju-r 
ï^eât beaiKOup mi«^ de cetoue ce lieu étoit au^ 
tréfois. le ne ^ même , Torique je vifitai cet 
endrost, le peu d'oWèrvations que je viens de- 
commimiquer , qu'avec beaucoup d'in<miétude ^ 
& après avoît di^^ofé mes Ja;iiâfai|;es, oc )a Nai* 
tion c^ mWrompt^oit, deaanjèfe à ne pou- 
voir être funpr^. I^s Turcs , piujS fùperftitieux 
ici «^'aUleurs^ ne^rdp^^roient point upe pa?-^ 
reille cvufioiité. . On peut dire qu'ils font aulQ 
ialouK de' leurs Mof^uées que de leurs femmçs. 
Cette Eglift n'eu pas la feule qui fe trou\edans 
cette encçimCf Qu<iq^es Religieu? Coptes j 
• . / * H S. oir 



otit anffi tme CiiiipeHe>, outils pitéteadânc Mtée 
fiir k Uêtt où étolt éteve le PoUus de ^ere 4* 
«ftinteCathoitic, ^les^eligieux de Terre* faiiw 
te y en occo^nt une atttre, ûtaée mprès d'uae 
liiafibn ou le Conlul Vinifien kgceit «lierez 
ibis. V . 

j^îguillet <il^rè$ ctùmûtex laaamaaa^'ce ou'^l y a 4e 
<de aéop»- .{yltis ancien éc de plus cmâeinc dans vAhexan^àim 
^Ctt- moderne, ce ^font ces devR Ai^lle&v ^hi Obé»> 

Hiqnes, ^rimattribueâCUopscce^ ûbs^o^mi 
I^Khe «roç 1)ien Ibr quel fondement. L'une eft 
i!uîounfhui remneHëe, & ^^rei^ue enfevetie £)«• 
' lesiabks? i'ÉUire refit encore ddK>iic, 8ci)wxî* 
«jBV>ii ne ¥afe >p€Âm le ^edeAaliiir -lenel >eiie 
mpo1ét>i âcaûfe des &bles qui P- én f uu M i cnt 
€c le ^lyiivf^t âMbltmtenr, U «ft «lie de eonâodU 
tre^ en meiin-àMe^n des eètés es k bàiè de tieiit 
qm eft. renverfèe, que ce qu'on ne ^mlt (point à^ 
celfe qui eft dèbo«it, iMt pus ibrt conâdenii 
%fe. Les quatte tô^ deces Aiguilks font cckh 
ye^s deligfR^ hiëi*ig]9>phiqiie», donc infl&es^ 
teuftmeut noiis «^rons perdu la con»oiâanee, ^ 
Mfài 'fkns d^^te i^enfertnoient des niifâives qui 
refterénftol^oul^^noiës. Du «reâe elfes fiiir 
Ss màrbire-^fank^n comme la pliipart 4e teUes 
qu'eki "trokite â .AtetfàAd^ 4c dabs le tefie 41 

^<^^^^ L^Atoftrtdrk fe(teerielneiî^M84 iNnniom 

Sis 11 inalctakée qijte <^le^ fe tte» 4fe do^ 
h^. De ees'cIteFnes , dont/'aid^a-parlè/) (te& 
tinées 'à fbuMr pendimt toute l'année de Fena 
âijx haftSfans de teifte Vilîe •, >f] queiqoe&-uncs 
«ant été«nf<!A)eées> s^I é'entfOui^ de f^lt!éesu| 
déremi^Iies, de todthées venant ^kkfqoâW^ 
teht itt ftme pbli^tentmenites ayebk mèmepn^ 
prtté qu^ut^éfbfs ; il "«lift teittUn tn- moinsy nr jgc 
qd'on en voit encore sMÇotird^lluii & par le té* 
moigna^e de cettx qui y^deibendeÉtti^slesteD^ 
i^^il^^ a rîen de plus beau ni de plus entier 
^uelèàrr veutes, rieuse «âMx MH'^ JeetHu 

Tcrttt* 



.«aendres ^f»r rà-eUcB «ommvaîquent los unes 
4Krec J€6 -«litres. La pliipart de;ces voûtes ^ ton- 
,IC8 fart'^«xiMitfécss u>nt ftucenites !|MM: de9^<h 
«lamnes; enfbite <}u'fipfèsque tes ^eavK-^QvOttt 
été, épuifëcs 9 on peut fe promener iplKkiift* 
»ai0nt 'dans ces ctecines , ^cemme au rmiUdo de 
^ufi^urs iuperbes Goteeinades. LcseanKy (<Nlt 
jneroduiits par ces ouvertaies oui abontiâibot - ^ 

Jiiax. <2aB«ux dûttt^c^tre enceinre eft traverièe^tn 
^ifi'^enteB ftçons. Fiiiikurs de ces (sltemes io^t 
jevêtiies de inaitire; te û elles le iont ièuleoteKt 
it^cmenty ihcù^^ttiti^rj ûnt dans te'fogd 4le 
Javckeine^ ^t«u mur dont^elle^dt^eniâronnétY 
^V>Q.iic;petitlè faifûer d^adoiiKer ik cx>iiip(^iîtioii^ 
4c 1^ a^6C toquel U ta été «mployé* Ces ckâr- 
mes -oit oncone - vue éteadiie i urprenante. I>(% 
^ns 'qui y £bot€atrés.)>ar nnnboiit de la Villo^ 
fm -ftnt ^ioitis jpaf Utootne. C^wtidMt odete écen- 
«dde n 'quddue œitfderabie <fBtàk foit ^ ^end»^ 
ffie bien tdîvérenee dexelle ^œes rafles réftiK 
jRcdnB.ont'dBScât^^eBient.) /8cde«eUei}ii'ib«ri>iQae 
jncrefois» On tf ôuYc uoe contînuition de ces 
xltisnws dcfuis Alexafidiite, tto ïbisfant de rivage 
4tila mer ificrs POxiem juiiqutex'^BftqaicBs, 1^ 
<fi^Èmt ■éHoignés detiHq grandes ikuôs ; de^bnK 
ibblcflré'étefidetit jfifqiyi 4eux iienês 'Vers POe- 
fttienc. Parttil oosncanatfs £bûterseîiift ifiii ièfN 
4«n^44>^rter J'ean dans k» dtemes^ & qui font 
â&z élevés ^pouk* qtt?un horame pmâfe s* j proi. 
fuener ^bout 9 on eti voit encore an prefcfaç en«t 
tier.) iwi régne liiiqn^anxSiqmersi. li é co i t'd eg ' 
tiné ^ fournir Peau auxdtcrnes qui s'arvançoient 
àc ce GÔté4à>) & il la recffvoit, conunc tous kt 
^niitrcs>i par ce gprand ouud dmit j'ai parlé plus 
jurat^ & tqoi ) comme je l'ai àit>^ fvkûkc encoiib 
aujourd'hui -en parfle. il n'y a que yifig^*claq on 
trcitte -aios qu'il écoit. encore en zfBa: bof^état^ 
§C il <è:trOttT« d'anciens négociaos François , qui 
ftar œ «mal pot fait roiturer des marchandifba 
éa leurs laaifibi^ jofqu'iu Caire. On m'a aflur^ 
. i H 6 " ^u© 
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• que ce canal, qui a au moins aaînzeHeuêsde Io6» 
çutur, eft entièrement pavé, & qnç (es côtés 
font revêtus 6c fbutenus par des murs de tm- 
Ques auffi entiers qu'Us rétoicnt du tems des 
' Romains. 
Colomfle 1) ne me re(!e plus- qu'A parler d'on des plà» 
deFom* beaux, morceaux d'andqaité qui nous ayent été 
J?^ confèirvét en Egypte, fe veux dire de la Colons 

' ne de Pompée. De tontes ksancicnnes magni- 
ficences d^Al^candrfe & de (es environs, dontk 
~ grandeur a été enfèveGe dans f enceinte de» mn- 
raille» de l'Alexandrie n^odeme^ il ne nous reftt 
. gueres de débris aufO entiers que cette Colons 
-ne. Je ne prétend point décider^ fîc'eftiivec fon- 
dement, ou non , qn*ion lui a donné le nom de 
iFompée. Ce ou'if y t de certain , c'dft qn'att 
/bas de ion fût, ou c6té dc^IX)ueflv on- trouve inr 
-Infcription Grecque,- dont fe ne croîs pas qti\>ft 
«it encore tiré decttpie. Aufll eft-H itnporoble 
"de la lire, i cuxife de la couleur variée du msab» 
quixompoiè xrette pièce. Le fêul moyen de IV 
•voir, feroit^ à'mon avi*; d*Cn prendre Pc», 
preînte Sûrée la cî^-e moïl». Quoi' qaUl en û^ 
: cette colomne , qui âucrd^Ms étoit incontuftable^ 
ment dans Pcnceînte^ d'^frlexatidrit , (k trôtive 
«Q)cMurd3hui èun grand quart de lieuë des mon 
-dek* nouvelle Vili&, tirant vers^ lé lac Maiéotis^ 
élevée ilu^ uit tertre naturel' de pierre Ailîde, e^ 
«carpe de toutes parts*, ^ de la hauteur de vi^ 
cinq à trente coudées. Ib eft vrai ^e fi ce 
m o i lumc nt fiibfifte enoore^de nos ^ur$, aousea 
ibmmes lédév^bles à l^ormké de fî>n poidi^ 
^fBd n'a pas permis aux Arabes d'àrracherkspier^ 
res on- lefquelles fa baièr«fl poiëe. Cepenèint) 
à fbrce d^ittaquer fcs fbndemoiSy dans Tefpé^ 
yance fîiny doute d'y trouver qudque trétbr y iJ» 
ibrtt parvenus attirer une piètre d'on coîti. Par* 
la ils nouï ontdpnné lieu- d^ppcrccvoii' fur cdJè 
qui la fuit immédiîitemenr^ des Lettres liiérô^ 
glyphi<uies parfaitement cncicn^r &.de voirqn* 
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: i>E x^egypte; irti 

prédftment ââ «dJIeu des groflfes piarrcs fi» 

lefquelles s'appuye h b^fe de cette colonme é^ 

norme, il y a atiiCune efpece de coldmne, to* 

laquelle repofc toate k pefanteur dcl'Quvragc^ 

■On découyre de même fur cette demiercy 

qui lèrt en aueli^ifê 4fbrte de point d^appuiii^ 

plufkors cara(^ères làérocljplbàifacs>, qui vrai^ 

'mBblMttaont doir^it r%ner i rentc»|r» 

- 11 ^smk diâîcik de dire de qndcMxiM et cetK 

teCqibmne. Pom* en pfrleravtc aflbrancier il ^u«- 

à^oit a!u' moW en avoir mefiiré Te iïït par Itt 

bas. v^r on doit s'imagûier que ce. n'eu par 

^ -mie eotfçprifè aofli facile qu'on ponrroit lecroi»- 
-fe, qn^ de^ porter nne échoie jiiu|uss- lit ^ Èa dr 

^ -Aire ce^ti^ opér^kibiK €>? que ;e puis: a^^nvrv 

^ 't'dl que cette Cfiâonme nw point Godûque; 

WeRe^a de très-beMe» proportions ;. qa^onyob^ 

Krve^f dimiftution par le» deux bouts, & vi 

rendement da»s le nxilienr qu'en&i Poeil le phns 

difficile n'y peut rien trouver à redire. La. Cô-^ 

lomne '^ ae^^itrois morccauii. Le chapiteui eu* 

;felt uh; le fùt^èc tfoie pieds de la bafc qui-y 

*i(^ joîitts^ fans- doQtepour appuyée d'àutanft 

"MétvtK lâ p^^on de œt ouvragé: prod^eus fur 

-ion pieddlal, ^nûent le fécondr en&ar la bs^ 

-même c<»npofb^ ^ troifième pièce; Chacune des 

^e& de orcte baie à ipunese pieds im moins, de 

« -^r^urV'Bcafuttntde muiteuf ; d'où P^o^peut ffsL^ 
-ter du pd£âr énorme de ce quaitier 'àe.pMbxn. 
-LaCotoinne, pofëe&r'cepiedefkljefiraiis con^ 
-iredit Isr plus grofle & la plus haufe qtirfbit 
dans l^bn^^ SurvantPeflimedé pludeurs^per^ 
â>nnes • qttl ièn ont pr& les dimenuons avec d«s 
l^ruiit^ns de Matnématfqne ., elk. a quatre»* 
^^gt4ittk piieds entre Ia:Da(èôE le- chapiteau^ 
cnforte qtfje*f fans craindre dCrfè trompée , oft 
ftut im donner hardiment cent dix pi^s d^ék^ 
^titi^. Sft'groâbureft proportionnée à (a hau^ 
tear^'Sc quatre homnœs pourroient à peine 
<>mhgaffeg^ ^£a on; mot\, il* eft iinpoiSblW dp 
-i ^ H 2 * lie» 
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irien *ii3ir ^^e i^tiiitparftit«& «e geoce* La M 
^ 4niflî leDticfie ^am h ïpecwàcx joer. Le dM- 
!pk«raicft âk Write un fpeu paillé, «nf^ 
.9^ dépdài; nuls outte tj^u^on -trùwerfMt on JB* 
.^Tpte lieux «Plions .moMMs piÉretkv) '^wos là 
«n-ftire on (mu¥éui ^^ <c -Uffsx ^éftnt nêtnifi- 

feiilIaB68 ictont il icft orné. Il left^Mti 4ffiA| 

•Me Aeeocdon ?0c k âtmême iè>cr«ii«âit<en- 

4D9K)BB[u^;és dû icécé :ex^fè -mi Midi, le nut 

iuadide qm ^Niâle de 30e eàté-]à ûjmtmé' 

AmbliUemeiit j^vùéok ^oct effet; auûs ce dm- 

•«Bi^^trè8'-(lq^rr9.|Mtt£)nece(^'â ya^ofè* 

«é de s^étcad fias ifiua ide Tingr».cinq fuedstie 

Joagueur âr ^ùn pled)& jkmî^ la^fe^ fc de 

MÉiat pas :p)as « «[iittreiâoiçtS'dtfis Je vîf 4e 

JftCdsnrae; défait peit |s:oëii4efddQ>;». & 4» 

éùît ôtattcoGifité^pour léen da^ f»éce«aK 

yrod^iesft & f œm^Qtiquc. ^'«Sleivs ^ licn fia 

'4bx)it j>liis âcMe jque 4e ]6opmet cette eol^ 

«imr^ 00 il l'on vcnt^ cette exoDfiatiofi^d'iult 

mmîèie même à nte p9s Idà&r le t(bitp.ç^k 

yik» léj^er, {«r le iiiD^m û^vm >n^Aîc coi^ie£ 

au mène madbte. ToKt Je monde <^ «^ 

^ cmarlwc n'eft.^^ â ffin ah iagc xte pew caik 

AhKh, »ie la notuie réunit ipaî W'fiîmeiit ImN 

«ewqMme^ 6d qi^enmtnkatittiMit^atteiBBlIt 

lèsmâlte de eette pôens jqneie ten)$ a d0- 

«Kbeésy elles ie Rduient ^feâtemeit lea po«F* 

fim^ «ni découvre Ja coapoâdon. On cran* 

sreroit uns poinft de »tte même eQ>ece kiemi»- 

ht^ •c'eft-a-^diie de la même coutear ^ ^ k 

«tëfte ifioeife. Slle n^eft pas >ah£blument inet^ 

•dons oe pal^-ci. On%nr|rerDit4:e maibre^ doidt 

>iH(ftMit une pAte ; le loi^cpi^il s'agk^t iicDée»* 

Mr laCcflomne^ «après fareir netto]^ ^^beti 

iv^u*mi vif l'endroiit idef^mâé^ on le jesv» 

^lirok d?un ton mxftk ^ méléide ^graials naturek^ 

^u'oti auroft tfbpafés' «nparir^antr^m applique^ 

v<»t<nfiiÉoç:k|)tàeyconipoièe deicejnanejnift- 

... ' u bre 



té y en/pfais j^aade qtiàntké que k -vimfe «^ 
l^ddgeiattt^, ânqu'en poHfrant l'ou^ragie^ «Ml 
{)ùt rendre ijetteiaddétion éeaie «a JieUe ëucoifl» 
^ -la-Coiomne. .|e. fidstpac&idé qite cette /cob)p> 

Ê^tion'^embrokjautafit que Je tnmfbffe ^nxiêasieiy 
' «pft'il ne tièrâiopas poflîble de s^^Mor^efi^ir^ 
«ritteatatîOT artificielle, eittëede Iwcile év Ja^n*- 
ture. Peut-être auffi fèroit^il plus à pfopw ^ 
kàSesisBàimBahtft cot^éîfformAé^ ifitidèrTu 
toit qu'à: mieux prouver l^antiqwté de ceHC 
tdéce. Ce faot «de «es défirais Jégors , qui bi«ti 
loin jàc défieurcri^ »contribtteDt -au icototraiffe ià 
tékmtf le-siéBiteid'mi rM Tow^jigt. 

Le chapiteau sépoudatt fdte dela>pié^ le 
«ft cioiM.^ar dèf&B. Peut^itre font^noit^^ U 
tepréj(èntttièn , »q de Bompéfirméale^ dont^^ 
nomuQcnt {yiitte ie^iafim, eu lée qnelqu'aw^Ki 
finpettfir^ DuJ]iéros^ doneofi avilit i>}«i:é'l)aiW» 
tii»]aa1bsxit decettieinâJk.pi9disiett&. •Ceftoë 
éant jon ne pcat être doladrd que jpar l'lftici(ip-< 
tion dont ;'ai parlé , & qiui iè 'troiïfe -au ùfi 
éa 'f&r. JSi ce fiii^on ttift fondé > , il faUqitjque 
9mt fimn fût d^ne «graildeur ^^tiM^^dinair^ 
^KJQrar^cmdÉe à kiiautenr de b^SeJc^m^i, ^MC 
|K>ur éute af^pevçueiite-bft&daaa utfe ppQpor^içfi 
«■tarefle. 4|uci<pies-^m8 finit d^dn autr^-iî^K^ 
inent. X3oiittieoii apperçDîttxIte Gottomne 4e j^ 
»er., l<y»- tems^arant'qtte de désotniïir k ^ffftç 
d^laun£;ie^ ils ipen&titmie ce iDOtManentpeut 
^mété dei{iaé>àièrvirxie fanal aux vaiji^awc 
iqui abordoieBt. Mais « corasurant auroit-K» pei^ 
tédu>feii au Tban^;» jpuitqQe k Cotoame nfeit 
point cncufe ^ i^qu'ette rur moins oent)dix fÂeda 
<Ud!e!rfldan ^ & iqu\>n 116 fait pbint d'àobelle w^ 
<}et»teuteiir? 11 7 a qàdqaetelQ^u!BnDaivf^ 
•decDp^ Arabe :de natîosi, enaâepnt de nsofif* 
^KT'isr cette Cokrmne, ^& en^wit àjbôut, m 
«ttacha une ikelle à une ^dse^ qu'il eut V^àfeS^ 
île de âicç pafite épa kajoitraA Jaimimc^ 

;: doô( 



dont le chapiteau cil accompagné» Ënfiiite^ itf 
le moyen de la ficelle , il j elera tinc corde ^ a It 
fsLMGur de laquelle il monta réeiiem^ fiir le 
faautdelaColomne^ jportmt un i^x>n fur fèsé^ 
paules. Cda fê pami à la vifê de tout le poh 
pie d'Alexandrie , ^ui étoit accouru ponr jooic 
*de cette nouveauté. Ceftdecet Ârabequc Feo a 
Içu que le dUpiteau étoit creufë ccmâdaabk* 
ment. 

' Après l'idée que je Viens de donner dece mo- 
nument , peut-on s^empécher d'arouer, quec'cft 
le plus grand dommage du monde qu'il fuit 
entre les mains de gem qui en connot&at û 
peu le mérite? Pourmbi^ je ne puisme detadier 
d'uAôî^ée qui* m'eft ^»nue .natuieliement eo le 
cdïifidenmt. Cette magnifique Oolnmiie m'a pâib 
ru dîgne de-foutenir uneihtne dvt Koi. S'il cft 
TTai qu'elle ik '^ porté. c^e de Pompée, com» 
/*ie la tradidon- le vast^ auquel Héros pounrmto 
elle êer» mieux cbniàcrée? Par où pourroit-eB 
mieux conièrver. Se même augmenter lagloitt 
de fa première deftination? 

Il ne feroifr pas auâî diffidte ou'Qn le pea- 
1^^ d'obcentr cette Colomne de la x«rt«u Jefiiis 
«erdtedé Imâme ^u'on en viendroit aifimentâ 
bout,, en! s'y prenant arèc.adreâe. La Cour 
-pourroit d'aDord la ûàact- demané^ au Gcandh 
Seigneur par l*AmbafidMu: dt France^ à ^ 
certainement on ne refuièroit pas cette gtÊse, 
€>n obtiei^droit eninite de S. H. qu'elle diargeàt 
tmCapigi-Baciiid.'un^ ordre. adàKffôau^ Bâcha & 
àmc autres Pui^mces de PEgypte^ par lequd 
elle declarerdtv qu'écaipt ràfeilue de fiure yeair 
•tmt pféce t Cônfiaminopfe , & Jl'AmbaffiKkar 
'#e France «yanttnen voulu /e charger delà £û^ 
#e Mittfe'^ A de fournir der Taifieaux pour U 
tranfbbrtttr, & Volonté ftroit > qu'à cette occ^ 
îôntl'fïlbdonnétcate foreodeiecouss & depn»- 
^te<!lion au Confhl de cette Natiotr rêvant au Cû^ 
le^ Ans pouvoir po\uaoe&ifit xi<Uiepg<£.de Juif 
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fya$ quelque prétexte que ce fàt. Pour pré> 
tenir jufqu'au plus l^er fbupçon ^ il feroit en- 
core à propos qu'il fût ordonné au Bâcha 9 d^ 
faire délivrer au Coniùl Içs ibmmes dont o^ 
auroit befbin pour iàtisfaire aux d^penlèsabfb*- 
.kun^t néceifaires. On auroit. foin que ces fbni« 
mes fdfki^ enfiiite remifes Secrètement au tré«> 
for de S« H. par l'AmbalTadeur. Comme il eft 
très -rare que les ordres du Grand -Seigneur 
trouvent de la réûflance ; comme d'ailleurs les 
Turcs & les Arabes font trojp groffiers pour 
.cftimer de pareilles curiofîfés, je ne doute points 
ii on s'y conduifoit de cette forte, qu'ils ne 
s'empreffaifentâ faciliter eux-mêmes l'exécution 
d'un deâein , auquel ils ne manqueroient pasdç 
s'oppofèr de toutes leurs forces , s'ils . fçavoient 
qu'on dcftinât cette pièce à une PuifTance étran^ 
go-e. Je fçais qu'il feroit toujours néceflaire de 
Aire ici quelques libéralités; mais je fuis enmè;- 
me tems très-convaincu , qu'elles n'^aleroient 

f>as à beaucoup près ce. au'il eu cpûteroit , fi 
'on étoic oUigé d'obtenir leur confèntement au 
prix qu'y mettroit infàillibleinent leur avarice infk- 
ciable. -.Toute h àépenfc cônimcroit dan^ Us 
ihux du bâtiment d^né.pour cetranfport, ^ 
de l'entretien des matelot^ qui le monteroient* 
Du refte je mets en fait , que l'exécution de ce 
projet necoûteroit pas plus de vingt- mille écu» 
au Royaume. La France pourroit fe vanter alors 
de pofleder le plus rare morceau d'antiquité de 
cette efpece qui fùbfîflc aujourd'h^û dans le 
monde ; & le concours d'étrangers ^le ce 
«Qionumentftmeux y attireroît de toutes les par« 
tics de l'Europe ^ la dédommageroit avec ufùrede 
tout ce qu'il en coûteroit. 

On prétend que cette Colomne> comme tôt»» 
testes autres qu'on voit dans la bafle £gypte j ont 
été tiréçs.des carrières de, la haute, d'où on les 
amenoit par le Nil. Cette opinion a beaucoup 
de fondement 9 comme je le ferai voir en par« 

lant 
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littt fiti diaibre ^anite. Jâàh te ^ tfâelq«tt 

:ftiitet}rs Arabes «jontieilt â <re fiijee , eft de k 

itern Iei T extraragance. Ils dîfllfit^ ^e dms^ft 

tens reculés où l'Egypte /e 'vit peuplée de ofc 

ttommtens célâl>res, ce pals étok Imbité pirdft 

iiommes d^ùiie taille Bc d^éie'IbKe fi extraire* 

wrfres, qn^Is prcnoôrit iine -de ces OoloÉâHSs 

fbus leur bras, ficiàifoient gailkrd^menît a^^ 

e6^dean.centcinûpafite<iti(feiÈc-<et)sHeiîes, eii 

t)af!kttt feuleihéiit cte tenls cm teMs-cettfc laitlb 

«lohnc d'un côlé è l'autte. C'eft aînfr, ^eorté- 

. ntient-ib^ que toutes ces Cblomnes ont étfrtwurf» 

"pbrté^ de lî loin. Pour mieux établir leïneîw 

•veilleuT de ce récit, Hs joutent ^ que le «Oéarit 

' ^ui (è chargea de la Colômne de i^ompée, la plefi 

j>éfante de toutes, fè rompit une <ôtc en chô» 

min , peut-ôtt-e Hï vbiiîant Ja pafler de 4a âr^AfSt 

ià la gauche; mais que ctt -acddedt ne Tefi^ 

*ha point de eon^rfuer ft rotite-, êc d'arrkcri 

iRiexandfie, Ibn paquet Ibt» le b^as, ^onumefo* 

tes autres. Qt*c1 dommage «qn'ime race*fi^ 

^goutetiîc aît ittanqïrti î ^ue de travam , tf^ 

"fcttiadïhAs*tr^pargTïtt^it-Qn pas avec iln «d'fii- 

"iÉbJm ! II nous fiktid»olt à iiôUs Wttts Û^&M 

^y^mées,de^ahné(»^iitîeiies^eâr déplacer Ibs^ 

•facnt c^étte*Cé*ottf!te. 

S>tVétm Jefinfe pacf une obfefvation qui -fôrpï^nÉfc 

•rtftmd-A- pcntuiêcrc , rtiûis quin^ft eft'pas MOhi«héceiS^ 

*"^"^ te. Ceft qu'on ne doit pas <*roft« que cette 'Mti- 

*^le enceinte doïft j'ai Jptrié , étevie il y 4 «i- 

^iron 4î**^ns «ns- fm les ruines tte "ï^ctone 

'Alexahdrie , *Bt que y^VLppfMo PAlé^aRchi^ffi»- 

-dcme , fôît Téi^abkracwt là Vilk d'^AkixainÉMe) 

teHe'qtf éfle 'fiib^'iRijwara^L Je rjexrroispfl*, 

qu'à bien compter t^ous te Chr'étibiis , <l9 

Turcâ Ce ied Arfibes qui liabiteift encore 

\:ette Alexandrie fA'étendi» , ^on trtm^ 

-nnc centaine â%om9nes parmi iles imines «qu'ieie 

-renferme. Elte eft^Je^^vmie fi deftrte^ q«'cm «Y 

-"peut -foémt ill6P ttnB.le^bi^V m*«te yamt la»- 

%tn, fims s'expofer à un danger maoï&ûe d'être 

TOÎé. 
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f6\é. Ce <pd dans cette enceinte fbbfifloit de 
rÂlc96tnérte aaci^nn^v étant< eiKore trop étendu 
poVB- le peuple ^ui Vbé>itoit^ 9i tes ruines dcft 
^fbos inhabités augmentant reivKnre tous lei 
ioarfin ^«Iqiies-unsjf, ennuyés de demeurer ;paNai 
cei (UHi6% A>ngitreDtâ & procura unpli^BjsIgréa^f 
^ie ^'foun, îjes dehocs de cette moderne Âle- 
xandiie kur en oâr irent im tel qu'ils pouvoienc 
le fbuhaiter. ^ Au fond du port neuf^ où, com-^ 
me je l'ai déjà 'dit, Jia terre fè prolonge tout 
ks ioarç diçis k mej* aux dépens de l'étendue 
(^'il d^vroit.rayoir, l^ ikbies ^^ le tems y 
avoit raflcmbiés infënfiblement , a¥oàcnt éloigné 
it l^uco^ip U asner dos anciens inurs, de for« 
^é un ^raçin ifkz coofiderable< Ce fut-Ià qut 
«turques -uns de ceux ^ui a^ent leurB mai^ 
fow dans l'enceinte de ^Alexandrie moderne 
t^ftç^joreerent leurs liabitations. Dans peu ils 
farenrfuivis par d'^itres, k. bientôt, pour s'ap-r 
Itoqher de la marine , on abandonna abfolu* 
ment la feec^ide Al^andrie, où P-oa n'a gue*» 
rf9 Oonfei$¥^ jque tfuelqaes . Mofqtiées t qu'oii 
tnfi'efileM «ncose â <auiè de l#ur bèâXiU ^ 
é6$ reVjOiqs ^ 7 font attachés. , 

€« nouveau .t^nrein^ e» û l'on veut, cetnç 
trotTième Ali^xandde.^ -qu'on d<À r^ardâr corn-» 
fiie l'Alexandrie denosjOHrsi, s'eft^fort accru 4| 
<VBe Ja mailbn où je débarquai en 1692. qui 
^aifoit alors face i h mer , & n'^n étoât ptfa 
^l^gji^ éc trente pas.i s'en «rouvoit diilante 
^ i7J^ 'de plus & folsanee ^ di^ ; enibitf 
<|ue*-de-là au rivage on aroit^âti pluîîeurs^iat 
bitats#tas tKMivelIes. C'^ m 'fait dont /'ai été 
témioifi; $c jtfxQ doute paK que dfi9>uiB ce tcms* 
u il te ibit arrivé e^^Mre qW<}ue pareil cbm* 
^mtmt, C^fl alnfi que la VUle qui pom^ 
^urd'hui le nosm d'ancienne , a (ans doute 
^.eeiAruite des mms de la pranière Alexan^» 
wie, ,& que k nouvelk «'-eft bâtie, & iè bar 
^t «nfif^e t^Hfi 1e§ joox^, ^ tUbria^^e k i^our 
-/' de, 
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de , autant & mille fois plus infërieure i \i 
Téritable Alexandrie , que celle qui fabCftc 
aujourd'hui l'eft elle-même à celle^. Uvien* 
dra peut - être un tems ^ où les Colomnes qid 
cmt et'; transportées dans ce nouveau terrdnf 
confondues avec la pouffierç-dea maifons^ fe- 
ront croire à ceux ^ui ne l'auront pas vu bâtir 
comme nous , que la V!!Ie fondée par Alexan- 
dre étoit réellement fituée dans cet eipace qu'il 
occupe , comme quelques^ns ofènt encore foo- 
tenir aujourd'hui , que li» murs Se les txrars 
dont fai parlé plus haut, l'enfermoient autre- 
fois véritabkAient; 

Te! eft, Moirfîeur, l'état déplottrf)le où fe 
trouve aujourd'hui cette grande , cett^T faîwnfc 
Ville d'Alexandrie y autrefois û célèbre par tx^ 
te la terre, & dont l'Hiftoirc vous avott doflué 
fans doute l'idée la plus haute & la plus magnifi- 
que. Au lieu de ce peuple imimenfe qui l'hai»- 
toit, à peine y coinpte-t-on de nos jours trois 
ouquatre-^tmille perfbnnes refiigléefdedilféreates 
Provinces de la Turcjuie. C'eft â ces ma&rti^ 
dont, elle efl à préfènt conipojSe, ope fe fent 
réduits fes grands fauxbourgs , fes rahds, fc| 
Amphithéâtres. De tous ces endroits auftrcfëis " 
fameux , de tant de monument û célèbres dont 
étoit enrichi ce long terrein depuis Canope jtf- 
<5u'à la Tour des Arabes, ilhe relleplùs qucqttd- 
ques monticules , qui par leur élévation v & P*' 
ks ruines dont ils (ont couverts, mîwqueet «h 
core iufbu'où Alexandrie portoit ion étendue. 
Car il eft certain , qu'avec un peu dWfcntloa 
rien n'eft plus facîk que'de diltinguer tfii ^ 
droite qui ont été bâtis, de canccpai ne Po8t 
poihe été. A l'exception de ces tdftes déHfiSi 
« i quelques monttmens près que le tems a rrf 
peâés , & qui ont échapé i la fureur des Arfr 
bes, tout eft cendre & poufiSere aux environs* 
cette Ville. On ne rencontré de tous côtés q»e 

4cs Moncemm de pitrrea 0c tdt fabki^ On ttoth 

■ X te 
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yt dans ^ Penceinte des murs dont j'ai parlé j 
deux montagnes aifez élevées , qui ne font corn* 
pofées que de ces débris. C'efl dans ces ruines 
informes^ fîir-toiit dans celles qui s'étendent à. 
rOrient & au Couchant au dehors d'Alexandrie, 
qu'on- trouve une infinité de médailles 7 & de ces 
pierres gravées^ qui étoient fî communes chez 
les Roi^ains. On fçait qu'ils les poi^oient au 
doigt en manière de bagiKS; peut*étrepour kur 
fcrvir décacheta peut-être auflî conmie des rc« 
préf<mtations de leurs Div4mtés9 des perfbnnes 
célèbres par leur vertu ^ .ou de celles qu'ils efti- 
moient. Les*Colonmes répandues dans tout ce 
rafle eerrcin^ font fans nombre. 11 s'en rencon^ 
tre quantité idans Pancieraie VUle; loa unes de- 
bout) cfautres renvorfëes, la plupart très-groA 
fes , & qui. n'ont pu être enlevées à caufc de kur 
pé^mtseur. Car il efl certain que les Turcs fè 
font emparés de toutes celles qu'ils ont pu em- 

Krter ^ ibit pour bâtir ici leurs maifbns, ou 
irs Mofquées ^ dont il s'en trouve un nombre 
prodigieux ^ fbit pour enrichir la Ville de Ro^ 
fètte^ où l'on en a de même tcanfporté beaucoup. 
On co voit ^uflî plufîeurs à l'entrée de ces arca- 
des pratiquées^ comnae je -l'ai dit ^ au pied des 
tours Iqui foiit entre les deuXiMirs de la Ville» 
Il>y ei^a en^re un grand ttombifesUipied de ces 
mêmes murs^.dans Pendroitoù îls.f^nt çncore 
aujourd'hui battus des flotâde la mer^ fans p^. 
kr de celles qu'on a entrek(:ées dans l'épaineur 
de toutes les murailles , & qui y qnt été mifès 
pour affermir & mieux lier tout l'ouvrage. En- 
^n^ de.quelque côté qu'on porte ffe regards , on 
»'af|>crçoit queCoIomnesde toutes grandeurs & 
de toute efpece de marbre. . Il ftroit difficile d'i- 
xna^iier le nombne des moimmeasilluflrcs que 
Pa^iariee dbs Arabes a anéantie daiQs ces environs, 
Or les a vos encore de nos jours^ abattre à lu 
campagne des Colomnts fupcrbes, dans la feule 
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cQ>éra$ce de tpoaytr lous la bafè quelques Wl» 
noyés d'or ou d'aFgeot qaHIs cEojoîcot y èm 
cachées. M yaquekpesaDAée». que dansim tons 
àe peOe la- (bpei^cion leur fie bdlèr dass ces 
aiômes^ campagnes uoe figure de Lion,, aadl bd^t 
ît qu'elle étoit andenne. Ckimbieii d^tres on* 
▼rages qui méntoitm d^âtre refpeâés^ oot p6t 
HàéUt même maiiiéi)e>l 

Au F^e^ quand* jç parie de montagnes de im^ 
nés, je ne pmenfr çoint entendre par^là ces rni^ 
nés récente»^ parmi le£)ueile» on reaconfire en- 
core de groâbs pierres. Je parle de cps ruina 
ée êo&t9 ou*auinxe-cens ans, oàla poudre des 
briques Si celle des piemes 4 difiîngùeiit féales 
^lentpar quelques petires partie» 4"i eu mtot 

Ît Mb perfdade, que fi on iè doanoit k pône 
^àpptefbttàkio terreitt, oatrou?eroit. de&suirs, 
Âf d'autites euvf ^es entiers ,. qiii . dût été. eofi^ 
Hs fous cette pouflfiere, & fi)us le fable que le 
▼ent-y a môle.- ]h ne doute point encore') qu'eo 
examinant les digueis & ksi divers autres en- 
droits du pùrt? où ilparoit 4qs rochcfB, on ne 
découvrît beauQdUp «pandqoités . qui y font o 
chées. Le ^ievfis port, pàft exemple , en tA 
certaineaiefit environné ; nouas comme il n!eft pas 
permis au« C^tiens d'^ approcher, il &m 
JmpofHblë d^n^rièn dire d*aflurc. Quoi quJil en 
fbft. il i^ft* ddfidle de* ne pas convemni^ qu'il y 
a: très-peu de Villcê ckns l'univers , qui i^ès 
tant de révo^liidons^ '^ifl^ encore^ comme cei- 
hsci ^ au^bôut de é^ièpt^fiéclcsy kdifer eutro^r 
autant de ttaces de A mia^ficence.. Que ièroit 
Faris ]ui-nïéln«^ ms%ré fà^ ^rœideur pié^ntei 
s^il étoit fôolemen^ abando^mé pendant une aufi 
longue fuite (Pannées?' Quels ouvrages y con* 
noârcms^nousvica|)alilesf aptHèsvfi fî lon^ intenr ai- 
le^ dé confèrv^r encore quelques itraiii de kor 
grandeur ? -ÂvôuonsUe*, Nonfî^ir ; nous ne iài* 
ii^nsrien au^urd^btti ^édifices pi^licg^.nîeq û^ 

lidi' 
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lidieé de bâtimens^ qui fbît auflî nrand & aiiÔt 
ditf*bla-<jug l'étoient 1« oaTrafes.tjes Aneiena» 

'Cepcnaanc à force d'admirer l'Antîquîcé, Jq 
sn'ft^perçois quç j'éloignea fin detna Lettre. Oi 
comm» !e tcnur nftjueipeuncc pas. aâuclIcmqpC 
de la faire plus longue, peuc-Être aulS n'aurie:- 

▼OtM: aV U Wfir 4'ttt 11» diHMlWft^ Je fi"^ 

dotte en TOUS al&ran^ i ston otdiatirtf-tïiw-^jv 
dis, &c. 

^» Cnn u, , . 
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LETTRE CINaUIEME.' 

DE LA VILLE DU CAIRE, 

t'tqu'îtés^fir'toiu des Greniers & du Fms 

de Jofepb. 

APk^s vous avoir entretenu de cette célèbre 
Alexandrie, qui fous le régne des Grecs & 
des Romains devint tour-à-tour le fîége de l'Empi- 
re de ces fameux Qenquérans eASg^te, il eft juile 
de vous donner une idée d'une autre Ville , qui 
fans avoir la même réputation , tient cependant 
ici le même rang depuis onze-cens ans, ou en- 
viron , que les Prjnces Mahométans fe font ren- 
dus maîtres de ce Royaume. Je parle , Mon- 
(îeûr, du grand Caire, de cette Ville aujourd'hui 
auffi fameufè en Eurépe^ qu'Alexandrie l'étoit 
autrefois par toute la terre; de cette capitale du 
Royaume de l'Egypte, où les Princes fùcccA 
feurs de Mahomet nrent éclater leur pouvoir & 
leur magnificence ^ tant que ce pais eut fcs Sou- 
verains ; qui depuis l'invafion des Turcs eft en- 
core aujourd'hui le fëjour de ces fiers Miniftrc» 
de la Porte Ottomane , qui fans avoir toute l'au* 
torité de ces anciens Monarques , en confervcnt 
encore, autant qu'il eft en eux, toute la gran- 
deur & tout le fafîe , & dont tant de relations 
nous font les defcriptions les plus magnifiques. 
Prefque tous les anciens Auteurs ont vanté Ale- 
xandrie comme une des Villes des plus âoriffantes 
.. ♦ de 
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dt fon tems ; aujourd'hui combien de Voyageurs 
n'ont pas parlé du Caire, de fès richeffes, de 
fes beautés , de tout ce que cette grande Ville 
peut renfermer de rare & de merveilleux î Après 
tant de traits tirés fiir le même tableau, n'y aura- 
t-il point de l'imprudence ou de la témérité è 
moi de prétendre encore retoucher cette peintu- 
re ? Je fens, 'Moniîeur, tout ce que je riïqué 
en formant un pareil deflein. Le hazard de 
TOUS ennuyer eft le moindre danger que je cours 
dans cette entreprifè. Peut-être aum ma Lettre 
aura-t-elle un meilleur fort. Peut-être y remar- 
querez- vous des particularités inconnues à nos 
Voyageurs , des traits qui leur ont échapé , de» 
découvertes dont ï[s ont négligé de s'indruire; 
Peut-être y trouvtrez-vous de quoi reformer 
pluiîeurs de ceux qui avant moi ont traité Is 
même matière. 

L'origine du Caire n'eft prefque pas moins an- origîcc de 
tienne que celle d'Alc?*andrie. A mefure que la ville d» 
ettté dernière Ville devenoit célèbre, l'autre Caiic. 
comihertiçoit à le former ; & comme Alexandrie , 
s'embellit de$ débris de tout ce qu'il y avoît de 
plus riche & de plus puiflant dans Memphié, le 
Caire s'accrût & fe fortifia de fes relies. En efî- 
fet, à peine le Cége de l'Empire Egyptien eut-il 
été transféré de l'ancienne Memphis à Alexandrie ^ 
qtic' touà les Grands & les Seigneurs du païs a- 
bandonnerent cette Capitale , pour aller s'établir 
dans le nouveau fëjour de leurs Rois^, & auprès 
de leur perfbnne. Bientôt les fuperbes Palais 
Qu'ils avoient habités , ceux de ces anciens Rois ^ 
dont lamagnificence eftfî célèbre dans l'Hiftoirev 
tant d'autres monumens dont cette première 
Ville dé l'Egypte étoit ornée & enrichie, ceffant 
d*$tre entretenus, tombèrent fous le poids de 
leur propre grandeur, & devinrent la proye âes 
injures du tems & des années. Alors les peuples 
de Memphis, ennuyés d'habiter parmi dcsruinei 
^ui ne fervoient qu'à leur rappclkr le fouvenir 
Tome /. I dow. 
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ionloiireuL de la grasdear paâëc où ik avoîcaè 
vû4eur patrie, abaodooaerent ce trifle fëjour^ 
pour aller chercher loin de &8 murs des objets 
moliif chagrinaDs & plue agréables. Ce fût fiir 
les rives du Nil, àquelques Uenesde leur premiè- 
f e habitation , en tirant rets le Nord , & dans 
Teadroit même oii le TÎenx Caire eft aujourd'hui 
fitué^quela plupart (è retirèrent, auprès du Gou- 
verneur ^e les Princes Grecs tenoient dans cette 
partie de lebr Rojraume. Ce lieu, déjà peii^plé 
par ktt-même, s'accrût fcniibleBieat par le con* 
cours de ces nouveaux habitaos, & devint floriP. 
iànt dans la fiiite , â mefbre que d'un autre côté 
Alexandrie coHumençok àdécheok de fon ancien- 
ne Splendeur» Cétoitdans cette Ville, que nous 
appelions le vieux Caire, que faifi>it ù, rcûden* 
ce le Gouvemevr .de l'Egypte pour les Ënipe* 
reurs de Conûancinople , à qui ce pals obéiflbit 
alors , lorfijue * l'an ^i. ou 23. de l'Hégire, 
Âmrott, fils d'Aas , Pempcuta après un long ûége^ 
Les Auteurs difent qu'elle portoit alors le nom 
de Masr , c'efl-â^re Ueu par excellen(;e^ corn- 
' me Médine eA appellée Ville par excellence^ ou 
la Ville des Vilïe& Ce ^, dit^on, la premi&* 
re, conquête qu'Amrou fit en Egypte. Oa ajou- 
te , que lorlque ce Prince Touhit décamper, 00 
trouva qu'âne Tourterelle avoir fait fqn nid au 
haut de ù. tente. Ararou, averti de cette avantu- 
re , ordonna que (à tente reileroit dans le méoift 
Jicu ;' ce qqi donna occailon d'ajouter au nom de 
Masr celui de Faflat^ qui en langue Arabe iî» 
gnifie Temt. Ainfi la Ville s'appella depuis , 6c 
^'appelle même encore aujourd'hui parmi les 

fens' du pais Aiasr-J'ofiat , c'eil-à-dire te IJcu Ja 
"entes. D'autres prétendent que cç nom lui fizt 
donné, parce que les foldats d'Amrou, accoûcu- 
tnésàvivre en pleine camp^igne, aimèrent mlçux 
demeurer dans Tes cabanes qu'ils avoir élevées 
autour de la Ville pendant le fiégç , ^e d'aller 

^ liabir 

• * Dq l'Ere Cbxéticnne, tf^M» ou «jj. 
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%iSAtct les Palais & les xnaifbns magnifiques 
^'elle renfermoit. 

Quoi qu'il en £6ît ^ bien loin que cette con^» 
quéce fit rien perdre à cette Ville 4*^ avantagea 
qo^elle poflêdoit auparavant , 'elle n'en divine 
tu contraire que plus riche & plus flori^ante4 
Dmiis cette époque l'Egypte ^ loûmiiè au joug 
de r Alcoran , commença À regarder la Ville de 
Mâsr comme ià capitale. Ce fîit le féjour des 
Gouverneurs que les Califes, fùcceâeurs de Ma- 
homet, tenoient en Egypte; & elle confcnra cet« 
te prérogative jusqu'à * l'an 358. de l'H^ire^ 
we le Calife Méez-Léàm-Allab , delà Emilie des 
Fatimiens , qui r^noit alors en Afrique , fis 
paffercn Egypte ÉLKâïed^Giauber ^ QénériiL àt 
fc8 armées, pour a>nquérir ce Royaume. Peut* 
être ne fèra-t-on pas f^ché de fçavoir iiir quoi 
ce Prince fondoit l'efpoir de cette conquête, 

HISTOIRE 

Delà On^uéu de ^Egypte par Us C^fes é^Afriqut 

Du tems queMéez-Lédin-Âllah régnoitenÂfri* 
eue, PEçypte étoit gouvernée par une Reine 
oont l'HiSoire ne rapporte point le nom , 6c qui^ 
à Page de dix-huit à vingt ans, comptoit aunom*> 
hre de fès adorateurs tout ce qu'il y avoit de fîi- 
jets fournis à fes ordres , ou de Princes voifins 
de fes Etats. La réputation de fà beauté tra^ 
verfant ks deferts arides de la Libye , étoit par- 
venue jùfqu'aux rivages de POcéan Occidental ^ 
^Méez-Lédin, au milieu de ia puiifance & defs 
grandeur , n'a voit pu reûcr infcnfîble à ce qu'on 
lui avoit rapporté de tant d'appas. Ce Prince, 
qui, outre les Etats qu'il poflcdoit en Afrique^ 
ie voyoit encore le maître de la Sicile & de la 
Sardaigne, ne trouvoic plus , ni dait^ les reipCféls 

d'une 

• De fEie chrétienne, ^70, ^ 
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d'Aine Cour brillante & ibperbe dont il éto!t 
adoré ^ ni dans les délices d'un Sérail nombreux 
êc floriflant dont il étoit Pâme , ce plaifir pi- 
quant qui réfulte naturellement du témoig^nagc 
iccreç que l'on fe rend à ibi-méme d'être devenu 
un objet de vénération & de tendreffe pour tout 
ce dont on eft environné. Depuis le portrait 
charmant qu'on lui avoit fait de la jeune Reine 
d'Egypte, tout autre plaiCr que celui des*en oc-, 
cuper lui étoit devenu infîpide. 11 en avoit ou-> 
blié jusqu'aux projets flatteurs d'ambition que 
ion grand cœur ne pouvoit manquer de lui in- 
spirer. Au milieu des empreffemens que tous 
ceux qui l'approchoient faifoient paroître pour 
le fervir & pour lui plaire , uniquement occupé 
de fa pafBon naiflante , le Calife ne ibngeoît 
qu'aux moyens capables de la fàtisfaire ^ ou de 
l'irriter. 

Depuis que la Loi de Mahomet avoit profcrît 
parmi (es (èdateurs l'uiàge.des Agyres humaines , 
on ignoroit dans Tremecen l'efitet de ces toiles 
ifigénieufes n qpi? par des couleurs appliquées avec 
art & Jiabilement aiToîties . fçavent tracer aux 
yeux les traits les plus déliés & les plus char- 
snans d'un beau vifagc. A peine le pinceau le 
plus adroit o(bit-il même y allier eniemble des 
rofes & des lys^ parce que par leur union ilsfèr- 
jrent à former un beau tcin; & ce ne fut qu'avec 
une admiration mêlée delà furprife la plus vive, 
que dans le grand apartement du Palais , dans 
le Divan même, on vit paroître un matin le 
portrait de la Reine d'Egypte. Méez-Lédin , 
dont la magnificence égaloit le pouvoir , av<»t 
içu par fes libéralités attirer dans ia Capitale tout 
ce qu'il y avoit en Eùrq>e d'ouvriers les plus 
excellens en tout genre. Mais les Peintres (ùr* 
tout avoicnt la préférence dansfon eftime. 11 en 
avoit logé un certain nombre dans fbn Palais ^ ob 
ils étoient entretenus, & oii il les occupoit â 
ces fuperbes Mofàïques , dans leiquelles l'or & 
i'azur qui y entroient, étoient beaucoup moins 
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cftîmable» que Part de l'ouvrier qui fçavoit 
les mettre fi richement en œuvre {iir des colom- 
nés, ou des lambris. C'étoit parle moyen d'un 
de ces Peintres Européens , oui, fous l'Habit d'un 
Marchand Africain , avoit içù. s'introduire à la 
Cour d'Egypte , que Méez-Lédin avoit obtenu 
le portrait dont je viens de, parler ; & â peine 
s'en vit-il pcfTefTeur, qu'il en fit tirer pluîîeuri 
copies. Bientôt on vit le portrait de la jeune 
Princeflc expofô en toutes fortes de grandeurs 
dans tous les apartemens du Palais, faire l'or- 
nement de ces lieux, où quekiue tems auparavant 
le Prophète même n'auroit pu paroître impuné-* 
ment en peinture. Le Calife lui-même portoit 
cette précieufe image , repréfentée en petit, dans 
un cartouche de vélin, enchafTée dans une bordu- 
re d'émail ornée de diamans, & pendue à fou 
col avec un cordon d'or 6c de fbye. Ce ne fut prin- 
cipalement qu'avec la dernière furprife, qu'on 
la lui vit porter à la Mofquée, .lor/qu'à certains 
jours de la femâine ce Prince, qui fe piquoit 
fur-tout de paroître zélé pour fa Religion , y al* 
loit faire fà prière.^ C'étoit-là l'unique Divinité 
à laquelle ' s'addïcflbient tous fcs vœux. Maho- 
met lui-même, lui eût-il abandonné râjouiffancc 
de ces jardins enchantés dont il a flatté l'efpoir 
de fès [fè(5^ateurs , ne pouvoit lui procurer un 
bonheur qu'il n'imaginoit pas pouvoir trouver 
ailleurs que dans les bonnes grâces de fa Prin- 
ccfTe. 

Des remèdes fî lents , au lieu de calmer Virti* 
patience de ce Prince amoureux, ne fervoicnt 
cependant qu'à l'enflammer de plus en Tplus , & 
â l'inquiéter davantage. Méez-Lédin longea à 
en employer de plus eflkaces. Le mal du Calife 
fembloit être contagieux , & s'être communiqué 
à ce Peintre Europ&n , dont il s'étoit fervi pour 
obtenir le portrait de la Refne d'Egypte. Il 
étoit devenu éperdûment épris des charmes d'une 
des cfckves de cette PrinccfTe , & en rendant 

1 3 compte 
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compte an Cdife de & commlflion , il pm 
lui taire un myftère, ni de & pafSon, ni dei 
eipérances que cette belle- per£)nne lui ayokd(m< 
nées. Ce fut à cet étranger que Métt-Lédin 
communiqua d'abord le defièin Qu'il avoir for- 
mé d'envoyer en Eçypte une célèbre Ambafià^ 
de, pour offrir à la Reine fa perlbnne & fts E- 
tats; & il lui fît entendre en même tcm», qnc 
pour en affiirer le fûccès, il fbuhaitoitqullftt 
du voyage. Le Peintre étoit bienfait de fefi. 
rurè, ai d'un âge à pouvoir encore cacher fon 
icxe feus un autre habit. Avec des talcns fi 
conformes â l'ufâge aue le Calife eii vouloit 
faire, il avoit encore le bonheur d'être Franco» 
& amoureux. Ne l'eûr-il pas été^ le caraâèw 
fcul de la Nation auroit fbppléé , dans Toccafioa 

Su'on lui préparoit , à une paflîon moins réelle 
décz-Lédin concerta avec lui toute la condnitt 
qu'il devoit tenir dans le voyage; & l'amoa- 
reux Peintre, ravi de trouver le moyen de fcrvir 
en même tems (à tendreffe & un Prince poor 
lequel il avoit un véritable, attachement, prcH 
mit tout ce que l'on voulut. 
Tout ce que nous liCons dans les Hido- 
. riens de 'plus magnifique , au fu}et de ce ooi 
s'eft pratiqué par quelques Souverains dans des 
occafions pareilles , n'approche pas de lafiipcr* 
be Ambaflade que Je Monarque Africain fit alon 
pafler en Egypte, pour offrir à la belle Reine 
de^ce pais fon cœur & fon Empire. Quarante 
Seigneurs, tous Princes de (on fàng , ou iffus 
des familles les plus diftinguées de fès EtaWi 
furent nommés pour ce voyage ; & afin de ren- 
dre cette députation plus agréable à la Jeune Prin- 
ceffe , il les choifit tfeus parmi ce qu'if y aroit 
de plus lefle & de plus galant dans la brillante 
jeunefTe qui compofoit alors la Cour de Tré- 
mecen. A la tête de ces jeunes Seigneurs il ^ 
toit néceffaire de mettre un perfbnnage d'auto- 
rité , capable par fon expérience & par fi fagc^^ 
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êeréglct toutes leurs démarches, & de cohdoire 
la négociation arec cette habileté qui cft l'ame 
de tontes les affaires , & qur décide ordinaire- 
ment du foccès. Méex - Lédin Jetta les ycnx pour 
nn emploi û important fiir le fameux Vizir El* 
Kaied-Giaubcr^ dont Phahileté & rattachement 
lui étoient également connus. Le Calife s'ouvrit 
à ce Miniflre fur le choix qu'il avoit fait de ft 
perfbnne pour ime négociation de cette confe- 
auence. 11 lui fit entendre , qu'en le chargearit 
ac cette commiffion , il remettoit entre fès mains 
le bonheur de fès Jours & la tranquillité de ft 
TÎe; il Pinftruifit des avantages qu 'iipourroit ti- 
^ rer du jeune Peintre François, deftiné à Tavom* 
pagner , des mefurcs qu'il avoit prifes avec lui ^ 
oc des e(pérances qu'il avoit fondées fur cette 
intrigue; il lui recommanda les intérêts* de fa 
gloire , •& plus encore ceux de fon cœur ; & 
que ne lui dit-ii pas pour l'attendrir , & l'enga- 
ger à le fèrvir dan? une occafion û emportante î 
Enfin tous les préparatifs étant faits pour le dé- 
part, cette brillante compa.^nie, ayant à fa tête 
. le Général désarmées d*r Calife \ traverfà les rue* 
de Trémccen le premier jour de la Lune de Cha- 
tan , accompagnée des vœux de des bénéviidlions 
dfi -tous les habitans de cette Ville qui s'étoient 
rafiemWés fur fon paflage ,/ tandis que d'une des 
ftnêjies de fon Palais le Calife lui-même la con- 
duifojt des yeux & du cçeur. De-là elle alla cam- 
per à unepctite lieue de cette Capitale , dans une 
plaine, ou elle fiit jointe par dix- mille hommes^ 
des troupes de l'Etat , nommés poiir l'cfcorter 
dans (sL route. Elle ne fç reflentit en rien de» 
fatigues fit des incommodités qui ont coutu- 
me d'accompagner ces fortes de voyages^, oit 
Pon eft obligé de traverfer une mer de fable» 
arides, brûlés par les ardeurs du foléil. Chaque^ 
jour, quelques heures avant le départ , une efpece 
d'avant-garde, compof^e db tous les Officiers 
de ces Seigneurs, fc de deux -mille hommes 

. J 4 defti- 
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dcûinésà efborter les équipages^ décampokda 
lieu où cette petite armée avoit fait alte, & 
jilloit reconnoitre au loin les cantons mpios 
ilériles, & les fituations les plus avantageufes. 
Là chaque Seigneur trouvoit à ÛM arrivée fcs 
tentes & fès pavillons dreflés dans Fafpeâ le 

Îlus favorable nour jouir du repos, & goûter 
L fraîcheur après les chaleurs qu'ils avoient e(^ 
fuyées pendant quelques heurc^. Mée^-Lédin 
leur avoit même ménagé à chaque campement 
tous les agrémens qu'ils auroient pu trouver 
-dans Ipurs propres Palais & â la Cour , par les 
convois nombreux chargés de toutes fortes de 
jafrj^chifTemens dont il les avoit fait précéder. 
Ce fut de cette forte, qu'après avoir traverfS les de- 
ferts de l'Afrique , les AmbafTadeurs du Calift 
arrivèrent à la vue du Caire, & vinrent cam- 
per à une petite lieuë de cette Ville. 

Méez-Ledin avoit toutes les raifons imagiriahles 
de fe promettre un heiu-eux fîiccès de cette Am- 
baflade. Ce Prince, qui fè voyoit alors à la 
Jeur de l'âge, joignoit à une puiifance fort é- 
tendue; une magnificence proportionnée. II avoit 
de l'e/prît, de la politeue « de Penjouement, 
delà bravoure, de la prudence , & peut-être un 
peu trop de penchant à la tendrefle. 11 étoit 
d'ailleurs beau , bienfait , galant & libéral , adoré 
de fes fujets , redouté de tous fcs voifîns , & en 
état de n'appréhender lui-même aucune desPuif- 
fànces dont fès vaftes Etats étoient environ- 
nés. Avec de telles qualités , ^ un cœur qui 
«'otfre accompagné d'une couronne, fe trouve 
rarement expofé à effuyer un refus. Maisl'en- 
treprifc de Mée^-Lédin étoît de la nature de cel- 
les à qui un obflacle invincible ne permçttra 
jamais de réuffir. Giauher s'en apperçut dès le 
premier pas qu'il fit dans cette négociation. 
A peine fut-il arrivé fur les frontières de l'Egyp- 
te, qu'on commença par le chicaner fur la qua- 
lité de fon çfcortc. On lui fit même entendre 

affcz 
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ftfTez clairement, qu'on ne lui perihettroit /a- 
xnai$ de paflèr plus avant avec des troupes fi 
xiombreufes. Il eft vrai qu'on colora ce refus 
d*uiî prétexte aflez fpécieux en apparence. On 
lui dit qu'un parti de mécontens cabaloit à k 
Cour & dans les Provinces, & qu'il étoit à 
craindre qu'à l'approche de ces troupes étran* 

feres ils ne prîilent cette occafioù pour éclater. 
,e Général Africain fentit d'abord raffrontqu'on 
^ifbit à (on maître dans la perfonne de fès Am- 
baftadeurs; mais il aima mieux le dillîmuler, Se 
pàroître prendre en payement Ja mauvaife de* 
izitc qu'on lui donnoit, que de Tendre l'outrage 

J>lus fanglant , en éclatant hors de faifbn. Des 
ors il commença à tirer mauvais augure du 
iuccès de fa négociation. Cependant il pafia par 
defTusceprefTentiment fecrct, dans l'efpirance de 
vaincre par fa patience & fon habileté, des ob- 
Hacles qui n*étoient peut-être pas auffi infurmon-. 
tables que cette première démarche fèmbloit le 
promettre. Il laifTa la plus grande partie de 
fon efcorte fin* la frontière, & s'avança vers la 
Capitale , fuivi feulement de deux-mille hommes^ 
Mais au lieu d'y faire fon entrée auffi-tôt après 
qu'il y fut arrivé, il alla|camper, comme je 
l'ai dit, à quelque diflahce de fès murailles^ 
& demanda huit jours de repos pour fe remet<- 
tre des fatigues du voyage, avant que de pà- 
roître à la Cour. Ce motif, dont le Minière 
Africain fe fervoit pour colorer ce retarde- 
ment, n'étoit qu'un prétexte & une adrelTe de 
ce Vizir pour cacher fon véritable defTein. Le 
défîr de fèrvir la pafïîon de fbn maître, & la: 
crainte de n'en pas venir à bout , lui firent 
imaginer, que pour y réuiEr , il dcvoit d'abord 
travailler à gagner Pindination des peuples. Il 
n'ignoroit pas que les Souverains, tout indé- 
pendans qu'ils font, fê voyent fbuvent engagés 
par leurs fîijets dans des démarches qu'ils n'au- 
xoient jam^s faites û la liberté du ciioixleur 

J S tûc 
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eût*été abfbhimeiit permiiê; que natorellemefil 
on>ne iê porte pas à choquer de Scoot le pen^^ 
chaitt général de toute une Nation ^ & que pour 
amener un Prince à ce qu'on défiredelutY le moyen 
le plus Ùtr eSt fourent , de prérenir en £iTetir du 
jprojec qui lui eft propofé ^ ces mâmes peufdet 
eue la natore Bc h devoir ibômettent ài<>nobat& 
fance. Cetfie maxin» pamt fur-^ut d'u(âge i 
Giauher dans l'occaiion préfbite, où le foibk 
Gouyememait d'une femme hû donnok beau* 
coup d*aTanti^ de ce côcé-'là II réfoiu^ dowr 
de commencer par prérenir les Ëg^fpdeas en & 
faveur ; & comme rien n'eft plna capaUe de fiap* 
per le pei^e^ tf>ûjoucs adnurafeeur d'une pompe 
extérieure, que le brillant fie l'éclat, il crut poch» 
roîx Tenir à bout de (bn deffinn par ce' dâalqif 4 
it demander à la Cour de k jeune Reiite. 

En e^et, il ièroit difficile de l»ltn e^rimef 
tontes les magnificences, qui pendant ce court 
intervalle éclatèrent dans le camp det Africains ^ 
êc dans l'entrée qu'ils firent en Aite. Au milku 
de cette rafle enceinte qu'ils occt^ient au jM 
àe$ murs du Caire , quarante tentas defl&oees à 
loger les Ambailàdears, & toutes courertes de 
brocard on -d'antres étoffûM de prix, fbmtoàene 
un Croisant, & par la ridie&^ ck leu» araeu^e-i 
mens offroient un {pc^tcler ^lementiÎMfpR»ianft 
ic agréable. Ces tentes étoicnc accompagnée» 
de côté fie d'autre par celles an'oanq>oiem' ka 
Officiers , les. domefHques èi, les équipages dt 
ces Seigneurs. Ces deniieres fennoient des rues 
tirées au cordeau ^ où plufîenrs boutiques oiu^ei^ 
tes offroient gratuitement aux péfTans des rafiral^ 
chîfTemens de toutes les fortes, des fruits > des 
li^ufs, iSMiTcnt même des • marchandifës éâ 
pnx. Enfin les troupes, qui avoknt fiilvi lesr 
AmbafTadeurs , difpofees fur les ailes ^ iermoienÊ 
le camp ^ fie fhnbloient en défendre les ave^ 
niies. ' 

Au centre de c^ dJeml^cercIe dent je T^ens de 
^ par^ 
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pffxier, paioiâbient trois pavillons beaucoup plus^ 
élevés & plua riches que tons les autres. Celui 
gm'oh voyoit à la droite j fèrmt de demeure à 
éiaiuher, & étoit couvert de brocard d'or. Ce* 
lui de la gauche étoit de mâme parure. C'écoit 
dans ce dermer que le Peintre Fr«içoi& ydeiliné 
par le Calife à pénétrer les fecretes diipoiîtion9 
de la Cour d'Egypte^ & à en pro^ter pour Tâc-. 
ccmipIiiTement des déiirs de ce Prini?^ , ^omoit, 
fous-Thabit d'une efcia^ve^ la. première fcene dip 
BOttreau râle éomc il avoit été diai^é. Vécmty 
difbit-on, une jeune Eun^séenne de condition ^ 
qui avoit coûté au Calife une û>mmi& coniidera«» 
ble, 6c que ce )Prince envoyok en pré&nc à la 
Reine d'Egyp<ie. Sous cet habit emprunté la 
jeune François jouoit parfaitement fbn perfbn-^ 
iK^eu Un air de JeunefTe répandu ibr tout €aa 
riù^e^ ne hiÛbit pas à Tœil le phis perçant le 
moindre lieu de fbupçonner la vérité du déguU»* 
fénient; & û quelquep[>i8 ilhu édiapcdtqud^es: 
petites libertés dans fes manièses ^ capables det 
trahir le (ecret de ûmûxc^ il étoit aifê d'attri^ 
buer ces écarts peu j&équens aux défauts d'un 
pais , où les omîmes phis fàges ridikment que 
toutes celles du Levant , croyent par-là être eo 
éroit d'être moiti» circonfpeéte fisc certaines for^ 
Rialités qn'eltes regardent comme de pures baN» 
gateUes. Cent femmes que le Califè hii avoitr 
données ) &qui ignoroient parfaitement le iècree 
de fbn état, étoient fans eme occises à le fer-' 
yîr, & àlui tenir compagnie; & à l'cxcqrtioat 
de l'amour &dë la jaloufie qui étoient irànni» 
de ce lieu , on peut dire que ce petit Seraîl étoi£ 
un abrégé de toutes les autres pafTions frivole» 
dont ceux des Grands font kur occupation la filusr 
ordinaire. t 

Cependant la rîchcfTe dé ces deux parvilîons 
B*approchoit point encore de la magnificence dé 
celui qui occupoît le milieu. Ce troiiîème paw 
yiUon) plusba^ &plus vaâeeacore quelc&deuc 
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autres , étoit couvert en dehors d'un Telours en* 
moiû 5 rehauflé d'une broderie d'or enrichie de 
perles & de pierreries, & portoit l'étendart.du 
Calife. Le dedans étoit paré de même d'un ve* 
lours blanc , plus riche encore que celui qui cou- 
▼roit le dehors ; & les rideaux de brocard d'or 
qui fermoient l'entrée de ce pavillon , relevés 
par des agrafifes de diamans , laiflbient apperce- 
voir au milieu un trône d'argent maflif , au haut 
duquel le portrait de la Reine étoit placé. Ce- 
toit au pied de ce trône <]Ue tous les matins le 
Vizir Giauher, accompagné des autres Ambaifa- 
deurs , aflîs autour de lui (hr de riches couâînsde 
brocard tout brillans de pierreries, tenoit grand 
Divan, &-fè donnoit en fpeâacle à un peuple 
innombrable que la nouveauté du fpeôacle at« 
tiroit, 6c qui voyoit déjà avec plaiiir ces fuper- 
bes étrangers reconnoiti^ dans fà Reine leur mai- 
treâe & leur Souveraine. Le refle de la journée 
le païïbit dans ces agréablesjdivertiflemens oui 
ibnt nropres à cette Nation, & dans kiquels elle 
excelle plus que toiite ^lutre. Ce n'étoient que 
carouièls, que courfès de bague. On voyoit 
les Ambaffadeurs, 6c leur Chef lui-même, à la 
tète des troupes Africaines s'attaquer , fè char- 
ger, fè fèpar^, fè rejoindre 6c £e mêler ensuite 
en mille iigures différentes , 6c repréiènter aa 
milieu de la paix^ l'image la plus vive de laguer- 
Te. Les habitans du C&re, fbrtis de leurs mu*' 
Tailles pour jouir de ces £ètes & de ces divertiA 
&mens , xegardoient avec iurprifè ces hommes > 
t|ui demandoient du tems pour fè remettre de 
leurs fatigues, paroître p4us difpofës au combat 
qu'au repos ^ 6c fembloient par leur admiration 
reip^âer déjà ceux qui dévoient un jour êore 
leurs maîtres. 

A ces plaiiirs de la journée fuccedotentceux de 
Ja nuit , qu'une infinité de lumières rendoient 
saille fols p lus irillante auc le jour même. Ou- 
tre ks coures de flambeaux qui fiiccedoient 

aux 
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tint courfes de bagues , 6c étoîent un {pe^aclo 
abfolument nouveau en Egypte , tous les pavil- 
lons^ toutes les tentes, toutes les rues du camp, 
étoient illuminées en mille manières différentes,. 
Cependant des Joueurs d'inftrumens , des Dan- 
feurs, des troupes de Comédiens, occupoient 
dans difiRérens quartiers un peuple infini , tandis^ 
que dansplufieurs boutiques répandues dans cette 
vaôe enceinte,. d'autres alloient faire emplette 
de fruits , de liqueurs , de parfums , & d'autres 
marchandifes de toute eipece , dont les Acheteurs 
n'étoieût point obligés de demander le prix, 
comme les Vendeurs n'en dcmandoient de leur 
côté d'autre payement que celui de la reconnoil^ 
fance. On fe retiroit vers la pointe du jour , 
charmé de la générofité de ces étrangers , & on 
ne pouvoit s'empêcher d'envier le fort des peu- 
ples qui avoient le bonheur de vivre fous la 
domination d'un Prince, dont la magnificence 
éclatoit il fenfiblement jufques dans la perfonne 
die Ces Miniflrcs. 

Enfin le jour deftiné à l'entrée des Ambaffa- 
dcurs arriva; & on ne peut exprimer avec quelle 
ardeur le peuple , déjà prévenu en faveur du mai- 
firc qu'ils repréfentoient, s'emprefTa à leur mar- 
quer fon zèle dans ce jour de cérémonie. De» 
le grand matin toutes les rues par où la caval- 
cade devoit paiTer , furent couvertes de, tapis & 
jonchées de fleurs , & les fenêtres de la Ville , or- 
nées des étoffes les plus magnifrques, embau- 
jnoient l'air par l'odeur des parfums précieux 
qu'on y brûloit. Cependant tout le camp Afri- 
cain à cheval n'attendoit que le moment du dé- 
part, lorfqu'à l'arrivée de douze Seigneurs de 
la Cour , nommés par la Reine pour accom- 
pagner les AmbafTadeurs , tout le monde fè mit 
en marche. 

Douze-cens efclavcs à pied, tous habillés de 
neuf, & portant chacun les livrées de leurs maî- 
tres, ouvroicnt cette fuperbe entrée. Ils étoient 
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me neige , que conduifbient autant de jeunei 
cfdaves. aufli beaux que i'Amour; & immédia- 
tement devant le char marchoit feiûlc Vizir Giao* 
her , à la (ùite des Ambaffadeurs fes collègues* 
Ce grand homme montoit ce jour-là un dieval 
hïïrM^ dont la fèlle^ couverte de lames d'or, fie 
la houffe de velours rouge, relevée auffi en bro* 
derie d'or, étôient toutes fèmées de pierreries. 
Pour lui , il (èmbloit avoir n^ligé àdefiein tous 
les agrémens <me fâ perfbnne eût pu tirer de h 
parure. Son nabillement étoit à la vérité d'une 
étoffe précieufe , mais très-fimple f ic fans or« 
nement. Il portoit feulement a (on bonnet une 
plume de Héron , attachée avec une ro& de dis- 
mans ^ dikfon côté le cimeterre garni de pier- 
reries , qui étoient un pr^nt de fbn maître. 
Mais à l'âge de près de fbixante ans , ce Général , 
fameux par tant d'exploits , avoit un air de ma- 
;efté & ae grandeur qui le diftinguoit beaucoup 
plus que tous les omemens extérieurs dont 
il eût pu fe parer. Sa vûê rappelloit le ibuve- 
oir de toutes fes vidloires^ & jufques dans leièin 
des fètcs & des plaifirs, on n'ofbit le r^arder 
Qu'avec le même re(|)eél qu'il infpiroit au mîlk» 
des batailles. Deux efclavés, mis fùperbemeât, 
Aiarchoient à fes côtés , de tenoient les rênes de 
jbn cheval. Le xefle des troupes Africaines fo^ 
anoit la marche. 

Ce fut eh cet ordre que les Ambaffadeurs Afn* 
cains, traverfànt les rues de là Capitale de l'B* 
gypte, arrivèrent dans la grande Cour du Palais^ 
ou quatre^mille hommes des gardes de la Reine^ 
rangés en haye, les àttendoient fous les armes; 
Là ils mirent nied à terre , & furent reçus par 
les principaux Minifhres de cette, Cour, qui, après 
les avoir fait paflèr au travers de pluiieurs a- 
partemens richement meublés , les introduifirent 
enfin à l'audience de la Reine. Je ne m'amniè^ 
jrai point à décrire toutes les magnificences de 

la iuperbe iàlle où cçttç Pmçcffe tcnoit fou 
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Divan. ^ Quoiqu'on n'eût épargné pour l'enri- 
chir, ni Por, ni les marbres les plus précieux^ 
il eft certain que la SouTérainc oui Thabitoit, 
n'y yoyoit rien de plus beau* qu'elle. Audi n'y 
eut-il aucun des jeunes Ambafladcurs qui , quoi- 
Que prévenu des charmes de cette Princefïe, r.c 
le fût vu dans ce moment réduit à la tentation 
délicate de devenir le rival de ion maître, û le- 
refped & le devoir ne les euffent forcés debaifTcr 
leurs regards , & d'étouffer dans eux-même« 
une flamme que la préfèncc de tant d'appas 
cherchoit à allumer dans leur cœur , & à laquel- 
le toutes les loix impofoient un éternel filence. 
A l'égard de Giauher, au lieu de ces (èntimens 
d'admiration, fbit preffentiment , foit que des 
lumières plus perçantes lui fiflcnt pénétrer ce 
qu'il y avoit de plus caché dans les phyflo- 
no(hies , il fe trouva , à la vue de la Reine , faiû 
d'un certain trouble mêlé d'horreur , qui fcmbla 
lui donner dès-lors les préiages Ips plus funeftes 
pour la réuifite de fon entreprife. Cette pre- 
mière audience (e paifa toute entière en céré- 
monies & en complimens. Les préfcns du 
Calife pafferent tous en revûë fous les yeux 
^ la Princeffé, & ne furent pas reçus auflî 
bien qu'ils le méritoient. L'efclave Européenne 
fiit le feul dont la Reine parut un peu conten- 
te. Un certain air mâle, que fa phyfionomie 
offroit nécefl^irement , fut pour cette^J*rinccfre 
in agrément nouveau qu'elle ne trduvoit point 
dans toutes les filles qui étoient à fon fervice. 
Peut-être s'imagincra-t-on que cette fympathie 
étoit un ouvrage de la nature; point du tout. 
La nature n'infpire point de tels fèntimens , & 
ne fçait point fe prêter à ce qui la détniit & la 
déshonore. Quoi qu'il en foit, Pelclavc du Ca- 
life fut reçue de la Reine d'Egypte avec toutes 
les carefles que l'on peut imaginer. Non feule- 
ment elle la^rit à fon fervice; elle lui fit enco- 
re donner un apartement içpar^ dans fon Palais, 

touC 
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tout Toifin de celni qu'ellé-mârae iidbitdt^ ft 
outre les femmes qui favoîent fiiivie, cette 
Fdncefie hii en affigna encore cent antres ^ qui 
curent <m!re de loi obéir comme à elle-même. 
X>n offi-it anffi à Gîauher de à fa fitite des !o- 
remens dans Je Palais* mais ils ^'excnfo^nt^ 
K$ accepter, fous prétexte de leur grand nom- 
bre, & fe retirèrent dans le camp qu'ils avoicnt 
d*abord occupé fbns les murailhs de la Ville. 
Cette première audience fut fuivie de pln- 
lleurs autres^ dans lefbuelles, fans s'expliquer on- 
Tertement fur les prétentions de fbn maître, 
pour ne pas mettre fa gloire en compromis, 
oc fans fbrtir des termes généraux d'aflfedion 
& d'attachement oue ce Prince avoit , difbit-il, 
pour les intérêts de la Reine, Giauher chercboit 
a pénétrer les difpofitions fècretes de cette Prin- 
ceffle au-fujet du mariag:e qu'il avoit ordre de lui 
propofer. Mais ces offices de fervice & ces té- 
moignages d'amitié étoient toujours reçus avec 
tant de froideur & d'incUiférence , que le pru- 
dent Vizir n'ofa jamais ba?:arder une déclara- 
tion plus précife. Tant de réfcrve rompoit tou- 
tes {ks mefures, & mettoitàbout tous les cxpé- 
dîens que fbn expérience & fbn zèle pouvoienê 
lui faire imaginer pour tenter le cœur d'tiiic 
fbnme. Envain vantoit-il la puifTance formP 
dable du. Calife , fà bravoure reconnue , fa pru- 
dence éprouvée en mille occafîons dififercntcs. 
Quelques ^ciji^neurs de la Cour, quelques-trac$ 
des femmes favorites de la jeune Reine , que ce 
, Miniftre avoit di^ja fçu mettre dans fès intérêts 
par fès manières généreufes & engageantes, cu- 
trctenoient fans ceflTe la Princeftc des bonnes 

Îiualités & du mérite du Monarquç Africain, ic 
a bonne mine, de fbn efprit^ des charmes de 
fk perfonnc, & des magnificences <fc fà Cour, 
dont il donnoit actuellement des témoignages 
fi f enfîbjes à l'Egypte. Tous <cs traits s'emouf- 
&ieiit comre la durtié d'un cœur, qu*nn mur 

d'ai- 
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d^^raîn ou de diamant fêmblok mettre iooa* 
ren de toutes ces attaques. 

Denx mois s'étoient déjà écoulés ^ fans qnt 
les An^afTadeurs du Calife fe -diTentphisavaiK 
ces dans leur négnociatioa que le premier jour 
de leur arrivée. Giauher ,• peu accoutumé i 
▼oir traîner en longueur «ne affaire dont ii 
étoitdiargé, & convaincu que ces retardemeni 
ne pouvoient manquer de caufer les plus vives 
inquiétudes â fbn maître , travailloit inutilement 
â pénétrer un m3rftèrc, qu'il trouvoit cjiaque 
jour enveloppé des ténèbres les plus épaiflfes. 
On l'avoit déjà aâuré qu^aucune averfionpouric 
Calife n'avoit part aux obftacics qu'il rencon- 
troit à l'exécution de fon deflfein. Tout ce Qu'il 
«ppïréhendoit, c'ctoit qu'un heureux rival n'eûè 
prévenu dans le cœur de la Reine les démar- 
ches qu'il avoit faites pour la gagner. Il mit 
tout en oeuvre pour s'en éclaircir , & toutes €ç% 
recherches n'aboutirent qu'à le jetter dans de 
nouveaux doutes. Toutes les apparences fem-^ 
bloient condamner Tes foupçons. La jeune Rei-» 
Bc, renfermée dans ^ Sérail, ou elle n'avoit 
d'autre compagnie que (es femmes, vivoitdans 
wne retraite qui paroiflbît devoir fermer I4 
bouche à la médifance la plus maligne. Sa Coi» 
n'étoit poin^t compofée d'une jeuneffe brillante^ 
telle qu'on auroit pu fe flatter de h trouve» 
auprès d'une Princjeflfe qui fe voyoit dans la 
fejfon de l'âge la plus charmante & la plus ca- 
pable de plaire. La Cour d'Egypte n'étoit rie» 
moins que le féjcHir des ^ux & des plaifîrs ; o» 
s'ils y paroiflfoient quelquefois, ils étoicnt ren- 
fermés dans le fccret du Sérail , d'où ils écla- 
toient rarement au dehors. Tous les Miniftres^ 
& les principaux Officiers de la jcime Reine 
étoient des gens d'un âge mûr & avancé ; encore^ 
'i'approçhoient-ils que rarement de fa perfbn- 
ï^e. Heureûfe , û elle les eût du moins quel- 
quefois écoutés, pour prcncfrc leurs conftits ilir 
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le gonveroement de iès peuples ! Mais ces h(»iK 
mes fàges nVyoient pas plus de pouvoir auprès 
de leur' Souveraine que les derniers de fès ili- 
jets. Toutes les graçet paûbient par le canal 
de certaines eiclares ftyorites, qui aroient (cu- 
les l'oreille de la Princêffe, &: difpofoieitt de 
tous les emplois. Les charges de PËtat les plus 
importantes ^ les gouvernemens du Royaume les 
plus confiderables ^ étoient le prix des fèrvices 
nonteux que des hommes inconnus Se (knsta* 
lens rendaient à ces efclaves dominantes. Ce- 
pendant les personnes de nxérite, que leur naif- 
lance fèmbloit appeller au Gouvernement , vi- 
▼oient éloignées de la Cour , tandis qu'une jeu» 
neâe toujours bouillante , qu'on laiifoit languir 
dans Tinadion ^ fe livroit fans remords à lamol- 
Icffc & à la débauche. Giauher fût témoin d'une 
partie de ces particularités; & ce qu'il ne put 
appcrcevoir par lui-même, il en fyt inftruit par 
les principaux de cette Cour, dont fon génie 
magnifique & généreux lui avoitdéja gagné l'af- 
feâion. Il vit un pais riche & abondant n habité 
par des peuples fans nombre, mais .fort indif- 
férens pour ceux dont ils étoient gouvernés, 
parce qu'ils ne recevoient aucunes marques de 
leur attention à faire leur bonheur; unejeu- 
neife florilTante , mais fans occupation , & 
énervée par la débauche & les plaifirs ou* 
très auxquels elle fë livroit fans mefure; 
des Miniilres fans pouvoir & fans emploi; 
des Seigneurs méconfens; des Grands dégoûtés 
d'un Gouvernement qui les retenoit dans l'ou- 
bli, confondus avec la multitude; & à la tète 
de tout cela une jeune Reine , qui dans le feu 
de Page, dans un rang capable d'allumer les 
pafllons les plus endormies , paroiâbit n'avoir 
aucune inclination pour aucun homme, com*> 
me elle pouvoit compter de même de trouver 
un parfait retour dans le cœur de fes fùjets, 

Jui n'avoient aucun attachement pour fà per- 
>nne. Ces lumières jetterent le Vizir dans un 

»ou- 



rendre plus piquans & plus fenfîbles. 
tes & nombreux apartemcns qu'il < 
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AOUYcl embarras. Sur ces connolifances il eût 
plus volontiers entrepris la conquête de l'Egyp- 
te, que celle du cœur de la Princeffe. Mais 
toutes fès démarches dépendoient du tems, de 
l'intrigue, & dets ordres de fbn maître. 

Cependant , depuis l'arrivée de l'efclave Euro- 
péenne, le Serai! dejlaÇ^eîne d'Egypte (cmbloit 
avoir pris une toute autre face. Aux plaiiîrs 
qu'il renfermoit auparavant, s'étoit joint certain 
air de vivacité qui ne contribuoit pas peu à les 

LesvaC- 
apartemens qu'il contenoit^ 
les magnifiques & fbperbes jardins dont on 
avoit orné fon enceinte , étoient marqués cha- 
ue jour par quelque nouvelle fête. Au milieu 
e ces divertiflemens le Peintre François, logé ^ 
fervi ,^ honoré comme la Reine même , ne jouil^ 
foit point de cette félicité qui a coutume 
d'être le fruit d'une latisfa(5^ion parfaite. Audi 
n'âvoît-il, ni l'efprit tranquille, ni le cœur con- 
tent. Huit jours s'étoient déjà écoulés depui» 
fon entrée dans ce féjour, (ans qu'il lui eût en- 
core été poflTible de joindre l'aimable e(clavc 
qui étoît l'objet principal de fbn. déguifèment. 
II t'avoit vue, à la vérité, mais toujours con- 
fondue avec les autres femmes que la Keint 
trainoft à fa fùite^ dans deux ou trois viûtes que 
cette Princefle lui avoit déjà rendues. Il s'ima- 
ginoit même avoir remarqué à fa vue dans les 
yeux & fur le vifage de cette belle fille, cer-» 
tain air de trifteffe, qu'il ne lui fcmbloit pas 
pouvoir allier avec leplaifîr Qu'elle devoit reflen- 
tir naturellement de le feavoir lî proched'elle. Cette 
obfervationle jcttoit aans des craintes , des fbup- 
çons, des incertitudes, qui lui caufoient les in-* 
quiétudes les plus mortelles. Tout ce qu'il pou- 
voît découvrir des fecrcts de ce lieu myfté- 
rîeux , où jamais autre homme que lui n'avoit 
pénétré , ne lui permcttoit pas d'appréhender un 
rival. Il craignoit un malheur mille foi» cncorejïlus 
affircux: c'étoit Poubli de cette belle perfonne; 

c'é- 
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«f^oit l'inconfittoe nacvreUe â €(m icxe. ^Xk 
ac m'almc ptusii 4Hbit41; â peiac m'a-t-elle tù 
éioigpéy qu'eltem^acnii, comme elle, capable de 
cfaangtnient. Stim cek, comment ^ aa travers de 
ce léger d^niièmeot , auroîc-elk pu ne pas me 
joconaoltre ? Cet voiles qui me cachent à tout 
Ir reOe du monde ^ petfvent-ils dérober â (on 
ODcor k oomioiikmee <ie <€ qvcje iiiis ? Ne nous 
flattons poiat^ ajotttoit^l; mon idée «ft abA>Ia* 
m&iit iunnie de i^ eiprki Son cœur ne lui parle 
plus en ma fàvenr ; je «e le reconnois^ue trop à 
ikt imàeurs ic à ùm indifférence. 

RempU de ces idées, k trille Abdelmélec^ 
€%oit le nom Arabe que Méee-^édia avoît don- 
aé au jeune Peintres fiit tenté aûlle fois -d'allor 
décoi»rctr ion ièxe à la Reine; de miner par cet** 
te dcmarche toutes les elpérances du Calife ^ 
«e cette Printefle nç manqueroit pas d'accu&r 
d'avoir Toultt déshonorer ion Palais par cette 
iadigae (ùppotition , k, de ç^expofer lui-m:&ne 
par ion tren à toute la vengesmee de J'un & de 
l'autre. 11 n'imagidoit point de moyen plus in- 
BdUifole peur mettre fin promptement aune pai^ 
(ton inlojrtunée', dont les itiltes ne lui pr<^net- 
toicnt neo que ds fùneAe. Du itùt n s'étoo- 
Boit peu des tottrmens auxquels il pourroit par-* 
\k s'c3q>oicr. 11 n^en connolflbft point de plus 
grand que celui d^mer uft objet aimable fans au* 
€un e^xiir dé retour. Quelque lueur d^ei)>^* 
rance^ un refte ^'attachement pour los intérêts 
du Calife, peut-être même pour la vie, l'^d* 
pèch^cnt d'exécuter ce téméraire déflein. Ce* 
pendant il errott fans ceile déns ces divers a« 
partemens> dans ces vaAes jardins du Sérail^ 
quek)uef(^ fur^^i de quelques-unes des femmes 
qne ta PrkKcâe lui avait données pour le &r* 
vir, fouvent ièulr, & n'ayant pour tome cf»n» 
pagnie que iès chagrins^, portant par^tout avec 
lui le trait empoiibnné qm l'avoit Weifô. 

Un jour ics rêvienes l'avoient conduit diuis un 
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c^iaet de verdure^ ficué au milieu d'uae petite 
lûe^ que Part & la nature fèmbloient ayoâr me* 
mgéc exprès dans ces {kperbes jardins Pour le 
feuki|^^Dait des Amans malheureux. On l'ap* 
pelloit l'iâe des Amours. Deux nûfleaux ar« 
gentés ) £b£tis 4e la même iburce, baignaient iès 
bords , & iè réuniHaut à foa extrémité , fcuv 
meitntime eQ>ece de cafcade naturelle^ où leurs 
eàuK, par leiiur ibmbyre àuirmur^, fèmbloienti fe 
platndred'âtre ot^gées d'abandonner O-tût ce lieu 
cochante. PluOeurs ponts pratiqués fur ces deux 
(Canaux^ &^(Hnpagnés de baluûrades dorées ^ 
coisduiroient dans ce délicieux féjour ^ où jamais 
le ioleil ne troul^la par iès rayons in[ipQrtuns 
Pafréable jramagc d'un nombre prodigieux d'oi* 
ftsmx di£férens <, qui ne & lafToient point de chan- 
ter leurs amours à l'ombre du feuillage énais 
àont toute PIfle étoit couverte. Quelques aÏJées 
d'un ^le ferme ^ uni , ornées deSatues du plus 
heau marbre, & rafraîchies par des jets d'eau (ans 
'iâmbre, iavitoîent à. la promenade; tandis que 
^Mkttrs iiéges des plus propres & des mieux 
CDtffidus , o€roieat aux perfbnnes fatiguées la 
coçunodité de goûter en ce lieu Pair le plus pur 
& le plus frais^ An milieu de PIAe s'élevoit ua 
I^Dd^avHlon quarré? formé ile treillages, & ta«> 
ptfi'é du bas en liaut de la plus 'aimable verdure* 
Vn lit^ie gi^0n^ parièmé de fleurs^ & préparé 
4^r ks mains mêmes de la nature > occupok une 
JMrtie de ce délicieiKC réduit; & un petit ruiffeau 
dOotil étoit trskYCxB^ j(brtant à gros jbouillons 
d'une fburce pure, fembloit deûiné i endormir 
les foins les^^s cuifàos, & les plus cruelles ûv* 
quiétudes. 

Uniquemœt occupé des foins de fâpafCon ^ Ab** 
^elmélçc entroit^ jfans f pcn&tj dans ce lien 
charmant & tranquille, lorfqu'il apperoit à une 
de fes extrémités , une jeune perfbnne aflifè fiir le 
fazon, qui lui parut plongée dans la mélancho^ 
"€ la pluç profonde. Cette vue lui caufa on 

trou» 
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tfroubie inconnu^ dont il ne fê fêntit pas le matr 
tre. Une main plus blanche que l'albâtre^ & né- 
gligemment étendue <s'occupoit â cueillir qucl- 
<{VLes fleurs , tandis que la tête appuyée noncha- 
lamment fur l'autre , cette belle perfbnne fem- 
bloit ne faire uâge de fcs yeux que pour kiifêr 
Couler quelques larmes. Âbdelmélec , qui ne k 
iroyoit que de côté ,, ne put d'abord deviner qui 
elle étoit. Un fbupir que le fbuvcnirde fès pei- 
nes lui arracha malgré lui ^ à la vûë de ce que fbuf^ 
froit cette charmante pérfonne, lui ayant fak 
tourner la tête de fbn côté , il la reconnut pour 
Datéjan; détoit le nom de Teiclave Géoi^icn- 
ne à laquelle il avoit facrifié fà liberté. Quelle 
fut la fbrprifc de ces deux Amans à une rencon- 
tre fi peu attendue! Le Jeune François revint Je 
premier de la lienne; & fe jettant aux genoux 
de /à maîtrefTe, dont il prit la main , qu'il bai- 
foit tendrement : Je vous rencontre enfin ^ lui 
dit-il; & l'amour par ce fèul préfènt qu'il me 
fait I, fcmbfe vouloir me dédommager de toutes 
les peines ou 'il m'a cauf^. Depuis huit jaan 
que j'erre oans ce Palais, je vous cherche 7 char* 
mante Datéjan^ d'apartemena en apartemeDS, 
de bofquets en bofquets, fans que vous ayez 
daigné faire un pas pour avoir avec moi un toe- 
i-tete. Je vous ai vue tous les jours ; & vos yeux 
ont femblé vouloir fë dérober à mes regards. 
Expliquez enfin ce myflère, charmante perfbn- 
ne, ajouta-t-il-en lui ferrant tendrement la main. 
Auf ois-je perdu par mon éloignement les droits 
que je croyoîs avoir fur ce cœur autrefois fi feu- 
iible ? Ou fi vous confèrvez encore, pour l'infor- 
tuné Abdelmélec la tendreffe que vous lui avez 
jurée, ces voiles ont-ils pu le cacher à vos yeux.' 
Auriez-vous méconnu cet Amant tendre & pafr 
fionné fous les habits d'une efclave du Calife ? 
Ah I Abdelmélec , repartit tfk^ vivement cette 
belle fille en le regardant tendrement , plût an 
Ciel que tous ox'eûûiez toujours été inconnu, 
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ou oue TOUS k fûffiez encore dans ces murs dé« 
teflés qui nous renferment. 

Ces p»t>Ie8 furent un coup de foudre pour le 
jeone François ^ qui^ tout rempli des idées fii* 
nèfles doat il s'occupoit nuit & jour depuis 
qu'il commençoit à deièfpérer de joindre l'efcl^ 
ve Géorgienne, ne put s'empêcher, à ce discours 

3u'elleliii tint , de & regarder conune fur lepokic^ 
e perdre en même îoùr fa Maitreflè , fon hon-> 
ncur êc fa'vie. Il étoit trop de fon intérêt; 
d^laircir cette intr^ue, pour n'en pas preûèr 
le dénouement. Auffi mit-Û en ocurreles prierez 
k les inâances ies plus tendres, afin d'en yenir> 
à bout. Quoil ma belle Maitreûê, s'écria-t-il ^ 
en reprenant le$ mains de Daté>an qu'il a?oi<^ 
quittées; quoi ! fèrois-je bien affez malheureux 
pour que mpn fëjoQr auprès de vous pût rouà. 
Cfllùfer quelque peine & quelque inquiétude f Vous 
même i^riez-yous aifez infènfîble pour me voîf 
à regret dans des lieux où je puis en£n voi» 
dire en lib^té que je vous aime 8c. vouç adore ? 
Ce retour en Egypte, dont vous fëmblez vous 
plaindre, & que j'ai fouhaité avec tant d'ardeur, 
ce dégutiènatent qui me parut û favorable pour 
TOUS convaincre de la vivacité de ma pafiîon, ^ 
dont VOUS ^mblez tout appréhender, les ordres 
du Calife & le foin 4e fos intérêts y ont eu peu 
de part; l'amour fèul que je ièns pour vous en a 
été le principe. Seroit-il* poifible que je vous 
eûfle déplu par cet endroit même qui mé pa- 
roiflToit devoir fervir plus que tout autre à vous 
prouver mon attachement ? Vous repentiriez- 
Tousdéja des tendres fontimcnsque l'amour vous 
avoit infpire^ en ma faveur ? Ou quelque enne- 
mi de notre bonheur ^ en découvrant le focrct de 
mon dégui&ment, chercherpit-il à y mettre ob- 
ftack ? Parlez n charmante Datéjan. Les mo- 
mens font précienr dai)s une conjonâure qui 
doit décider des intérêts de mon cœur> & pcut- 
ctre de celui d'un Monarque puiffant ,.qpi fijr le 
Tome L K ' feul 
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ièal ripfXMÇt «ue je h»i ai fkkde TOtts^ cotnmen* 
ce déjà à s'intere£rer]m«>«)èmeàTM3refkis£iâioi^ 
Parles ( cxpyquetE^moi Fatfretni myftère quevos 
MTote» icnUcae me l^â^ encre?otr. Pour «ni 
aM$«)e trembkr ? Que di^-jç craiacfare ? De 
qui 6iit-ii q«e jetne oéik dans lies, murs <k cet 
iMpenétraède SeraB,. û nom feact-n^ a été pe. 
Mtré quelle ^01»? Eft^ce ite «1 Mi^m^ ? £ft. 
«e de k^Rdtie ?Ah\ ce ne tfbiiC! pas fesjiunmiis 
«niMmeM^qiié fbot'le plus àapprch^do, ro- 
f»k atec TitQcité hi belle efèittve C^orgiouie. 
Ki«Hfet^ Aèétftnéiec , jcw4Bez^ û la imore 
a rtaiooF le pennettent ., da ftMrt bancax qtd 
IPOIM cil ieî pr^aré^ Soiii^e«iee'^d«9 jfeul^nwat 
<)«ek)t*efo(» d»^ eeé Ikax de- rinibitsoée Daté» 
jan; IteJl^plfts de Totre iméf et qoe tous m 
p^iifb:^ den^yê«recen{H><{tt^'d^llis^ 
' Cette b^tle filé crue eh af«iir t»«p dit • di& 
ft«tît ènif2mcmén& di> cAbSne», It alfant reydm 
dft à graiMs pas fèt compagne»^ qm^elle retnm- 
Tadaiw'imedes^ ailées de-ce^lie» enchanté, elfe 
kjffa fbn Atnane dans la fit^ation do aK>mie la 
ph» cmelle. Dàns' le petf-de paroles que ià Ma- 
treâ^ kn aTok' dîtes, il creyoit remanjuer Boe 
i^jirete -jalcm^ , dent it ne posTOir^ pénétrer 
îa ca»fe. Quelquefois irne idée âatteufe hii la^ 
fdit imagina pouF un moment ^ qu'il n'étoît peut- 
être pas abfbtument incfiâ^rent à-la Relne« Mais 
ttORunent fè pcrjfuader qu'une grande PrînceiTc, 
recherchée par un pui(!ant Monarque, qui lui 
fjiifyît offrir (on cœur & fa main, eût daigné 
abaffTer fès regards jufqu'à lui ? Comment d'ail- 
leurs le (èroit-il imaginé qu'elle eût pu feule 
pénétrer le fccret de fbn fèxe, qui étoit encore 
;ttfques-là un myflère pour tout le ref^e des fcm- 
Tnes du Seraîl? Mille idées confufèsde crainte & 
d'cQ)érance fe croifbîent dans fon cfptit , & y 
formoient un chaos qu'il ne lui étoit pas poflible 
de dcbrouîlîer. Jl revînt enfin de fbn étonnc- 
inent êcâtût furpiifè; il courut après Datéian, 

réiblo 
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iéfelu d'édairdr des doutes qui lui patoiflbiént 
plus infupporcables que la mort inéme. Quelle 
«Kdeur pour lui 4e ne pouvoir la rejoindre i 11 
leconma s'enfermer dsms Ton apartement, pltta 
tri^e &tpius'ia(piiet quMl ne l'étoît avant cetec^ 
entrevue. Son chagrin dégénéra bientôt en 
wie noire oiélancholie, qui ^ tout âm>réhender 
pour fès jours. La Reine , qui en fut informée ^ en 
^irut aufli inquiète, que fi de la vie et l'éfclave 
Européenne eût d^ndu la c<mfènration de fa 
couronne. Ses femmes étoient fans cefTe occu- 
pées jparfbn ordre à inventer de nouveaux pijttfirsy 
capables de diiCpf^ TeQurit '& d^^yer Pima^ 
gination là plus fombre. Ce n'étoiettc Umé k» 
JbQx$ dans leÇerail que concerts charmaor^ pio^- 
près i^xciter à la gayeté, que f{>eâadeB divers 
tifians^^ que' bals, que contédi», que déguiièw 
mois les plus rifibles & les ph» çrotefques. 
La jeune PrincefTe aiSfloit elle-même 3 toutes cw 
fîtes n & t&choit par Ton enjouet&ent & par &r 
carelTes de diliiper cette huaoMr fi>mbre ^>nt 
elle ignoroit le principe. U ne fe paiTc^ point 
de jour qu'elle ne (k>m^t à l'eftfave favorite 
quelque nouvelle marque de fbn attention > par d^s- 
préfèns , tous plus magnifiques les uns que les au-- 
très. Tantôt c^étoit un habillemient fûperbe & 
#un goût nouveau ; tantôt C/étoient des bijouxt 
tittts & précieux; quelquefois elle lui envoyoîr 
un affortifTement de pierreries, dont cette Prin- 
cefle prcnoit plaifir à la parer, jusqu'à vpuloir 
les arranger elle-même fur fès lui>its & dans (k 
coêflfere. Cependant , au milieu de ces empreP» 
ièmens, la fanté du trifte Abdelmélec dépérid 
foit de jour en jour à vûë d'œil; fa beauté fè 
pa^it ., comme celle d'une tendre fleur qu'un 
vent de Midi a touchée de fon fouffle empoiibn^ 
né. Uniquement otcupé de fes inquîétudes & 
de fes chagrins , infenfible' à tous les plaifirs 
qu'on cherchoit à lui procurer , à peine paroîf. 
^it-H faire la moindre attention a l'ardeur que 

K 2 la 
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Il Reine & tonte ù. Cour témoignoient â Vcm 
pour loi plaire 

D^im antre côté le Vizir Gianher, toûjoort 
attentif aux iotéréts de fim maître, & enonjé 
de oe point rcceroir de nouTcUet dn jenneFran* 
çois , le ^(oitpreâcr tous les jours de pins e& 
plus, de lui fournir des lumières flir lejquelka 
il pût régler (ks demardies. U fè fenrott pow 
ce miniûére d'une des femmes que le Odifè 
aroit données au jeune Peintre pour l'acoHn- 
pagner. Ce Prince, fans découTrir i cette foa- 
me le fecrct du - d^uiièment, lui avoit forte- 
ment recoflunandé fès intérêts. Elle étoit mê* 
me fœur d'un des Seigneurs Africains qui c<mi« 
pcrfbient PAmbaâade. Cetèe qualité luiprocuroir 
des difiinâions dans le Serai! cfe la Reine d'Ëgyp* 
te> oii elle n'étoit point r^ardée fiir le même 
pied oue les autres femmes. D'ailleurs, axxk^ 
me elle n'étoit venue « difoit - on , que pour te* 
nir compagnie â l'e^kve Européenne juiqu'au 
départ des AmbaiTadeurs n elle avoit la liberté de 
fbrtir du Palais , & d'aller voir fbn frère au 
camp tontes les fois Qu'elle le ibuhaltoit. C'é- 
toit (kns ces entrevues que le Vizir l'avoit 
chargée d'inAruire le jeune François du peu de 
prc^ès qu'il faifbit dans (a négociation , & de- 
Je fblllcîtcr de lui fournir les moyens d'oi for^m 
tir à (on iioonêur ^ & à la (àtisfadion de ûhï 
maître. 

Au milieu de (es inquiétudes & de (es chagrins^ 
devenu infènûble à tout autre foin qu'à celui de 
fbn amour, Abdelmélec n'avoit point encore 
perdu le fouvenir des marques de bonté qu'il 
avoit reçues du Calife. 11 réfblut de icrvir ce 
Prince ; mais Datéjan feule lui paroiflbit propre 
à l'aider dans l'exécution de fon dcffein, & il 
défefpéroit prefque de pouvoir la joindre. Depuis 
leur dernière entrevue cette belle fille étoit tom- 
bée elle-même dans un état à faire compa^Ion; 
la vûë des malheurs dont elle vojoit menacé 

eo 
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en même tems fon Amant & fbn amour , Ta-r 
voit jcttée dans une langueur qui lui permet- 
toit à peine de fortir de la chambre. Abdelt 
mélec ne la voyoit plus que rarement j 6ç 
^'im^inoit aucun prétexte pour obtenir de la 
Kelne la permiiTion d'aller lui-même lui rendre 
viiitc. U découvrit fon embarras à TAfiicaine, 
â qui il marqua en mênle tems la nécedîté qu'il 
nvoit d'entretenir l'efcl ave Géorgie/ine, pour tra- 
jrailler à la fatisfaâion du Vizir; &ellc le tirafuf 
Je champ d'inquiétude, en Coffrant elle-mêmp 
^ lui menagçr un rendez-vous avec cette fille. 
£Ile l'exécuta comme elle l'avoit promis. Ellç 
yit Datéjan j, & n'eut pas de peine à l'engager 
à une entrevue, que cette belle fille commen^ 
<oit elle-même à fbuhaiter autant que le jeunç 
François. h& trille (ituation où ttle fc trou,, 
^oit réduite lui avoit fait faire des reflexion? 
«|ui l'avoient enfin déterminée à cette démarche; 
3wle avoit confideré , que par fon filence elle tra^ 
tdffoit également fès intérêts > ceux de fbn Amant ^ 
& les efpérances que le Monarque Africain 
livoit' conçues; que ce Prince méritoit par lui- 
même , par û magnificence & fa libéralité , ainfi 
f^Q par l'eftime qu'il avoit déjà conçue pour-ellc fur 
lêrapport du jeune François, qu'on ne le laifiat 
pas plus long-tcms dans l'ignorance d'un myilè-;' 
i^ cfont Ja connoifiànce étoit fi néceffaire à Ùl 
gloire êc à ion repos ; que fi elle s'obûinoit da- 
y^ûtage à Ce taîre , ejle rifquoit également les 
iours de fon Amant , qui mourroit bientôt d'in- 
quiétude ou de douleur, ou qui , depuis les noui- 
veaux .fentimens que la Reine avoit conçus pour 
lui , ne pourroit cachçr encore long-tems iba 
déguiicment, & fe vcrroit bientôt expofê par» 
là à des traitemens mille fois plus cruels que la 
^ort même. Ces confiderations lui firent juger 

Îu'elle ,étoit en droit de trahir le fècret de.fà 
^[attrefle. Elle ne fe crut pas obl^ée de mena^ 
ger les intérêts de la gloire de cette trincefle 

K 3 aux 
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ma. dëpenft de Con propre bonhoir & des joan 
de ûm Amaat; & elle ne dierdioie plosqu'uae 
pcciriion ftyorable d'inftrtdrcÂbdeliBélec détone 
ce qu'il de?oit fçaToir , lor%a'elle k troov«daiiâ 
Ift propoGàon que U Dame Afncakie vise lui 
faite de A pare. £Ile accepta donc usas diffi- 
culté Pentrevûé qu'on loi demandokl On coik 
^mt qoe le lendemain à certaine àeore, la belle 
ijp^orgicnne fe ti^ouvemit dans «) ceitain rednk 
du ♦ L4rf>yrintlie; qu^Abdelmélec s'y rendrok â 
la méfl^ lieiire> 6c que cependant^ pour leur 
aneaager un plus long entretien ^ cet Amaatt 
«Tant que départir pûnrlefcndefe^iKms^feindrok 
«uelque indiippfidon qui ne lui permettroit pat 
«e voir perfbnne. 

On s'imagine facilement que l'heure de cettt 
entrevue fut également attendue de part fit d^ao* 
tre arec impatience. Elle arriva ^fin cette 
keure fi défiree, qui devoit mettre fin à tant de 

feines. Quelques inftans auparavant le jeune 
rançois avoit feint une violente moraine, qui 
Pobligeoit^ difbit-il, à le meCtfô aulit* Oi 
donna ordre auffi«t6t à toitfes fes femmes de 
ie retirer^ & il ne garda auprès de lui Cfot k 
Dame Africaine ) qui relia pour le (èrvir. La 
Reine fût bientôt imlniite de ce nouvel acddedt» 
Sur le champ elle envoya en fçavoir des non- 
Telles , te elle ne fê tranquillifk, que loiiqu'eBe 
apprit que cette attaque avoit dégénéré en on 
afibnpiâcment profond ^ qui donnoit des ^^é^ 
ranccs favorables pour les' fuites. ' EllevooKHt 
aller elle-même tqh comment fe portc^ kma^ 
!ade; & elle n'en fut retenue que par ce ^'on 
lui dît qu'elle repofbit ^ St que quelque làt^ 
fanion que pût lui apporter la Vifîte (fe S. M. ^ 
il &roit dangereux de troubler im fommeilyqoi 

dans 

* H ièca parlé ailleurs de cette ^rtie «fe ra^^artenieat 
Iles femmes, U des xai^?f» qui lai sTokat laïc dooncc 
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dans Icsdrconfttnccspouvoit hiiêtre très-Alutairc- 
Cependant^ parqueliquee IfToes dérobées, le iai« 
ne Francis s^étoît rcnm au Labyrinthe , où qtiel* 
ques hîftans après il vit arriver fa charmante MslU 
-trèfle. Elle étoit (i foibift, qu'à peine youvoit- 
iclle fe fbtttenir. Dès qu'il Papperçut il ie jetta 
â fès genoux, ouillui marquoit par fbntroubl<r 
& par quelques larmes la /oye qu'il re^entoit 
de la revoir, lorfque cettebelle fille le prenant 
par la main, & Icfaifant ^ai&oiii' auprès d'elles 
Levez-vous, cher Abdelmékc, lui dit -elle; il 
n'efbplus temsde chercher à nous affliger Pun& 
Tâtâtre; il s'agit de fbnger à afforer vptre repo» 
& le mien. Il eft vrai qu'une jaloufie mal erv 
tendue, à laqueNe j'ai eu la foibkife de me li- 
vrer ^ vous a coûté quelques ibins Se quelouos 
J>cines. Que n'ai-je pas foniffsft moi-mème<iânf 
^*t intervalle J Qoyez-vous que je n'aye pas an 
moins partagé vos déplaifirs.'^ Quand je voudrois 
IPOUS le cacher, la trille fkiiaticm où vous mf 
Toyez reduitt, fiiffiroit feule pour vous encon* 
Taitxhre. Mais vous m'âimcz, Abddmélec. Cctt 
te ^âurance me dédontm^è de refle de tous le$ 
chagrins que je me ûiis caufës moi-nfiênqiç par 
^Faveuglement funefle auquel je me (iiis aban«* 
donnée. Oublions le paâë, & ibngeonsànous 
mettre en état l'un & l'autre de ne plus tedou-* 
ter de pareilles travcriçs. Songeons^ à fèrvir le 
Prince généreux pour lequel vous vous irfté- 
rel&z, et à nous procurer à lieus^mêmes uii' 
repos que nous :goutei!ons mieuK auprès de iui^ 
que dans l'in&me'Serail de la Reine d'Egypte*^ 
Alors elle lui dcxrlara qu*il étoit ^imé de cette 
Princelfe, êc que lesfentimens favorablesqu'elle 
avoit pour lui^ étoient le fruit de (a pFeAûè*» 
re vûë. J^étois à la fuite de la Reine ^ ajout» 
cette belle fille, lori^ue le Vizir <jiauher vo«w 
préfèiftaàceite PrÎBcefle. Je ne fçaisfi fedoittait 
iatter que la joye de vous trouver tians dcs^lieux 
où V(Ht8C0mpctedemei?evoh*, oehanâi Péckt 
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de votre l)onne mînc; peut-être étoit-ce ma* 
qucment l'effet de votre dé^t^meot. Qnoi 
qu^il en ^it^, j'en fus suffi n-appée que li ie 
ne vous avois Jamais vu. Ma raaltreflTe elie- 
roême n'y fut que troj> iènfible. Comme je con- 
nois patraitement (es inclinations^ l'attachement 
quel'avois à vous regarder ne m'empèchoic point 
d'obfèrver avec (bin toutes fcs manières. Je 
tremblai à la vûêd'un coup d'oeil qu'elle vcais 
jporta. Dès-lors je prédis m défaite^ & je pré* 
▼is dans le même moment tous les malheurs dont 
nous allions être menacés l'un & l'autre. La 
4tiite a dû vous faire connoSp'e fi j 'avois tort 
d'en juger de la forte. 

* En même tcms cette belle iille rappeliiiàfbii 
Amant une infinité de circonftances auxquelles' 
îu(qu'aIors il n'avoit fait aucune attention , fie 

* ^ui toutes rapprochées, ne lui laiffoient aucun 
lieu de douter de la vérité de ce qu'on lot 
•pprenoft. Il trembla à la rôë du précipice qui 
s'ouvroit fous fts pas , & qu'il n'avoit pointen* 
core apperçu ; 6c ce qui acheva de le décoo* 
certery c'efl que Datéftii lui déclara que cet 
ttmtxur n'étoit plus un mvilèrej qu'il étoit déjà 
connu de tout lé Sérail , & qu'il ne tarderoitpas , 
à l'être bientôt de tonte la Ville. Vous tous 
troublez à ce récit , continua la belle Géorgien^ 
fie.?* Atteni^ez , Abîelmélec^ attendez à frémir^ 
que TOUS foyee inôruil jufqu'où. Tost vos mal* 
beurs & les miens. Je l'avoue; je vis avecckxK 
leur cette paffion naiffanùe, & une fècrete ja- 
loufîe me fit imaginer avec chagrin •) qu'une au* 
fre prétendit à la poffeflîon dkn eosur que j< 
croyo^ m'apartenir. Cepràdant je (çus me 
rendre jufticc. Je reconnus tout l'avantage que 
donrioit^^a Reine la fupénorité d'une Courons 
Be^ &plu6 encore celle de fès charmes. Sik 
^eined*Egypte vous! eût regardée avec les mè- 
mes yeux que l'infbrtiméeDat^fsmt û elle n'eût 
eu pour TOUS que des fèntimens que la nature ne 

^ conijamne point) 6c qui ièiiï>knt autorîfës 

par 
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par la foibleiTe de notre (èxe^ )e lui aurois ce- 
dé, il^noit fans peine , du moins fans me plain* 
dre Œie de mon mciheur , une ^onqaêce qu'elle 
me fembloit mériter mieux que mol. Mais )c 
croirez-vous , AbdelméleCn & ofcrai-je vous le 
<iire ? Ce n'eft pas tous qu'aime cette m&lheu** 
Teu& Princefle ; c'eft dans tous l'efclare du Ca- 
' iife d'Afrique qu'elle adore, 
t Datéjan édaircit eniùite cette énigme. £lle 
dit à ùm Amant, (pie fa maitreâe avoit eu toute 
ik vie une aTeriîon extrême pour les àommes^ 
que c'étoit ce qui jufbues«^là lui avoit fait rejet- 
ter les offres de pluueurs pniflans Princes qui 
l'avoient déjà fait demander en mariage; que 
c'étoit par la môine raifbn que jufqu'alors elle 
avoit paru recevoir avec tant d'indifférence le» 
avances du Calife, & que s'il en venoit à une 
déclaration dans les formes , elle ne doutoit 
point qu'il ne dût s'attendre, comme tous le» 
antreft, à effuyer un refîis; qu'au refle cette a^ 
verlion n'étoit fondée fur aucune raifbn particu- 
lière qu'eût cette Princefie de haïr ce fèxe; qu'un 
penchant oppofé qu'on avoit remarqué en elle 
dès ûîeuneâe, en étoit l'unique principe; que 
c'étoit par ce motif qu'on la voyoit entretenir 
«n Serdl . anflî nombreux & tuffî cboifi que 

fqprroit l'avoir le pins voluptueux de tous W 
rinces; que cette malheureufè indination n'a- 
Toit d^ que trop de fois édaté aux yeux de 
toute Ia*^<febr, à la honte de cette PrincefTe^ 
quipar-làis^écoit attiré la haine & le mépris 4e 
tous fês peuples; que la pâiHon qn*^èlle avoir 
cimçuc pour fui, étoit de la même nature r qu'elle 
paroilToit même plus violente que toutes celles 
qu'elle avoit reiïenties fuibu'alors pour quelquei 
efclaves qu'elle avoit aimées de mêmej; qu'elle 
lui en donneroit bientôt des marques, a qu'elle 
ne doutoit point n pour peu qu'il fût d'humeur 
à flatter fon indination , que ce nouvel amour 
a'Cdatât d'une manière à achever de rendre cette 
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fnticefk odieufè. Elfe ajouta^ «pie c^éeolt. ce 
•dont eâe aroit Yoén llinrercir, lorique dons !e 
pavillon de l'Ifle des Asxmrs eÔe Avd târwt àk^ 

3u'll étoit de fon intérêt qne le iêcret tk iha 
également ne fût coonuapoe d'elle ioak^ piii& 
<|ue û la Reine en étoit ûmnitee ^ il dovDît s'tt* 
tendre à tout lea traitoanens les pins oroels & les 
plus indignes; qu'elle ji^avoit pas tOuIu alor»' 
«'cxpU^nerdayaiicage , dans l^Qiécaoce qnecette 
paâtf)n n^avfok peut-être anoinev fiiites; que 
depuis die avoit eu la douleur de s'appercercar 
au coneraire ; que le chagrin au'efle es aroxt eu^ 
l'avdit redite dans Vêtit déploraèk #ù H la 
^oyoit; qu'au cefle ion parti étoit déjà* pris; 

Sue hi mort ne l^efirayok potat; qn^elk IHitten- 
oit avec patiettce & uns ioqnîmide^ «pTelk 
1^ j^ioit ieulemenc de prendre fes mefuces* £as 
Us avis qu'elle lui deonoit; Jk qu'elle motirroit 
Atisfàite , pourvu qu'en txfkattt elle eût le 

ÏlaHir devour riMnui0ur6c ksjours de £ùa AsdmbI 
couv-ert. 

Cette bdic fille finit te diiooun par un toaeat 
ê€ larmes , qu'Abdelaélec prit toutes iea pd* 
aes du monde à'dSafet. Ce Jeone-iioaHneavioft 
écouté tout ce Ttdt avec des meovenirns ibtt 
^féiien». Ce <fue ia Maltretfc lui aroltr dit dHi» 
èord des (èntimei» arvaatflgeux que la Reine 
«voit pour fui^ l'avok flatté agréabèemeat. âiv 
delinélec m fbngcoit point à être infidèle^ 
anals il n'étokpas exempt de b vanité ttatureUè- 
t un <exc aufl^bîen qu'à Fautre; êc dbê ceffisr 
d'aimer (àMalcrelïe, il n'aurait point été Ûàd 
^ devoir aimé d'biie belle Reine. Mai» H fi^é-^ 
Sfift d'horreur au iëul récit qœ lui fit Datépsa 
et ia nature 4c cette paflîon. La vM^ des dâo*^ 
g^rs auxquels elle ne pouvok manquer de Fer« 
pofèr ^ fe fittrembler ; èi il prit dés-lors la réfiK 
tution de niettre t-ont en oeuvre * pour fbrtâr d'an 
fteo fiinefie qu^ oommençoit à détefier;. U la 
jcommuuiya a& Maî^eûè^apvéarairoir ^aiAirée 

de 
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de fês craiRtûs «» & Im aVoir juré cent fais 
'cie ne jamtis Tahandonner ; & as convinreilc 
«Btr'eux , de donner inceffammcnt avis au Vizîr 
de ce a»i (è pafibit dans le ^mL ils côncla* 
3fent aniË, qu'en attendant ks meibres qne ce Mr- 
niibx poiurrait .prendre fiir ces noaveiles , Ab- 
idehnékc ^ pour mienK cacher fbn d^ui^èmem, 
jfe condnirok avec plus de réfenrc & de précaO^ 
•tion que iamais ^ fans cependant rebnter la Prin- 
•cefle* Cet Amacnt^ à <jpn cette entrerûê avcrk 
Tendu, unepareie de &n enjooement , pria môme 
•la belie G^rgîome de lui permettre d'avoir 
i^elques cotapkHknces pour la iELeme; ll]m 
promit en revanche qu'elles tic ferviradent qutt 
iTairefiireitette feunç Princef& quelque èxtrava* 
f^ncedont ib ne màïupierôient f«sde *iè réjouir. 
Ces deux Amans fb fèparetent de la ibrte, après 
«voir pris des mdfarcs pour iè revoir ibo- 
-vent dans le même lieu , 6c après s'âtre juré 
^ent fois de s'aimer toûjbnrs;. Abdelméiac* 
4feiitra de -là dans ion apartemient^ id'où il ek>- 
roya an Viait un détail de toute <3eùte tonverfa^ 
nion. 

Giauher ne £it pas-frappé de. cette ncnivdte 
«atant qne tout autre l'auroit ^é. : Prévenu 
«qu'il étoit déjà contre ostte Coin: par ^es ob&r- 
v^k>ns qu'A rroit fakes^, il'ne regarda useréctt^ 

3ue comme Pexplication d'une énigme qu'à 
evinoit conBxfèment , iàns en' ^percevoir le 
nférkMe fém , Bc Gonant une ceDnrmaeion d'un' 
intiment iècrét qu'il poitoit déjà datis hii^ 
taénïe, & ^que cette lettre iïi fai(bJt que déve*. 
fôppen Ce n'étxnt pas d'aiil^curs la première 
^is qu'il avdiit entendu parler des indinatim 
^ttraôrdiîTaifes de la Reine d^£gypte.. Il eft 
vrai qu^il avoit ajouté peu de foi à tout ce 
ffU'on loi en avoit dit. 11 fijafvojt; qu'HCcdûcumés 
à critiquer la conduite de leurs Souverains, les 
peuples, croyent fë' faire un mérite dé Jteiàr iridô* 
cÔH^ mm}!X€iSkm fouvent faa&fujct iesmoiiw 



929 DESCRIPTION 

:dres démarches de ceux qui les gouvernent. 
Ce i|u'on lui mandait du Sérail kii parut plus 
férieux* êcmériter plus d'attention. Ospendaot^ 
plus Paccufation étoit grave , plus il crut devoir 
'prendre de précautions avant que d'éclater. Aa 
lieu d'écrire d'abord à (bn maître , it jugea à 
propos de s'éclaindr ^auparavant, .par lui-mêntt 
de la vérité. Il conçut (âgemeitf ^ qu'une paifioii 
telle qu'on difbit être celle dont la jeune Prio*- 
ceâfe étoit attaquée^ ee pouvok long-tems de^ 
meurer fècrete ; qu'elle éclaterait bientôt an 
'dehors ; & il attoïdoit cet éclat comme une' preur 
Te convaincante fur laquelle il voulut ftmder It 
vengeance qu'il méditoit. 

La Reine ne le kiilà pas Ibng-tem6 languir 
dans l'impatience. Cette rrinceâb^ que la feinte 
indifpoikion de l'efclave Européenne aroit te<> 
ira fort inquiète y. ne fut pas pl»t6t avertie qoe 
jfbn réveil pc rm ettoit de la voir , qo^elle fe ren- 
dit à fbn apartement. La fituatioa dans la<|iieQe 
-elle la trouva ^^ fhrprit fi agréablement la Teone 
Princeâêv qifeUe ne.put s'enmécher de lui e& 
feire compliment. La converfation que le jeune 
François TcnDit d'avoir avec fà Makreiïè^ avoit 
rendu en un inftant à fbn tein cet édat que de^ 
puis deux mois le d^rin avoit èfFac^ Ses 
,jtvx étoient plus vife qu'à l'ordinaire,. |k con* 
vcrfàtion plus enjouée. La Reine ne pouvoit 
de laâer de le fîèliciter fiir un mal de tête qû 
iemWoit être venu exprès pour luf ramener It 
jbye & la fanté. Elle tîèila juiqu'iau fyk 4aûi 
l^partcment d'Abdelntélec ^ Sl sjte . fe letir* 
tqu'iaprèslui ayorr prt>pofé pour Te leûdemain-unt 
»ioomenadé fiur le NH 9 que lejeune François ao* 
cepta avec toutes les marques. polTiblfes é^ re* 
connoiffance. Ce fut en cette ©ccafion que la 
^rmceflc donna pour la première fôis^ à ce Jeune- 
fcomme àes^ marques publiques de fbn attention t 
ic des -fèntimens favorables qu'felleavoit pourlui^ 
^an âuicmsni; site voulut qNi'il.âte dans kp^ 
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tôt bateau . qui la portoit , & a^rès ^ A pes* 
ibnne; elie le fit même maogor içul à ia tablo^ 
& au retour, qui fut fort avant dans la nuit, 
fous prétexte qu'il étoit tard, elle né voulut 
pas permettre qu'il retournât dans fon aparter 
ment , & le fit coucher dans le fien. 

Quoiqu'on parlât déjà beaucoup de ce voya- 
ge, dont on racontoit pJuiieurs particularités « 
' vraves ou non ^ qui n'étoient pas à l'avantage 
de la Reine 9 ce ne fut rien en comparaifbn &$ 
murmures qu'excita une partie de chade qu'elle 
^t quelques jours après , & où elle voulut encore 
que le jeune François l'accompagnât. £lle & 
conduifit dans cette occaiion avec fi peu de ré^ 
ierve, elle y donna à ce Jeune -homme des té- 
moignages il marqués de fa padîon, qu'on ne 
parloir plus d'autre chofè à la Ville comme à 
la Cour. L'hiûoire des Amours de la Reine & 
de l'efclave fUiropéenne faifoit le fùjet de toutes 
Jes coiiverfations. Déjà dans tputes ïes mai (bns 
de la YiUe, çn voyoit courir leur Epithalame, 
xûïnpofô par quelques Poêteç de la Nation, qur 
B'avoient pas manqué de profiter du privilège - 
jiccordéàk Foëfie, pour peindre cette union de 
toutes les couleurs que leur imagination avoitpû 
.leur fournir. Abdelmélec lui-même, que les 
.tendrefles de la Princeiïc commençoient à allar- 
-mer , avoir écrit au Vizir qu'il n'y avoit plus de 
tesxis àp^erdre. Ce Minière, bien uiformé d'ail- 
leurs de toutes les circonft^nces de cette iittrigue, 
crut <^'il étoit tems enfin d'avoir recours au der- 
nier remède. 11 écrivit au Calife Mée^-LMni- 
J^ïisih up détail exad & circonAancié de û. négo- 
.ciation, & de ce qurfe paiïbit à la Cour d'Egyp- 
.te. 11 y joignit toutes les lettres que le Peintre 
^François lui écrivoit du Sérail, & après avoir 
fait (buyenir ce Prince des intérêts de fa gloire,, 
plus -encore que de ccux'dp fon amour outragé ^ 
il finifibit en lui demandant fes derniers ordres. 
Uo honun^ de confiance fut chargé du pa^et , 
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êc eut ordre de rapporter la ripoûfe da CaStk 
«v«c toute k ciil^ence peâib4e. 

Ce Prince . renfermé dans fim Palais de Tré- 
mecef) , & uniquemene occupé d« plaiiir ou'fl 
tronvoirà confiderer k «portrait de k Reine d'E- 
gypte , attendoit avec une tranquillité mêlée d'm- 
SDiétude les nouveiks da (ùccës de fyn AmbaïTa- 
e. Les premières ^^il atok re^es de ibfii 
Vizir ne lui étaient pas à la ▼ériié fttorabks; 
nais elles étoîent fi pew drconClaiicîéieiB, qu'ilae 
défefjpéroft pas encore dt réulfir dans fbiidDâèin. 
Si Pamonr ne pourok fléchir en ft faveur k 
xœwr de k jeune Prince^^ il (h fketeit ^e èi 
moins k vûê de les intérêts né lai pe im e tu oft 
pas de rdbfcr (on alliance. Cmhdanc l'impa* 
tience qu'il avoit d'apprendre oes iiOBvelles de 
cette Cour , lui avoit fait donner ordre d'arrêter 
iûr h fhwitkre tons ceux qui vkndroiént de 
ce côté-là , 6c de les lui amener. C'eil ainfi 
qu'en dierchant â aVancer fbn benfteur, on trK 
Taille bien fouvfent ft k détruire, tfa jour ce 
Prince fc promenoit dans ks jardins de fbn Pa- 
lais^ lorfqncl^ Officiers amenèrent devant lui^ 
un homme qu'on venoit d'arrâter au port*» ^ 
qur, diibit-on , arrivoh d'Egypte. C'ëtok im 
marchand deTrémecen , déjà âgé , à qui un lao- 
lif de Religion & d'intérêt avoit tsât entFq>reo> 
ûrc le voyage de la Mecque. A ibh retour en 
I^ypte il s'étoit embarqpé à Alexandrie, poit 
éviter les ihcommodités inftparables de là routt 
de terre , & il rcvoyoit à peine ft patrie ^ <ïuie ks 
Officiers du Cali6:luiïîgnîfierent l'-ordre de pi' 
roître en fa préfèncé. A ppine Méez-Lédin eut 
jette les yeux fur ce iiellard, qu'il fèotit ua 
trouble ftcret f dont la caufè iui étoit inconnue, 
il rintcrrogcâ d'abord avec bonté iur ks dilTé- 
rentes particularités dq fon pèlerinage ^ ûir ks 
incommodités de la route n fur les fkints lieux 
qu'il avoit vifités à la Mecque 8c à Médinc; eiN 
;£n it kidcmoûda, ii dans fim voyage H n'avôit 

ap^ 
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^pprh amsiHies iiott«idtes <lc ce ^ ^ poiftiit ai 
Egypte ?J'«i fait fi^KuieCéjaar dans ce fix)3pra^ 
•tie, S*^|>iietir^ kti fépondir te Maldiand avtar 
^géfiitkë ^ ^^'41 fooit diffii^e^ue je pûde âcit- 
tfkire ^f^^tre corietité (Ur oet «rtick. CoKfm ff 
lâ «pf>ri«> <êc c6>«Kie fe n^&ù9oh tmatteet ^ pliK 
^earsMapckaiMbâe cevteN^tioiitie^nt'PavcHent 
mttfàé <omfne un fiit certain^ c'eft ^ue depiÀ 

£^BeB ^nois fa ^êffiede4îe|3Mlé oft4»i«ntte<, 
en ^ ttttimireu^è d^me 'filte «rivée Kl^>iiis pt» 
4iftii6 Ibtt ^ertul V "fO^ a^pelte^ 4eipmfe^ i*^ 
t^e Ettrcpéeasne. II iie me coii^eiKtok pv^ 
Setgaeitr^ de TduMr vous fake le poittrait ^énatt 
peigne Hj^ îe tihr pstim vôê. Jt 4» T(Mik 
W^tK!«<fti frèhyt !iO!i plyê du déiaM 4^e kifinicé 
de<?îrc^iiïlatiees <^^ùn rapptarte 4e>âditc noovc^ 
ptffien ^ '^'^i potttTôient R^ÔIl*ejpas ^fSàâfBttSBtk 
mâfye». Ce ^e fe puis vow aflttwr ^ c'eft iq«fe 
fcfl^ai «pprh^ome nouvelle ^i'aivoc horwMir:^ 4C 
^ue c'eft avec toute la f^eâsfaàloti pofllble qse |fe 

^ 'vbFfe ibm un Priiïce ^qui ne ^fôdOBEc poxat 
4af)s Iîb6 Ëtats de pareils mdi^iln». 

Le vkiiterd ifeiit fa felstlofi et) cet «ndrok ,»\ le 
Nil' pmit iftia^it^er fôns pdDe l^pn^ieii mt 
^ tédt dut fstt¥e fôr te cœur 4m<iiiieut du €»- 
^Ife. Il coniç édiafe te champ te Mardurad , 4k 
fvi6 hà avoir fait d^iVrer ce0t lèifutos , peor 
teoompenfede laftouveUe. Pourluip iilfe pwim 
^nt6 fen «partemedt, accablé de imite pa&at» 
(ÊSétGnpes > que la coti^lîoft où il i^ ttouif^xit 
»t M permcttôît pas de dé^Ioppfer, Son »- 
<tM>ur inéprifé , fa glotfe outr^ée^ ^ iiieeua^ 
^i fembh^ ftii demander vengeance d'un fi 
itetcfti^te -attentat • Imoient toar-à*tour luilte 
vombats dili^rens è un refte de tenà^^e^ qat 
.feutenuë du Âtence du Vifeirs ttavaiflok encore 
* défendre dans lè cœur de ce Prihce Tes intérêt» 
de la k<?ine d'Egypte. La ïanté du Cali^ ne 
1^ fCfiihN: iMg^leiQs 4t«xt d^ftâatf»» Utonote 

dant 
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eut» un délire , iiii vi d'uQ afloupiâeioefit léthaigt' 
qoei) d'oiiil ne feré?eiH4 iju'àrarrivéeducouriex 
^ue lui dépêchoit le Visûr^ Je fçais ce qui yom 
amené ^ lui die ce Prince d'un air tran^uilk ft 
mlTuré) dès qu'il le vit encrer dans fà chambre; 
pr^tre2-TOus à rqMUtirfur le champ; je neyoqs 
donne que le reûe du iour p#ur attendre nus 
derniers ordres. ^ £n même tems il fit oorrir 
fcs lettres 9 dans lesquelles il trouva les preu* 
yes & la conviâion du crime; & il ne crut pas 
devoir différer plus long-tems à fatisfkire à ce 
que fimibloient eidger de lui la gloire & laven* 
r^iKe. H fit appeller l'envoyé de Giaoher; Jt 
Ali remettant les ordres qu'il addreifoît à ceMi- 
jûArc: Portezâmon Vizir , lui dit- il, les ordres 
toanés dtttrdoe ibuverain du Roi des Rois. 
fartez^ fidèle envoyé. Que la garde^ qui veille nuit 
& jour fur le toQibeau du Chef des Propihetes. 
accompagne vos pas^ & qu'à votre arrivée to«l 
:«béifie à mon noble figne. 

Dans la lettre que le Cab'fe écrivait àGiaor 
lier, ce Pritice i, après lui avoir donné les élo? 
gçs (fie méritoi( la prudence avec laquelle.it 
«'étoit conduit dans cette négociation, luimar- 

2uoit, qu'après l'avojrchôifi pour êdrel'Anibair 
ideur de fbn amour ^ il le faiibit l'eKécutou-dè 
£s vengeances; qu'auparavant ^il avoitété âmi 
^ ordres un Nonce de paix ; qu'il luiordonnoit 
à préfènt de devenir pour l'Ëgrote un foudre 
de guerre.. Je vous mets le fer a la main , di^ 
iôit-iHpe Minière en finifTant; la terre &Ja 
mes ^nt> fe couvrir d'hommes fournis aux or* 
dres glorieux qu'ils recevront ie votre bouche^ 
JPurgc* la terre des mcwiilres dont elle cil in» 
feQée. Combattez ^ honoré Vi^ûr^avc^ le bras re* 
douté de l'invincible Ëmpçreur <pii conunan* 
de à tous les Empereurs du monde» L'épéeda 
^glorieux Chef des fàints Prophètes marcher^ 
devant vous^ & lefbuffle du Roi des Rois diifi* 
peravQs emiemi^ C9i9me lapaUle» £n mêmf 

tons 



I>E TE G YPTE. tsi 

^Mtts Méez-Lédin ordonna à toutes fa troupes 
de £e tenir prêtes à partir dans troi^ jours. Au 
bout de ce terme cent -mille hommes ^ embar- 
qués fut différens Taiffeaux de toutes grandem-s, 
pourrirent la mer d'Afrique , & firent voile 
vers les côtes d'Egypte. 

Je ne m'arrêterai point à faire un détail ennuyeux 
de cette fameufe expédition. Dès que Giauher 
parut à la tète de cette redoutable armée ^ di 
qu'il eutfajt entendre le nom du Calife Méez-Lét 
din- Allah, tout iè fournit ; tout plia; toutbaiÂ 
fa, la tête fous le joug du vainqueur. Les peu^ n 
pies vinrent à Penvi recevoir les ordres du Généf 
rai Africain ; les Villes lui ouvrirent leurs por- 
tes. Après avoir conquis toute la bafle Egyp- 
te t fans avoir perdu un fcul homme , il alla fè 
prvicnter devant la Capitale, &'Campa avec ics 
troupes dans le> lieu même qu'il avoit occupé 
peu de mois auparavant avec les An^aâàdeurs 
de fcm maître. Cette Ville ^ la plus riche & la 
plus fortç de tout le Royaume , ne fit pas plua 
w réfiAance que toutes les autres. L'Hiftoirf 
n€ dit point oe quelle manière elle fc foûmit, ni 
ce que devint dans ce renvçrièment de fortune 
la malheureufè Princefie qui avoit donné 
lien à cette révolution. On fçajit Seulement que, 
maitre de la Capitale & du Palais, Giauher y fit 
proclamer publiquement MéeK-Lédin-AUab Ca^ 
Jife d'Egyptej que le refte du pais fuivit bien- 
tôt l'exemple de cette YiHe; & que , pour dé- 
dommager le Peintre François des chagrins & 
des inquiétudes auxquelles fbn déguifement 
l'avpltexpofë, ce Général lui permit, avec l'a- 
grément du Calife, d'époufer la charmante Daté*» 
jan ^ à qui le Monarque Africain étoit en quel- 
que forte redevable de fz conquête. 

Cependant, comme Giauher connoifToit l'aver- Origine 
iioo naturelle de fbn maître pour lefljourdtsVil- ^ "^ . 
Us ^ ce. Général, en attendant l'arrivée du ^« ^^«» 
Cftlifççn Egypte^ s'occupa à faire travailler à un 

mur 
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mur épais & élevé, qui «nvircMinoit cette vaftc plaîi 
ne où toute fbn armée canapoit;afin quecePrin» 
ce put j habiter ilkement avec tous (es Gé- 
néraux, ou (bus des tentes, s'ils le ju^eoki^ 
à propos , ou dans àts maifbns qu'ils é^rcneift 
bâtir à leur fantaific. Cette enceinte fe remplit 
~ eniiiite de Palais , de Molquées , ai forma une 
grande Ville , qui s'enricniâai^ infennbkment 
des dépouilles de la Ville de Masr ^ qu'on ^an^ 
dminoit pour venir habiter ce nouveau fëjouri 
dcvmt elle^mêine la Capitale de PEgypte. Giàu- 
hcr, en mémoire de fii conquête, donna à cette 
nouvelk Ville le nom d'JB/ -Cd^^r^^ terme Ara* 
be , qui fignifie Is f^Morkuft. C'eft de - là aae 
k» Vcnkiens & les Florentins, qui ont été les 
premier négodans Cbrétfcns , à qui on a accorîM 
un établî&mcnt dans cette Capitale , formè- 
rent par corruption le nom de Ceiro^ anqud 
Ils ajoutèrent le terme de grand , â caufb de fa 
beauté & du nombre de le» habitan»; tmne 
tjue noUrf avon» a^té, en appdlftnt cette VÛi 
.1k k gfâni Cért. ]c f^aiscpe cpielooes Ameurt 
«Ipportent différemmetit l'OTiginc de cette Ca- 
pftale , ti ^ nom qu'elle porte aujounf hoL 
m ^fentvque du tems d'un Roi d'Egypte, nom- 
ttié%(^e2', un Seigneur qui coamiandoit pour 
ce Prince dans la Vilfe de Mâsr , fit bàdr un 
CWtteau proche de cette Ville, pôur k mettif 
de ce côté-là à couvert de toute irtfulte , & qu'il 
appélla cette forterefle avancée Qifr«^ du nom de 
ion époufè; que cette petke place s*€Ccrûtinfe«i^ 
Cblement, & qu'en devenant dans lafUice ploi 
confideraWe, elle ne laîfla pas de conlcrver 
toujours l'ancien nom de Cmttt qui Itii avoît 
été donné. 
Straation Quoi qu'il en foît, k Ville dn CaîiPe eft fitnée 
de cette au 28. aegré 58. m. de Ladtude S^>t?entrionaIc 
ViUe. ' £iie Çq (jîvifc , comme on le conçoit aIfénKflt 
par tout ce que f ai dit , en vieille & en no»- 
relie, La vieille, qu'on appdlecommunemcnt 



DE L'EG YPTE. 15 f 

le vkyx Caire, "efl fur le ixH'd Oriental daNlI, 
c^fl-î<pdire à la rive droite de ce fleuve. Celku^ 
qui cft aujourd'hui presque défert 8c inkabité^ 
IL^si rien de remarqiiab4e <)ue les g^reniers de Jo(eph^ 
donc je parlerai dans la iiiite. I4 nouvelle ^ 
f u'on iKMntne abiblmaent le Çaire^eftailiièdans 
iHie^plAinede (àbles^ fituée â une petite iieuëvers 
le Nord de k vieille Vilie ,& n^ed éloignée du NiU 
«tt'ellea au CAUchant^xpie d'environ un «juart de 
fieuê , .«'étemiasit 4e long de la montagne^ ûu 
bquelle eft b& le Château. Il n*j a. point dt 
dmte que J^cieBue iituatien ne .fi>it infimn 
ment fàtts helle, plua riante & phis «vantt^ 
Mufè <qiie k iBouvelie. Le voifî»^ de Vmu^ 
bffàkheiff de Pair , le pkiilr de la Tûê ^ -^nt 
éds agrésheus i|ue Ton n'a poiot au Caire 1» À 
^ o^endant ibnt fort à délirer , principate^ 
ment dans an puis où plus de la moitié de 
If année le ibleil donne avec ^tant de force. 

U laut cependant avouer^ ^oi ^'en diA 
Jblofifieur le Vayer^que leCairen'eâ pMlaCapi^» 
faUe du monde la plus chaude. Je ^ais ^ecet^ 
te Ville^eft de, tous oôtés emvdreaaée i)e labteai 

que l'airn'yeftpointtemperéparlesplujes vpuiA 
tpm tiV en «arabe point; que le» aaâms dea 
pfitdcnlien ne ifent pas cibles- de les défèiH 
dtse des ardeurs 4u (oleil , ^que les ntontafnoi 
«M^Denteot -encore^ èi «qu'on les, 7 lèat ^uel» 
^piifaîs trè»»iiivemeat. I^d6firofteonfidere#us 
«utre c6té<i qtie ;pmdant ks nuals d& Juki^^tli 
fBîBet de d^Aoôti, e'Seil-à^'iie da«s k iM^bméi 
rannée où le ioleil« kvphis.do foroej^ il régne 
au Ciire^ pre&ae ^Srîit internipttaR.,iifi irent de 
Nordadèi Tiolene^ qutrafrakhit l'«ir à unpcxînt^ 
flue kl Grands du péis ne peirrent demeurer 
éans ]e«r« (àlies fans veftes lôurées ; ,que:pendaQt 
ces méaies taoiê^ êc même dtmmt une partîede 
cdbii de S^teaslne^ la croHIknce du Nil attire 
det nu4ge$^qiiiT& i:oBicrKnt depuis cinq heures ' 

du 
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du matin juiqu'â hnît^ qu'ils font entiercf&ene 
diflipés ; on rcconnoîtra qu'il n'eft pas fi àiffiâ* 
le d^y fnpporter les chaleurs , que quelques Ecii^ 
▼ains Pont avancé. Pour moi , qui n'y fiïis pas 
moins fenfifaiie qu^n ancre , j'avoue qu'elles ne 
me paroifient pas extrêmes ^ quoiqu'on m'aifiire 
qu'il en a plus fait depuis mon arrÎTéc en cet- 
te Ville, qu'on n'y en avoit éprouvé depuis dix- 
huit ans. Monfieur Je Vayer pouvoit dire avec 
plus de jufteÛè, que le Caire eil la Capitale et 
monde où l'hy ver ië fait le moins fèntir, putf^ 
que ceux qui ont voyagé aux Indes, en Edno' 
phie, en Amérique, & en diâ^rentes autresré^ 
^ons de la terre , conviennent unanimement , ooe 
cette Ville &C fès environs font le lien le plus 
charmant qui fè rencontre 'dans tout le rdiede 
l'Univers. Non feulement on n'y a jamais fentî 
h §:elée, ni vu de neige ;^ il efV même rare quil 
y pleuve une d^mi * heure en un an. 11 y a i 

Îréfènt trois- ans entiers qù^il n'y eft pas-tôm- 
é une goutte d'eau. Atiffi le^ niaifbns n'y font* 
cllei^ pas * (^diftairement coutertes^; on fi elles le 
ibnt, c'eft d'une manière incapabk de rafler k 
moiâs (du mohde à la pluye. ^ _ 

Ce que je trouve de plus charmant •dans lecH* 
mat de ce palte, c'eft qu'on n'y efl pœnt aflii» 
|ettî, comme aillem^^ à l'inconzmode alternatif 
te de la pluye & du beau teifis;: que les jour» 
y font toû)our9 fèmblables; ft qu'on peut étr« 
(br que le fbieil qui y luit «t^oura'hui , y 
Willera encore dem»n. Ajoutera cet avanti^ 
ûue les aiibres y confèrvenf toujours' leur ver« 
dure ; Qu'ira mois de Novembi^ fmUout ^ Iorfl{tie 
le Nu s'efl retiré dans 4cm lit, la campi^^ 
n'eA plus qu^une prairie, continuée, dmt la 
TÛë enchante èc dont l'odeur embaume. Les 
fleurs èc hcs fruits y font en abondance; enut 
mot, on peut direque le'Pdntiems 6trAut»m- 
' ne s'y trouvent parAîtemèntréunk* Ce qu'il yt 
d'afTez fii^ier,c'eft qu'alors onn'yfèntpasmê- 

Dlft 
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ne.de venti» tant Ja nature fenible s'être efforcée 
i rendre cette fàifbn de Tannée ^liïl agréable que 
'iante en ce pais. Auffi puis-je aifurer , queriea 
le manque pour la rendre charmante, non p9$ 
nême le gibier, dont la terre fèmble alors ton-* 
te couverte. A la TÛê de tant d'avantages, n'eu-* 
:>n pas forcé de convenir ^^ aue fi l'on a quelque 
Inconstmodité à ibuffrir des cnaleurs brûlantes de 
l'£té , on en eft dédommagé de refte par la (àilbn 
qcti loi eft oppofëe? A l'égard de {l'air de cette 
V ille , il eft uins contredit le plus pur & le plut 
£kifi qu'on puiffe refpirer en aucun autre lieu du 
monde.. On n'y voit point de maladies, point 
de rhumes, point de fluxions, ni aucune autre 
de ces incommodités û ordinaires en Europe. 
Si pendant l'Eté on s'eft trop expofë aux ar- 
deurs du ibieil, & que par-ià on ait contraâé 
<|iielque fièvre, on n'y eft point exnoië aux 
loix impitoyables de la Saignée de de la Méde- 
cine. La iéette ièule au pain & â- l'eau chafle 
le . mal en moins de rien. Fourroit*^2n fouhai- 
ter un remède plus fîmple, moina dégoûtant^ 
êc plui ami de la nature? 

Le Caire efl habité par les originaires du pais ^ Du nom* 
c'cft-à-dire les Coptes, par les JVlaurcs, par les ^'f Z*^ ^ 
Turcs qui s'y font retirés de divCTfès Provinces "**'"*'* 
de l'Empire Ottoman , fur-tout depuis quelque^ 
années, qu'on fait état que le ' nombre s'en cil 
accru d'environ trois-ccns mille peiibnnes ; en- 
fin par les milices du Grand -Seigneur, qui mon- 
tent encore à un nombre très-confiderable. Je 
ne fuis cependant pas de ceux qui comptent 
trois à quatre millions d'ames au Caire; Se je 
crois encore moins ce qui fè dit^ que durant 
le tems de la dernière pede il mourut fîx-cena. 
quarante-mille perfbnnes dans cette Ville. Le 
Caire, quoique quelques-uns lui donnent jusqu'à 
vingt- deux milles de circuit, n'eft cependant 
pas réellement, à beaucoup près, (i grand que 
Paris. 11 y a dans la Ville plufîeurs grands lacs , 
des jardins trés-fréquens & fort vafles, desMod 

quées 
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qoéesifiHie éctndoe coa&àtnblc Letnuâim 

n'y ont qve dMnc cm trois étafseê; jMàam 

mètmê n'en ontqu^n. 11 eft vrii <pc les inai^ 

l^tts ofdiBatres y (ont Ibrt' ferrées ,« ^oe iiiêiiit 

ditt les Grtnds^ ^gt oa trente perfôimes ccxh 

chent fterent dans uae même iàOe. D'àilkort 

on ne voit qne la moindre partie da monde qae 

fënferme le Caire , parce oue les lèmsies ne 

fbreent qvie fort rarement ^ or moins encore let 

femmes de confideradon qv&les autres. Je fçalt 

suffi cfûTû y a telle maKbn qui realbraie ji^ 

au'à trok-eeos perftnncs^ tant hommes tpê 

Kmmes; que* toutes les marfons un^pea-^mii- 

|r|iées OB^ ordinairement vin^ on trente elHa- 

ires*; qcK les-Bioindres en ont trois on- qoatre^ft 

mt tontes ks nifis de la Ville (bot fore^^roiteBi 

Mai* tont celabien apprécié ne pent pM ence* 

re% à mon am^égaler le penple dé Paris*» qn'oe 

^ait'ètre heauceup inéërieur an nombre de trou 

àvt quatre mllKons de perfimnes. JHiv^ouê <me 

l^tncienne Vilfe, avec Bonlac , qui autrefois lai 

fènroft de port <, que le lieu des tombejuix dei 

Sultans d'Egypte, fit les nikies .qu'on troure 

entre le Tlemc Caire dL la montagne julqu'oà 

cette VHle s^étendoit autrefois ; j'aroue , dis-je^ 

que tout' ce ter rein eft encore fqit habité , & 

contienr fans doste beaucoup de monde. Ct* 

pendant feftîme que le tout pris enfèmble^ ne 

mrpafle point le peuple de Paris ; peut-être 

même ne Tégale-t-il pas. 

Do Châ- L^ Caire» eft aujourd'hui, conmie )e Tai dît, 

teau du k Giq^ale de l'Egypte, & le lieu de la réfiden- 

Caire. ce des Bâchas qui y font envo3rés par la Porte. 

Leur demeure eft dans le Château , qui fut bid 

parSaladin,il y a fix-â (èpt-cens ans. Il eft fitué 

a l'Orient de la Ville , & à mi-côte delà fameU' 

ft montagne de Mokatan ^ qui fe termine en cet 

endroit , après avoir confïamment fiiivi le Nil 

de fort près , & la mer Rouge de fort loin, 

depuis l'Ethiopie jufques-là. La fituation do 

CM* 
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Gfaâteau n'efl rien moins q^'ayantageufè. £a 
effet , il eft tellement commandé par là monta- 
gne, dont le fommet le domine, que de-Ià on 
pcRirroit facilement y jetter dca pierres avec la 
nronde , & incommoder con{iderai»enkent la gar- 
nàf&n* D'ailleurs il y a dans ie Caire une an* 
cienne Molquée très-vaile & très-haute, & qui 
xv'eft fèporéè du pied de la. montagne fiir k 
penchanr de lâoiieUo le Château, eâ bâti , que 
par une place ùhïéei dont la largeur peut être 
de cent dnquante pas , Ar enrâon mille de Ion»* 
gueur. Cette Mo&]uée peut encore' beancoop 
Qtilre dans les fbuleTemeas, paKe qiie de-là une 
partie des nécontens empochera aifi^ment, à 
coupa de flèches > que les deux (piartkca oppofôsr 
da Château ayent entr'-enx aucune cotmouinica* 
tion ^ tandis que du fommet de la montagne ^ 
d'où Ton découvre toute la place ^ l'auefe peiie^ 
y faire pleuvoir une grâfe de pierre»^. Auffi a* 
t?-oa vu phis d'une fois , la milice bien- armée , Se 
ne manquant point de munitions ,- être forcée, 
de la forte pas ime troupe de mutins fans difci- 
pline, qui fouvent ménw Im étoientfbrt infé- 
rieurs pour le nombve. Le Château du Caire eft 
la feule place de défenfê qui fbit en £gypte. 
CcpcnJktit,' comme les Turcs n'y font aucune ré- 
paration y^ il efV prefque indidiitable, que dans 
deux ou trois fîécles, fl les chofès vont toujours 
le même train , ce ne fera plus qu'un amas de 
niînes. £n effet , quoique les pierres dont fts 
murs font bâtis fbient d'une qualité excellen- 
te, l'aîr humide & fàlin de la nuit, Joint aux ar- 
dcairs exceiCves du fbleil pendant le jour, lésa 
tellement calcinées , qu'à voir cette fortcrcfle , 
on diroit qu'il y a deux-ou trois-mille ans qu^el* 
le fnbfifle. 

- Ce fht ftjfli Saladin qui dans ce Château fit 
Goni^mire le Palais où fe voit ce magnifique 
Sallon , environné de douze colomncs de marbre 
granité d'une hauteur & d'une grofibnr prodi. 

gicufèS) 



a40 D E s C K I P T I O N 

gîeuiès^ fôutenant un dôme oureit, {bas leqad 
ce Prince afTembloit fon Conftil , & rendok la 
joftice à fc6 Sujets. Une loicription qui régne 
autour de ce dôme, Bc dont les caradères en re- 
lief font de bois doré ^ fixe trop [ûen Pépoque 
de la conftrudloiv de ces édifices ^ pour, qu'on 
pulfle les attribuer à un autre qu'à ce Conqué- 
rant. £lle contient même le récit de quelques- 
unes de (es belles avions. Ce bel endroit, d'où 
•l'on découvre toute la VîHe du Caire, de plus de 
dôuke lieues du cours àa Nil , arec les plaines 
fécondes qu'il baigae de fès eaux, les Pyrami- 
des , les Mofqnées , lès villages & les îarctins, 
dont ces campagnes font en quelque fi>rte ton- 
tes couvertes ; cet édifice ilipeme ^^dis-jie , n'a pas 
toujours été la demeure des defcendans deSaladio, 
IH de ceux defbn frère Sirocoë. Pluûeursde 
ces Princes aimèrent mieux habiter dans le Caire 
même •» & y bâtirent des Palais dont quelques- 
uns fbbfifient encore. Il eft vrai que la olupare 
tombent en ruines, ou fcMït du moins fort dé- 
gradés, parce qu'on-en a enlevé .tous les c^ne^ 
mens , fùr-tout les colomnes qui décoroient les 
fàlles où s'affemblolt la Cour, & où ces Sou- 
verains tcnoient leur Divan avec tant de magni- 
ficence. • * 

On voit dans ce même Château un Hutre Di- 
van ou fàlle des anciens Rois d'Egypte v dont 
le dôme eft fbutcnu par trente-quatre co|omnes 
de marbre, d'une hauteur & d'une grofTeur ex- 
traordinaires. Elles ont au moins ijuarante-cinq 
pieds entre la bafè & le chapiteau. Comme il 
s'en trouve une dont on n'apperçoit point la 
bafè , & qui efl même beaucoup plus haute & 
plus grofTe que 'toutes les autres , on Jug-e que 
ces colomnes ont fervi ailleurs , & qu'on les a 
tirées du Iku ok elles étoient, pour les em- 
ployer à cet édifice. En effet, ce Divan cil ue 
ouvrap:e cbnflruit du tems que les Arabes corn- 
mandoient 'en Egypte, & dont par confèqucnt 

l'An- 
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PAntîqnieé ne paffe pas ûX'-i fèpt-cens ans. On 
remarquc.au bout de cette falle ^ & autour du 
dôme, qui eft ouvert félon Tufage du pais, 
divcrfès Infcriptions Arabes ^ dont les lettres 
font fbrnjées de pièces ds bois, fouvent jde la 
groifeur du bras , 6t de la hauteur d'un homme. Il 
feroit affez difficile que de tels caraAères ne fe 
confervaffent pas long - tems. Auffi font-lis en- ; 
core aujourd'hui ftstft entier»; mais on en a prêt- 
que perdu l'intelligence , parce que ces lettre» 
lent entrelacées d'une manière fi bizarre , qu'il 
eft très . difficile de les déchiffrer. Cette , falle » 
qui, comme toutes celles que l'on voit au Caire, 
eft ouverte du côté du Nord <» afin de mieux re-, 
cevoir la fraîcheur, fert préfentement de paifa-» 
ge, & l'on a bâti à l'entour des boutiques & des ; 
maifonsdans lefquelles auelques-unes des colom-i^ 
ncs fc trouvent enfermées*. On voit fur une ou 
deux des Infcriptions Arables ; mais elles y ont 
été mifès après coup , & font fort poftérieures 
au/tcms où l'on tiroit de ces énormes maffcs 
de pierre des carrières de la haute Egypte. 

Il efl certain que depuis Ja chute de la gran- 
deut & de l'opulence d'Alexandrie j cet ufagc 
s'eft abfolumcnt pefdu , & que les ruines de 
^cctte iupetbe Ville ont feules fourni toutes les 
colomnes qu'on voit employées aujourd'hui, 
dans toutes les Mofquées & dans toutes les 
maifons confiderables du pais. Peut-être y ctjL 
trouveroit-on plus de quarante-mille. Il y en a 
de grands magazins au Caire, où l'on en voit de 
toutes les efpecès à très-grand marché. 11 y en 
a de, même à Rofètte & à Alexandrie, fans par^ 
1er de celles qui refient encore enfevelies dans 
la teiTe ^ ou fous le fable. Un JaniiTaire ayant 
acheté , il y a quelque teins , un terrein , dans le 
deflein d'en faire un jardin , trouva dans un 
monticule qu'il vouloit faite applanir , cinq co- 
lomnes femblabics à celles du Divan dont je 
viens de parler, & qu'on nomme communément 
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le DlTtn de JoCq>lL Comme elles étoient trop 
grofles pour erre tranQKMtées^ VEgypte mao- 
ouant aujoiord^mldemi^hines propres à mouvoir 
oe grands fardeasx , on les coopa par roaclleS) 
pour ferrh de meides de moulin. On ne içao- 
roit croire combien on en a brifë po«r le m&B€ 
uftge. Tous les mouHns^ du Caire » £c même 
4e rEgypte endere^ ne iè (èrvent pcnnt d'an- 
tres meules. Or il n'y a point de maîibn coo- 
iiderable qui n'ait le fien. Je fuis certaiirgDe 
les cinq colomnes qu'on coupa de la ibrte, n'ont 
pas yalu-plus de deux-cens écus à leur mLakre, 
tandis qu'il n'y a. point de Prince curieux ea 
Europe^ qui ne les eût payées rofontiers plus 
de dcux-nuUe. En efet, après la Colonme de 
Fompée, qui ians contredit cû en ce genre k 
this grand êc le plus merveilleux ouvrage de 
l'Univers^ on n'en voit nulle part, ni de O àao- 
tes ^ lii de iî groflês que l'étoient ccllcs*li 
C'eft ainii que la barbarie gkt & détruit aujov- 
d'hui û tranquillement, ce que la politeflle des 
iîécles paffés avoit produit arec tant de fi>in , de 
peinç & de dépenur. Que ne coûtoient point 
ces magnifiques ouvn^es l Quelle devoit être 
c^tte AkKandrie d'où Voa à tiré trente à qosp 
rante milliers de coloames, & d'où l'on en tire 
encore tous les jours! 

On trouve encore dans le Château divers an- 
tres apartemens anciens. H y en a quelques- 
uns dont la voûte eu (butenue-par deux rangs 
de colomnes élevés l'un fur l'autre ^ prin- 
cipalement du côté du Nord de de l'Occîdcm. 
La plupart de ces bàtin^ns , malgré leur magni- 
ficence, ne icrvent au/ourd'hui que d'écuries. A 
l'égard de ce qui eft habité, il eft moderne , & 
ibivant le goût xlominant âtê Tnrcs^, bâti pour 
iainiî dire & boue & de crachat. 

On voit audl dans la même encdntean tr^ 
bel apartement Se des* Divans admirables^ qui 
font fiice à la grande place appcUée le Meydan. 

Ce 
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Ce bâtiment, qui n'a pat moins àc fix^cent ans 
d'antiquité ^ & dont la beauté eft (ùrprenante, 
aboutit fur une terrafle d'une h^iteur ôrodigieu» 
fc, qu'on a élevée avec un mur terrible contre 
Tefcarpement de la roche, ^i dk fort droitt de 
fort haute en cet endroit. Ve« le miliea du 
mur eft un avancement , porté par des arcades à 
perte de vûê , que fbutiennent des piliers quar« 
rés de trente à quarante pieds de diantétre. Sur^ 
cet avancement s'élève on faMon percé de tous 
côtés , fur-tout du côté du Nord , & dont le 
jrfafbnd eft appuyé fur des colomnes. D^là o« 
découvre tout le Caire; ce oui forme fans con- 
tredit Une des plus belles vues du monde. Ce- 
toit dans cet apartement que- logeoient autre- 
fois les Bâchas; nutis depuis qu'un d^entreemc* 
eut le malheur d'y être étrangle, ils l'ont aban-- 
donné. Aujourd'hui il n'cfl occupé que par le»' 
ouvriers qu'on employé à broder le magnifique' 
ParilJon que le Graxid - Seigneur envoyé tou« 
les ans à la Mecque, pour couvrir le BiiuAHébj 
ou Maifon dt Dieu^ dont je parlerai en traitant 
des Caravanes. 

Les Bâchas ont au)ouïâ'hni leur logement 
dans un autre quartier du Oiàtean, tourné verr 
le Midi. Il fc trouve danê cet a|NirtemeBt de 
très*beaux morceaux, âiaîs entremêlés de rui- 
nes , êc de mi&rables huttes où logent les Officiers 
du Gouverneur. lYmaêl Badia, qui gouvemoie 
l'Egypte lor(que j'arrivai dans ce pais , a fût 
bâtir un apartement fort joli, ibr un ai^le^ 
dont un côté regarde le Midi , & Tnitre le Cou- 
chant , tirant vers k Nord. Au millet 4e co 
petit apartement , qui eft b&ti Cvx la même 
ligne que le grand doât jevienfs^e parler, eft 
un jardin , dont l'emretiea coûte des fbmmes 
congderables 8c des peines cittraordinaires. Ëa 
cftt, il faut aller chercher julqu'au Nil, l'ea« 
dont on l'arroft ; & plu£eurs chameaéx font 
continudUement ««q^loyés» i» ce travail. - C^ bâ- 
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tîment^ qni -a coûté plus de qtrkraote-iniik 
éciis^ eft aujourd'hui prefque tout ce qu'il y a 
d'àtbitabic dans le Château ; mais on peut pré- 
ijunec qtie dam la fuitf il ne le fera pas plm 
que k reficj) parce qM'ileft extrêmement rare que 
les Bâchas s'aviiènr d^y faire- les moindres répa- 
rations. Comme ils ne rident jamais en Egyp- 
te que quatre années au plus , Si fbinrent bûu* 
co«p moins ^ ils iè regardent comme des paffa* 
gers^ à qui le ibiii de ces embelUfTemens doit 
être fort iûdiâérent , & ne fongcnt qu'à confèr- 
ver pour eux l'argent qu'ils ont le talent d'à- 
maâer ^ fans s'amufèr à k dépenfcr pour la 
coïrunodité de leurs^f^cceâcurs. lis n'ont garde 
d'oublier . chaque ^née d^ paikr dans leurs 
comptes ) les iommes de(linées par k Grand-Sci- 
goeur pour l'entretien de cette fo^terefle , qui 
cependant n'en ed pas dans un état moins pi- 
toyable , mais en recompenfc Ic^ur bourfè s'ea 
porte beaucoup i^ieux ;. & c'cil-^là leur unique 
objet. - ,. . 

li faut avouer cependant nue le quartier des 
JaniiTaires, & celui des Âfapns^ ne font pas ab- 
fi>Iument n^Iigés ; mm ils font les feuls, & 
tout le refle du Château ef^ dans un délabremenc 
à^ire pitîé. Le quartier des Âfaphs eil plutôt 
au dcifous du Château ^e dans fbn enceinte^ 
àrant placé immé^iateip^Q^ fous l'élévation du 
grand apartemen^^ où^ comme je l'ai dit, on 
traTaille le P^ill^ d^ )a Mecque. Celui des 
laniifairos eft unç efpece de citadelle bâtie dans 
îo Château mêra^. C'efl u% réduit flanqué de 
gwiSis (ours d^ pierre très-fortes. Op y trouve 
qi^iqtses, ra^uva^fès ^piépes de canon , que ce 
corps^ema^qi»^ rp^s de tourner coi^e l'apar- 
te]B^nitKiu> Bâcha, ou contre le quartier dos A' 
&pl\Sjf ipc^u'iljiû prend faiicaUIe de leur faire 
peur. ,Ûç$ Afàphs n'ont p^s au reûe toujours 
habité k: lieu où ils logent . auiourd'hyi. Ils 
«ccupoknt auparavant un vieux Château ^ fîtué 
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environ à cinq-cehs bas vers le Nord de celui-ci- 
Ce Château étoît pofë fur une roche j & pourroir ^ 
bien être le Heu qui, du tems des Romains., pof- 
toît le nom de Babilon, II ne faut que àcs yeux^ 
pour convenir que ce- Château cÇt incontefta- 
blement plus ancien ^ue celui d^aujourd'hui. On 1 

y remarque encore des murs affez* entiers; mais 
il n'eft plus habité que par des malheureux, qui 
y ont bâti quelques cabanes. Son étendue & 
ion élévation n^approchcnt pas de celles du Châ- 
teau du Caire, d'où à peine peut -on le diiHit- 
{çuer deô autres édifices, lorfque de-Ià on confi- 
dere la Ville dans laquelle il eil renfermé. . * 
- Au pied de ce vieux Château efl une fontaine Fontaine 
publique , où , COmme en beaucoup d'autres ^n- des Amcup 
droits , on donne de l'eau gratuitement. La '^^***» 
pierre dans laquelle elle tombe, étoitautrefoi»iia 
cercueil , ou tombeau , fcmblablo à quelques 
autreis qu'on trouve encore en divers quartiers 
de l'Egypte. Cette pierre , qui cft dW ncâr 
parfait, & d'une extrême dureté , eft chargjÉc 
de tous côtés de Hiéroglyphes très-bien travaiU 
lés 1 & encore fort entiers. Su longueur eft a» 
moins de huit pieds , & (à fo«nc cft celle d'une 
'caiffe de Momie; c'eft-à-dire qu'elle a plUsde 
•largeur à un bout qu'à Tautre , fbivant la pro- 

{)ortion qui fe trouve entre les pieds & les épau^ 
es/ On ne fçauroit douter qu'elle n'ait fèrvi 
à renfermer une de ces càifles ; & il y a beau» 
•coup^ d'apparence qu'elle -a été trouvée dan« 
quelque Pyramide, d'où on l'a tranfportée en^ 
'taiffsr dans le lieu où on la voit aujourd'hui. * t 

Scs'^rds ont plus d'un pied d'épaifTeur, &.c'feft 
iflir leur largeur, comme fur tout le tour de i« 

J)îerre, que (ont graç^ les Hiéroglyphes dwit 
'ai parlé. C'eft certamement un fort beau moc>- 
ceau d'antiquité. On appelle cet endroit ^ la Fon- 
taine dés Amoureux • & le peuple débite à ce 
fu;et divers contes ridicules, qui n'ont pas XQ&* 
me Nombre du vraifemblable. 
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Beqnd- Le Caire r cnfeime ttfc un tris g rtad noirftfe 
t\nc$ And- de CCS anckos PaHds qai fhrcot iStis 6l hMbé» 
^é« <fai par des Rois d'Egjiice) oo par ks principanx 
'^^^^ Seigncms de leur Cour ^ & qui îmqiies dam 
Jciirs rmncs cooforent encore les pins bc«ix 
jxftcs de leur première nn^iiîficeiice. Lesdo* 
jnrcs des lambds en font encore fi éclatant, 
içi^on croiroit qo^elics ne Tiennent que d'y être 
impliqnées. Le erand ncMnbre de colomnes k 
et pièces de marbre tffon j tromre, ne mérkt 
pas moins Pattention d^on Voyagciir cnricnx. 
•On remarque â ren t ré e d^une fmc^ qui répond 
^ i la contre-cour d'une de ces maifons, rmûsofi 
éf celle du Cadilesker ^ deux colomnes extrè* 
mènent fîngiilîrres. Elles (but compa{g«s cha- 
cune de trois autres colonmes torfès^ qui aux 
dfss extrèmitéi ft réunirent en une ieale. La 
hmxnr de ces ccrfomnes, jointe â la beauté & 
à la hardiefle du trarail, rend, à mon gré, or 
«uxinment de PÂntîquité aui& précieux qu^3 
'JS& rare. On troure dans une aittre de ces an- 
•ciennes maifôns, peu éloignée de celle-ci, uœ 
colomne, ou aiguille quarrée de marbre gnui- 
te, fin: laquelle on moiiroit autrefois la hautear 
de raccroiflèment éa NIL Elle eft chargée de 
^gures hiéroglyphiques ; mais comme elle & 
troure pré&ntement engagée dms un mur, on 
n'en décourre qu'une partie. La^ Dofitioa de 
cette colomne jnilifie TAntiquité du ûdre , pmK^ 
que depuis un tems immémorial le canal du Nil 
ne pafie plus dans cet endroit. 
fktUof' Cependant ce que cette Ville £c fts enTiroos 
qo^ct. offirentdeplus eûimable & de plus digne jd'at^ 
tention, ce font ks Mofquées qu'on y trôu^ 
en grand nombre , & dont il n'y a preiqu'a»" 
cune qui ne méritât une defcnptian parttailiefe. 
La plupart ont été bkies & fondées par ks an- 
ciens Rois d'Egypte, & poitent encore aujou^ 
d'hui ks Jtoms de leurs foolateurs» 

Cclks 
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> Celles éa dehors de it Ville étoieiot conftrul- 
^s dans les fauxbourgs ^ fur-tout du côté de 
bet étang d'eftu douce ^ autour duquel s'aifemble 
b caravane de la Mecque, c'efl-à-dire au Nord- 
Eft du Caire. Elles font aujourd'hui jprefque 
toutes ruinées 9 auflî-bien que les maifons qui 
les enrironnoient. C'étoient des édifices fùper- 
bes, comme leurs ruines le témoignent encore; 
mais de la manière que Tont les choies , je 
fais {nrefque fài ., que dans cent ans on fera bien 
l^abile fi on s'avife de fbupçonner qu'il 7 ait 
eu dans ces lieux des monumens ^ili magnifia 
ques. 11 n'y a plus que la Mofquée bâtie par 
Âmrou, fîls d'Aas, qui au milieu de ces ruiner 
fiiblîfle encore en fbn entier. Quand je dis 
qu'elle fubfiile en fbn entier , je n'entens pas 
que ce fbit précifëment le même édifice que 
ce Prince fit conflruire après avoir conquis !'£- 
I^ypte. Je fçais qu'elle a été rebâtie depuis ^ 
beaucoup plus magnifieuement qu'elle ne Té- 
toit d'abord , & telle qu'on la voit de nos jours. 
Elle efl afOfe fur le bord Orientai du Nil^ entre 
le vieux Caire & le nouveau ; & on peut dire y 
qu'à la réferve de la Mofquée d'Ashar , il n'y 
en a point qui fbit plus riche , ni mieux entre* 
tenué. Aufn la regarde- 1- on comme la pre* 
mière qui ait été élevée , non feulement en £-» 
cypte^ mais môme dans toute l'étendue du 
Mahomédfme, £lle fut remplie, comme tou- 
tes celles qu'on a bâties depuis , d'un grand 
nombre de colomnes , enta£[ées les unes fur les 
iiutfes fans choix & fans proportion ^ les unes 
étant plus hautes ou plus groâbs que les au- 
tres ^ fouyent de^marbres de différente efpece v 
& fur-tout de Granité. On y en remarque au^ 
quelques-unes de Porphyre ^ 6c même de Jafpe. 
En un mot 9 on les a placées, fans y faire d-op 
d'attention , comme elles fè é>nt trouvées fout 
Ja m^in , après les avoii: enlevées des Eglif^ 
ChrédenneS) & <)çs Temples du Paganifme, oà 
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cHe< étoicnt certainemeat difpofëes itoc beta« 
coup plus d'ordre. 

Lt Mofquée d'Ashar efi la plus belle , la dIus 
opulente , & la pins ancicnoe qu'on, to je dans 
la Ville du Caire. Cet édifice, dcHit le fonda- 
teur eft inconnu , mérite d'être confideré par 
rapport à fès dAmes & à iès minarets. CeKUtf 
des efpeces de tourelles fort hautes, dont les 
Mo(quée$ font toujours accompagnées. C'eft 
du haut de ces p^tes tours que, régulière- 
ment cinq fois par jour , le peuple eft averti de 
rheure de la prieîe, par des hommes prépoiës pour 
cette font^on. Us s'en acquittent en tournant au- 
tour des galeries hors d'œuvre dont ces mina- 
rets font ornés,. & en criant d'nne Toix tonnant 
te, qu'on ait à fè rendre à la Moiquée. Ces ga> 
'kries , qui ont leur entrée tournée vers la Mec- 
que , (ont ordinairement au nombre de trois â 
cnaque minaret^ où les jours folemtîels il mon- 
te autant de Crieurs , qui font en même tems 
riDTitatlon à la prière. Conmie on compte an 
moins trois* cens Mofquèes au Caire, dontpln- 
iicurs ont jufqu'à fîx minarets , il çft aifô d'ima- 
giner le bruit que tant de voix aiguës, & les 
plus fortes qu'on puifTe trouver, partant tou- 
tes en mâme tems , doivent produire , (hr-tont 
une heure avant la pointe du jour^ oii tout eft 
ordinairement enfèveli dans le. ibmmeil & le (i- 
lence. A ne fùppofèrque deux Crieurs par Mol^ 
quée les jours ordinaires, & quatre dans les 
grandes f^tes, ce ieroienttoûjoursfîx-cens hom- 
mes que l'on entendroit à la fois dans le pre- 
mier cas, & douze^cens dans le fécond; nom- 
bre certainement plus que fii&fànt pour pro» 
duire un bruit prodigieux» 

Il y avoît dans une Mofquée voiilne de la 
maifbn Confulaire , un de ces Crieurs , dont la 
Voix étoit fi forte & fi fbnore, c^'on poo- 
▼6it, je crois, l'entendre de tous kk quartiers 
de la Ville) quoiqu'elle ait plus d'une lieue de 

dia* 



fKamêtre. II rate paroi flbit être dans macham- 
brc ; & bien loin que je fûffe fiché d'en être é- 
Yciiré, fy prenois tant de plaifir, qu'à mon gré 
il finîflbit toujours trop tôt. La prière qui 
devance l'Aurore], s'annonce en ces termes; 
'Vrêis Croyons <i ^ qui penfiz nu falnt y l»pricrcefi 
^tréfcrable aufimmé! , &c. N'avonera-t-oft pas que 
cette invitation eft beaucoup plus elpreffive^ que 
le fon de nos dochcs, & bien plus capablr 
d'exciter à la pieté ? On dira fans doute ^ que 
-prefqûe tout le monde étant alors enfeveli; dan» 
on profond fommerf, c'eft une belle maxime 
'dont prefque perfonne n'eft en état de profiter y 
outre que' le mélange confôs de tant de voix ne 
'permet pas d'en pouvoir diftingucr une fétAt 
parofe. Pour moi, je* ne conviens pas abfoiu-r 
*mcnt de TobjçifKon';' mais fôt-ellèbren fondée^ 
il reôeroit toujours conftaitt , qae perftnne . 
Vîgnorant cette formule édifiante, on croit l'en- 
tendre, parce qu^on la fçait, & au'aînfi elle ne 
produit pas moins fon effet , quoiqu'on» ne l'en*» 
t?cnde point réellement.' 

* La^ Moltjûée d'Ashar tfuroit autant de revenu 
'xjùe PEg^te en rend an Gr^ -Seigneur ^ fi 
tous lès'liegs qu'ort lai a faits n'avoient' point 
été dîffipés par les^ adwinifti-ateurs' , qui dans* 
Ybùs lefr tems s'en font appiV)prfé8 Ics^ fond» p^ 
hiille morens dîfi^rens, que Ik' cupidité, içait 
toujours fournir , lorfoue rien ne lui fait ob^ 
•ftatle, & que l'impunité là'metàfonaife;' Darislè^ 
tcms que PEgypte avolt fësf ptopres Roi»,<et^ 
te Môftjuée étoit une efpece>d*Univerfitén^o<^ 
^on'cnffeigrioit toutes les Scîeftees. *'GesrPriii*- 
Tces y attifôîfent de tous les païs ibûïnis auM^*- 
'fiométifme ,' les hoinmes^ les pius profbnds: on' 
Théologie, en Jurifprûdcnce ,• en Médecinetf èftï 
Aftronomièi en Mathé^matiques , en Hiftoire, 6c 
Tes f "rctenoîent par des penfîonfe cOnfidera- 
blcs, Se par de» diftih>51^ions encore plus flatteu- 
iSbv Pour éx<itep d'autant plua à lîétude,^6t 
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pour mettre tout le monde en éttt de s^y H* 
Yrer tvec facilité, tons les jours, à la (ortie det 
clafTes, on diftribooit à d^aque étodlant certaiiie 
quantité de pain, de ris^ de Tiande &de lé- 
ruraes, plus que fuffifante pour fà fubliftance. 
Ainillamifere n'éloignoit pmbnne des connoiA 
Ances utiles^ & ne foumiflcnt point on (dé- 
teste pour vivre dans Tignorance. En un mot, 
rinjufUce de la fortune ne privoit point l'Etat 
^ fi^Jets que k nature avoit formés pour le 
fcnir. Quatorze -mille perfbnnes étoieot en- 
tretenues de ces fondations; la plupart même 
^toient logées^ Car, à la différence des antref 
aMofijuées, celle-ci a des bitimens confîderablcs, 
jqui répcmdent aux diyerfès rues dont elle çt 
environnée. Que ces tems ibnt changés à tout 
^aid I Qfi n^enièigne plus dans cette Mo(quée 
S^à lire, à écrire, & les premiers élemensde 
Ja Rel4;ion. Tontes les autres difôplines y (bût 
ia^ibbis^en^ abando^ées; & au lieu de quatoi^ 
âie-mi]Ie perfbnnes qu^elle nourriâbit aotr^ois, 
àpeine en entretient- elle au/ourd^u^ quatorze 
fceos. A regard de <e qitt cqnceme la Gram- 
jpnaire, il faut avouer qu^on l'y enftigne çno^ 
lians If plus bante pcrfi^iou^ & qu'if n'y i 
point de lieu an monde pu fArabe foir ûpa^f 
jii où Ton ^'attache davantage à déterminer Ip 
juf^e valeur des mots , & à en pénétrer toute 
la force. Comme c'eft un crime parmi lesMa^ 
))ométaas é^ profKmcer mal un mot de 4'Alco- 
xan, ou de le mjd éaire, de-lâ vient qu'undcf 
premiers &ws que prennent ceux qui dans 
cet endroit font prépofës â l'ij^flruâion de la 
îeunefle, eft d'apprendre à prononcar & âordK^ 
graphier l'arabe avec 1^ plus fcrupuleuiè e3&- 
•âitude. Par -jâ ils confèrvent néceflairement 
la prononciation primitive dans toute ià pureté, 
Si fè préfèrvent de l'altération û ordinaire aux 
autres langues. IVmt le monde convient que 
PAr^ deJ'AIcoran eft ic pli$s p^r qu'pp p^ 

A 
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& trouY»'. Ainfi Tattentlon que, par un pïin- 

4Ùpe de Religion-, on appcMte à le lire&âl'ecrirç 

corre^emcnc, ne peuc nian(|uer de maintenir 

loQg-tcms cette langue. AufS voit -on nue, mal- 

^é les^ e£ortd de plufieurs iîéclea, celle qu'on 

parle vulgairement au Caire 9 eft très-peu diffé- 

jrente de la littérale. ' 

Les Moiquées font prefque toutes bâties Sa 

le même plan, & ne différent gueres que dans 

l'ét^duc. En entrant par la principale porte ^ 

on droure d'abord un grand auarré , ordinaire*» 

ment plus long que large , oc toujours à ciel 

découvert. Autour de ce quarré bien pavé, qi|i 

forme une eipece de cour, régne une galeriiÇ 

couverte^ ibutehue par des colomnes. Ceilfbus 

cette galerie que ic fait ordinairement la pri^ 

re, ami d'être à l'ombre. Il iè trouve cepen- 

iUat des dévots, qui par un excès de zèle font 

leurs oraifbns en plein midi au beau miliqt 

de la .Mofquée, refl-à^dire (bus un fbleil ii>- 

iii|»portsd)ie , & qui , je crois , pourvoit fondre k 

cire d'Efpagne. On tr(»ive quelquefois au bout 

de la grande cour, un autre quarré, couvert d'un 

^me; mais cela eft rare, & l'on n'entre pa<^ 

laifémoBtdansce lieu^ parce que c'eA prefquetoiU 

îours la lépultiure du Fondateur, ou dansxe cas 

j1 n'eft pas permis au peuple d'aller prier. A 

côté, & hors de la cour qui forme le mt- 

iku de la Mofquée , on a pratiqué des Ceux 

Îarticulîers , avec des bafCn^ pleins d'eau, pour 
i commodité des ablutions u étroitement or- 
domiées^ par l'Alcoran. Car on Içait que la loi . 
des Manbmétans leur défend. de faire leurs 

trières avant que de s'être lavé les mains , les 
ras jutqu'au deifus du coude, les oreilFeg, le^ 
pieds, & cj^taînes autres parties du corps. 

Comme ces endroits font les plus fujet^ h 
mal -propreté, il n'eft pas difficile de s'apperce* 
voir 9 que pour engager d'une manière plusfor^ 

Le *• 
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te â en prendre foin, Mihoniet a fait halÂle- 
mcDt on précepte dé Religion, d'une chofè û ne- 
ceflàire à la (anté & â la propreté^ fôr-toutdans 
ks climats ardcns qu'habitoient les peuples 
ou'il aToit projette de (bômcttre par le moyen 
oe fa dodrtne. Cependant comme il (e rencon- 
tre certaines occafîons où il eft quelqa^is im;- 
poilible d'aroîrde l'eaa, par exemple^ lorfqu'on 
eft obl%é de trarerfer des defots , & que rien 
malgré cela ne peut dînsenfèr de la prière, quel- 
ques Cafuiiles Mahômaans permettent alors ^ 
4u lieu d'eau , de fë fi-ottet de fable , pour Ùr 
fisfaire au précepte ; ce qui produit le même 
etfèt , parce que réellement le fable nettcyc égale- 
•mcnt les mêmes jpartics, & Tes préferve de II 
Tnauvaifè odeur, par-tont fî inlupportaMe^ ma» 
plus encore dans les pals chauds. 

Ce que les Mofquées eot de- plus cunens^ 
*<e font les dèmes, Se l'es minarets dont ils 
ibnt accompagnés. Il efl vrai qu'on ne peut 
'aâez admirer la beauté de ces dômes , leur 
grâce , leur proportion , leur hardiçflfe , fur-tout 
h. grandeur étonnante de qnefques - uns» Les 
omemens intérieurs qui hs embelIiiTent ne 
font pas moins d%n«s d'être conlîderés. Les 
uns font travarirés en raaniêa^ de dentelte , d'au- 
tres en compartimens de flburs , dliutrcs en for- 
me de parquet, quelques-uns enfm en côtes de 
melon , & ce font les' plus ordinaires. Tous Cfs 
omemcns font pris dans Tes pierres mêmes qui 
cfompofent le-dtoc; & ces pierres font fi bien 
jointes & fr biien liées , qu'on n'en voit^ aucune 
fe feparer. ôuoique l'épaiÏÏenr de ces dômes 
ne fbît que crun pied & demi au plus ,^ il n' j 
en a cependant aucun çntr'oxn^ert , & leur con*. 
firuôibn eft fî parfaite, qu'au bout de fîit-oo 
^^t-cens ans , ils font encore âufïF entiers que 
lorfcju'on j mit h demfere main» On en trouvé 
ctTCÏques-uns revêtus de plâtre en dehors, & 
oQRt ks alignants font faiis de la m^njie ma^ 
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tîèrc ; mais fls font modernes , & leur forme de« 
cide afTez de leur âge pour qu'on ne puiife s'y 
méprendre. Ils n'ont rien de l'éJéganee que le» 
Anciens içavoient donner à leurs ouvrages. On 
voit en relief fur la plupart de ces dômes, de 
grandes Infcrjptions Arabes^ qui régnent fur la 
circonférence extérieure, & qu'on peut facile- 
ment lire <i'<en-bas , auâTi-lHen que celles da de» 
dans, qui font, onfimfdement peintes, ou faite» 
en caràdères de bois dwé^ C'eft ordiqaire-^ 
ment aux coins des Mofquées que les dômes 
font Conftruits, & qu'ils forment de»eQ}eces de 
Chàpelfes d'un exhauflcment qui étonne. Quel- 
quetois il n'y en a qu'un (eut dans une Moiquée ; 
Ibuventilyen adeux^^'&mêmed^vanfiage. Lori^ 
qu'il y en a deux, l'un couvre ordinaireihent la 
icpultiire du mari , & l'autre celle de la flemmes 
lis font égaux, & placés régulièrement, pour 
la fytaétrk. Outre les deux grands dômes ^ f*" 

on en trouve quelquefois çleux autres plus petits^ ^ 

qui occupent ks autres angles^ de la Moiquée ; 
quelquefois auffi il n'y en a point du tout. . #. 

Comme ces dÔm«s fervent, ainfi que Jevien» M 

de le -dire, -à couvrir la fépirlture de ceux quC, - ' ^ 

ont fait bâtir la Mo(quée , leur corps repofe 
ordinairement dans un petit caveau , au deflus , 
duquel, for le pavé du dôme^ eft une élévation d'en* 
▼Iron un pied ârdemi dehmitenr, ficd'une longueuc 
•convenable à la^ grandeur de la perfonne inhu* 
mée. Si c''eflnn homme fait, l'élévation a plna 
de longueur; fi ce n'eft qu'uir enfant, elle en a 
moins* Ces élévations font couvertes d'une ef^ 
peçe deter<tpeil à jour , i- peu «prés foihbTâble i 
ces repréfëntations mortuaires dont ou fe fort 
dans nos Ëglifos ; for ce cercueil eft une espèce de 
drap verd, qu*on renouvelle de tems en tems^, 
éc fur lequel on écrit, en lettres .faites de* drap 
fouge & blanc, lé nom du Prince ou- du Sei>» 
gneur dont le corps repofe fous cette rcpréfon* 
tatiûik Cell^-d eft quelquefois accompagttét 

. L Z d«c 
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de douze oo quinase »itres, <|iii iôar celles dt 
H femme^ des eti&ns, & même des fkTdrisdii 
défunt. Ces Chapelles ^ ou tombeaux parés dt 
très- beauraacbre» en font (urdinairanent rerétoi 
i huit on dix pieds de hantenr^en fbimedelani» 
bris^ Se ornés de direriès lampes, de <pielq6cs 
"AlcoranS) & d'antres lirres de derotion, oi» 
des Gens de Loi, S*f^ P^ ^^ exercice, Uieat 
légulicrement â certaines heures de la^ journée» 
On T troQTe suffi quelquefois l'HiiUttrc de la 
fondationde la Moiquée, & mèmecelle du Fon- 
^tteur, dont les lmbripd<ms des dômes con- 
tiennent trës-fiiUTent ràbrc;g;é. Ces Chapel^ 
les ibnt fermées; £c, comme j'ai dit, iln'eflpas 
permis à tout le aaonde d'y iller faire la pxie« 
ne, Cq>endant je n'ai pas laiflé d'entrer daai 
preibue toittes celles qui fbat hors du Caire» 
A r^ard des ^ninarets doittles MofquéesfoBt 
ornées, ce font des efpeces depetits clochers, or^ 
nairement trawllés àj^ur, & dont les dehorf 
fontaccompagnés de deux on trois galerks. Il, 
yen a defort curieux au Caire; &lorfqu'lls fbn( 
tons illuminés pendant les nuits de la Lune du 
Rhamadan, on peut dire qu'ils produifèot m 
^dacle suffi fif^ulier qu'agréabk. 
lkMl6pi- Un des plus célèbres monumois nu'on voje 
¥^ an Caire en matière de Mofquées , c'eft l'Hôpîw 

général, qui cependant n'étoît autrefois dtmai 
qu'A renfermer les fous. L'événement «pndofi^ 
«a lieu à fâ fondation eft. aifez fmgulier. Oft 
dit qu'entre les femmes d'un certain Roi d'E^ 
^n^pte, oui, comme je l'ai -dit, étoit fils de jMs» 
imcd^Etiu-Touion^ il s'en troura une quiavuit 
pour hii une paffionfi violente & fi jaloufe, qnr 
ne pouvant fupporter qu'il partageât fà tendreC 
iê à fës rivales , elle en perdit enfin l'efprit ; q« 
ce Prince, touché du malheur de cettd femme 
ou'il aimoit Téritablement, lui fît bâtir un Pabit 
Kparédu fien, où elle.reflalong-tems^oifenné^ 
avec des perfbnfics pour la &rm iwvant & qm» 

S- 
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Lté, & l'état fâcheux où cll^ & troo^oir rcdui-^ 
e. On ajoute, qu'ayant enfin recouvert (on 
on-&ns, ibicpar le iècoursdes remèdes ^ ibît 
«r édui du tems , le Roi la ât revenir auprès 
le lui ^ 6i qu'ayant (à difgrace toujours pféfènte, 
ette Princefie convertit ce Palais en un Hôpir 
al ) qu'elle dota de revenus confîderables ^ en 
àveur de ceux qui fèroient affligés de la méine 
aaladie dont elle avoit été attaquée; qu'en- 
in la mort ayant emporté le Roi (on époux , k 
ouleur exceffive qu'elle conçut de cette perec^ 
1 fit retomber dans (es premiers égaremens; 
n(brte qu'cm fut obligé de la roifèrmer unefe- 
onde fois dans ce liea , où elle finit les jourSi. * 

Au refte cet Hôpital ^ qui ^ (uivant cette tnu 
iticm 9 n'étok deôiné d'ab^dqtie pour les pers- 
onnes n»Iades de l'e(prit) cà devenu commun 
[ans k fuite aux malades de toute e(peçe; S^ 
[ (èroit d'une richeife immeni^vfi ^ous les t^s 
[ui lur ont été faits , ou ceux qu'on^ y fait en* 
:ore tous les jours ^ tournoient entièrement 
, (on profit. Mais J^ cbûtume veut ici , que 
le tous le^ (oins, celui de gpuvorner lespau^ 
Tes (bit le plijis propre à faire vivre dansTop^* 
ence ceux 4pii en (bnt. chargés. 

Cette mai(bn,£|iiée dans une des plus belles 
uSsdu Caire,â dc9X Mosquées magmfiques^bâe 
les vis-à-vis l'une de l'autre, 6i &par&s (eulemeiit 
»ar cette rue. Attçnant c&aCune de[ce8Mo(quécs 
»n voit devaftfis Mtimens, deillnés â loger 1^ 
naïades de toute condition. Autrefoisces malade 
toient rangés dans différentes (àljes, (uivant l^ 
tatxat de leur maladie. On y troHvoit une A.« 
K>ticairerie recommandable par {'excellence âcp 
emedes au'on yfaifbit, & |a c]uantité (urpre^ 
tante de arogues précîeufes qui entraient dan» 
sur compofition. Chaque genre de maladie éf 
oit traitépar un Médëdn particulier , quîavoi^ 
»airé (a vie à l'étudier , & qui , par un grandi 
M>ad>rc de cures hçurçttfei^ s'écoijc acquis la ré« 

pu* 



ftçC DESCKlfTl 0*N 

putatîoti de tirer ordînaîrement fts malades d'af- 
faire Les Médecins .de cette cfpccc étoicnt re- 
cherchés avec foin de tous côtés , & attirés an 
Caire ^ non {èdtement par de grofTes penliom^ 
mais encore par tout ce qui peut rendre la vie 
commode & agréable. Leur taWe étoit auflî dét 
lîcatement qw^bondanmient fervie ; & celle des 
autres Officiers Tétoit à propordon. La dépenfe 
de chaque malade étoit fixée à\m dacat d'or par 
jour ; oc afin qu'ils fûflent mieux fbignés , & 
fervis plus pondlueliement ^ ils avoient chacon 
deux perfbnnes prépofëes pîbur leur fournir tous 
kurs befbins. IlyavoitdesCmfiniers, cfes Confr- 
ièurs , & d'autres perfonnes femblabfes , occiï. 
•pés uniquement à leiir préparer des fagoûts flat- 
teurs & des boîflons délicates propres à leur ré- 
veiller l'iappétit *Ceux qui ne pouvoîènt joiMr 
des douceurs dufbmmeilpen^ant*fû nuit, étoi«t 
placés dans un lieu fèparé , où ils entendoîeflt 
une mufique auffi douce qu^harmonieûfê , qui l0 
amnfoit depuis deux heures du matin jufqu'à trois. 
11 y «voit des Faifeurs de conte» gagés*poé 
Te ijiême exercice , & comme lies malades ^bt 
'pirent ordinairement après le reto&r^ de TAiirtf» 
're, on avoit la j>récaution , pour les en flattefs 
'd'ahnohccr de rnne & de l'feutre Mbfquce le 
'tcmsde la prière du matin, deirtclieures pJûcÔl 
que par-tout ailleurs. Lorsqu'ils étoœnt con* 
valéfcens, on les faifbit pafïer dans un ap£^ 
tenient feparé, afin qu^ils ne refpirafifent ptas 
ie même air ; & pourhâter davantage le retour 
de leur fanté , on fSifbit jouer devant eux des 
Comédie?; on y danfôit an ibn dèis inftrumcitti 
en un mot, on n'bublibitrien de toiit ce^l po* 
•voit aider la nature à fe rétablir prompttmenf. 
'Lorfqu^ls étoient en état de fortir, ônleurdon^ 
îîoit cinq ducats d'or, afin qu'ils ne f!iflènt pas 
obligés de reprendre fur lé champ leur protcA 
fion , & qu'ils eûfient le tems de ménager leur* 
&rces« Pe tan^. d^attei^^on , de pieté, & dt 
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ttiâgnîficence, il ne fubfifte aujourd'hui dans cet 
Hôpital que la feule coutume d'annoncer la prc- 
TOière prière 4eux heures plutôt que dans les 
^Kitres Mofquées. Du refte, les inalades guérif^ 
ient comme ils peuvent, uns qu'on s'en mette 
fort en peine. . 

Outre les Mofouées, on trouve encore dans Des To»» 
-la Ville du Caire « aux envirpns , certains lieux beaux. 
<k dévotion aâez considérables par^ leur beauté. 
Ce font divers, tombeaux de quelques Dodeiuri 
joa Santons Mahométans^ qui (^ ibnt le pl^$ 
^tingu ':b^ovl par l'excellence de leur destine, on 
-par la mortiâcadon extraordinaire & Jeur vie. 
.Celui de leur fameux Doreur Chiafaï mérite 
• «ntr'aitf rcs d'être rem^'cpïé* U cft hors de la 
.Ville ^ fitué au pied de la. montagne de Moh^a?- 
tan n dans un lien appelle Cûrafe , terme Arabe 
<5ui fignifie Ruines. Le Macrifi, dansfbnHiftoirp 
ou Defcription de la Ville & des rues du Caire ^ 
•rapporte un événement aiïêa: fingulier au fùjec 
de ce Chafaï , ,qui étoit parent de Mahomet , & 
Jouteur d'une dodrine qu'on regarde parnji les 
•Turcs comme i/ce des quatre Orthodoxes.' 

Un Calife, dit cet Auteur, feélatcur de Cha»- 
ésti , & mii commandoit à tons les pais {bûmis 
-alors au Mahométîfme, du nombre defquels ér 
toit l'Egypte, après avoir bâti dans Babylone, 
où il tenoit fa Cour^ un ftiperbe Collège , voulur, 
pour rendre ce lieu plus refpedable & plus frd- 
guenté, y faire transférer le corps de ce famqux 
Dodenr , dont les intimons dévoient fervir de 
matière aux leçons qu'on y donncroit. Dan^ 
cette vûë il écrivit au Gouverneur qu'il tenoit en 
'Egypte , de ^re exhumer le coips de Chafaï> 
'de le naettre dans un cercueil de bois précieux ^ 
& de le lui envoyer. Quoique ce Doâeur eût é* 
té enterré fans d^flinâion dans un Cimetière or- 
dinaire , le Heu particulier de fa fëpultûre étoit ^ 
tarfaitemeot connu, & fbuvent vifité de tous 
)s devot9. Le Gouv^neur fçtvgit I^trèose 
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^Penérttioii ài peiyle pour ce prèttaia Saint 
Ainfi, ftms prétexte de tete fbu cThonnenr aux 
cendres de ce Doâeiir fi eftiasé^ nuis en efo 
pour empêcher qoeUfoe fbrirr e ment capable de 
traTerièr rexécvdon des ordres du Odm^ ûk 
fendit an tombean arec une efcorte es plus de 
^•adlle honinies. Il étoît enco re accompa- 
fné de toutes iles perfônnes dediftindion doCai* 
re^ que fiuYoit un peuirfe innombrable, attiré pat 
h derotiofi ou par la curiofité, motifi orai^ 
naires des plus grands concours. Dès qu'il fut 
arriW, les travailleurs conmicnoneittaoufrir 
la terre; mais à peine fureot-ilsarrirés à lapro- 
fondeor oii le corps repofoit^ qu'il enfortit 
une flamme û vive oc fi edatante, qu'ils ende>» 
tteurerent «veogles pour le refte de leurs joura. 
Un prodige fi nouveau & fi fitrprénant fit fiifr 
làmment connoitre que le Saint fe trouvoit 
bien où il étoit^ ic qu'il n'y avoit rien de boa 
igagner en s'opiniitrant âvouloir l'en tirer de for* 
ee. AQfllîn'alla-t-on pas phis loin. On remit avec 
rtfpeêt furie faint corps la terre qu'on avcntdt^ 
dtée^êc&rle chanM) cmi dreâa on aâC) qui cma^ 
noit les merveilleufes circonâances de cet événe- 
ment, dont plus de vingt^mlHc témoins oculairei 
attefterent la vérité par leurs fignatures» Cet aâe 
fvA enfiiite port^ gu Calife par un certain nom* 
bre de ces mêmes t^noins ^ choifis entre lei 
plus reipeâables, û>k par leur rang, on par 
leur âge. Dès que ce Prince l'eut reçu^ Il ea 
iit faire grand nombre de copies^ revêtues de 
toute l'autentîcité néceâaire, qu'il eiwoja dans 
les diverses Provinces deïbn Empire, afin d'y 
r^nmdre la -réputation de ChafaI, êc d'y û^ 
re naître pour ce célèbre DoAeur k même 
vénération dont il étoit pénétré. 

Toute extraordinaire, ou pour mietis (fire, 
toute ftbuleufe oue fuxok cette hiftoire, il ne 
ftrolt pas impoCiUe qu'avec le iècoors d'un pe$ 
d'adrefie elle n^ A» arrivée i-peu-^près de ia 
màidèxc dont elle cft racontée. Oa fcaît que 
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^imagination ^ une fois préparée aux prodiges 1 
croit en découvrir par-tout ^ & que dans cett;e 
di^iîtion l'accident le plus naturel ^ ou Parti- 
fice le plus groHleç ^ n'ont pas de peine à lui 
en impofèr , pui(qn'e]le ne cherche alors qa'à 
être ieduite. Sur ce principe on ne s'écarterbic 
|>eut-étre pas trop de la vérité^ en penfknt que 
le Gouverneur^ bon j^litique & bonCourtifan^ 
dans la crainte d'erater une révolte , & pour 
entrer en même tems dans les vues de fbn maî- 
tre^ eût imaginé un fhratagâme propre à fàtis- 
faire paiement les fujets & le Souverain. Il 
fuffilbit pour y réuffir ^ d'avoir niis fecretement 
autour du corps des matières combufUblesi, mê- 
lées de quelques phofphores , capables de s'en^ 
flammer dés qu'ifs auroient pris l'air , & d'avoir 
fait ^enir de loin de véritables aveugles^ dont 
l'Egypte manque moins que tout autre païsi, 
pour les employer à ouvrir la terre. On y avoit 
joint fans doute la précaution ^ de les engas^er n 
autant par k crainte que par la recompenië, à 
ptiblier qu'ils avoient perdu la vûê en cette oc- 
cafion. On en jugera tout ce que l'on voudra. 
Ceci n'eft qu'une conjeâure que j'abandonne à 
la critique. 11 efl feulement à propos d'ob(èr«- 
ver , que ies Turcs & les Arabes croyent diffi» 
cilement aux miracles ^ & que fur cet article ^ 
comme fUr beaucoup d'autres, ils diffèrent ex* 
trémemcnt des Perfàns > qui font à cet égard 
les plus crédules de tous les hommes. En effet 
leur Hiftoire, comme celle des £f}>agnol8vf<>ur« 
mille d'évenemens fbmaturels, qu'ils attribuent 
aux mérites de leurs prétendus Saints, & l'on 
ne rencontre aucun lien de pieté en Per&, ^uel-* 
que petit & quelque négligé qa'H fiût, qui ne 
confcrve de ^cos régifbes de toutes les merveiU 
les qu'on dit s'y être opérées. Les beaux recueils 
d'extravagances I Qu'on tronveroit-U d'excellent 
mémoires, fi l'on vouloit travailler à l'Hîfloire 
des égaremeos de Pcfprit humai^l 

Au 
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Au reftc, pour prouver le peu de difpofition 
qu*ont les Arabes à croire les faits extraordinai- 
res , îl'ftfca de rapporter un trait du même 
Macrifi , qui m*a fourni le récit que je viens de 
faife aufu)et du tombeau de Chafâï.- Ce trait ren- 
ferme même une particularité que l*on ne fçn 
pas fiché d'apprendre. Peu d'années après la mort 
de Mahomet^ dit * cet Auteur ^ un homme qui 
pafToit au Caire pour un grand Saint , alla trou- 
ver le Moufti , a qui il déclara ^ que le Prophè- 
te, qu'il avoit connu particulièrement, lui étoît 
apparu, & lui avoit ordonné très-expreïïément 
de lui venir reprocher de fa part^ qu on ne fii- 
fbit auame mention de lui en annonçant les 
heures de la prière au peuple ; oubli dont îl 
étoit très -indigné. Ce reproche fi*appa le 
Moufti. Sur le champ il ftatua qu'à l'avenir , 
lorfqu'on inviteroît les fidèles à fc rendre à I« j 
Moiquée, on ajouteroit à la formule ordinaire ' 
ces paroles ; Que la bénéâSion âe Dieu foh fnr 
fin Prophète: ce qui s'eft toujours pratiqué de* 
puis dans les lieux où la Religion Mahométane 
eft fuivie. Mais pour faire voir qu'il ne regar- 
de cette apparition que comme un conte à en- 
•dormir les enfans. Quelle folie ! continue cet 
Auteur ; les morts peuvent-ils revenir de l'antre 
monde ? Aufïî dans fon Hiftoire d'Egypte, qui 
contient les Annales dé ce qui s'eft pàfle Vians ce 
Royaume pendant fcpt-à huit - cens ans , on ne 
trouve point qu'il ait cité aucun autre miracle, 
ou prodige , que les deux que je viens de rap- 
porter , & un troi/ième , d\ine des parentes de 
Mahomet, douée d'une extraordinaire (aîntetd 
Cependant les Egyptiens naturels font de toos 
les honmies les plus fiiperftitieux , comme les 
plusjgnorans. Car, comme l'a dit un fçavant 
Mahométan , dont Monfieur d'Herbelot rap- 
porte la Vie dans fa Bibliothèque Orientale, It 
tbperftitîon & l'ignorance np manquent jamais 
d'être unies enfèmble. ' ^ 

Ofi 
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On trouve âuflî dans la Ville du Cake de très- Des Cara« 
beaux Caravanfcras , toujours remplis de monde vahfcra». 
& de marchandifès ; ce qui engage les Grands 
du pais à employer leur argent a élever de ces 
fortes d'édifices , parce qu'ils en tirent dos reve- 
nus très-coniiderables. 1.ÇS Nubiens, lesAbyC- 
fîps , & les autres Nations de l'Afrique qui 
abordent au Caire, y ont chacune le leur parti- 
culier, où elles ne manquent jamais de loger, 
Jl en eu de même des Marchands d'AIep , de 
Damas , de Conflantinople., & des autres Villes 
de conamérce. Ces Caravanfcras font des' hofpi- > 

ces faorés , où il n'eft pas permis d'infîilter per- 
ibnne, n'y de s'attaquer aux eflfets, qui y font^ 
dépofés. On pouife même la précaution & le 
(crugule julqu'à ne pa^s fbuffrir qu'un homme 
qui n'eft point marié y habiçe. Cet ufage s'ob- 
fervç«auffi dans les quartiers de la Ville où il y 
a. des familles., parce que les Turcs font dans 
ia ridicule perfuafîon , qu'un homme qui n^a 
ppint de fempies efl beaucoup plus dangereux 
q^'un autre. Pour moi, je m'imagine que la 
fçule crainte d'un fêcours trop officieux , qu'ils 
ne défirent pas, leur met cette penfëe extrava- 
gante dans la tête. Au refte ce n'eft qu'à l'inté- 
rêt, des propriétaires de ces efpeces d'hôtelleries,^ 
ou de magasins , qu'on eft redevable de l'ordre 
& dé la fureté qui y régnent; car d'ailleurs 
les Turcs ne font pas gens â fè piquer de tant 
de délicatefTe & de probité. Leur avantage eft 
toujours pour eux la première & la plus refpec- 
table de toutes les loix. ^ 

Les Caravanfcras ne font pas les fèuls édifices Des Baîns 
qui prpduifcnt de bonnes rentes. Il eft certain publics. 
4«'uo Bain public efi un des meilleurs fouds 
qu'on pu ifTe pofTeder au Caire. Plus ils font 
magnifiques -^ & plus ils rendent , à caufç du 
grand concours qu'y attire la propreté dont on 
y çi\ fèrvi , jointe à l'agrément du lieu. Du 

reftc^ 
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reftc , ce qji*U en ccsftte pont s'y baigner eft très- 
modique. 

11 y a des Bains qui font uniquement defiînés 
pour les hommes , d'antres ou il n'entre que 
des fenmies ; mais ordinairement ils fervent aux 
hommes le matin , & aux femmes Faprès-diner , 
ou au contraire. Comme, fbiyant la Loi de Ma- 
homet, beaucoup de chofès peuvent rendre le 
corps impur , de -là vient Tufàge fi ^équent 
des bains chez les peuples qui en font profèf. 
fion. Un mari , par exemple , après avoir 
rempli les devoirs de fbn état, eft oolîgé de fc 
baigner^ pour ne pas relier immonde. C'eft par 
cette raifbn que tous les matins , à là pointe du 
jour, on voit au Caire une multicude de gens ài 
bas peuple fè jetter fans façon dans le cataal 
dont cette Ville dï traverfëe , n'ayant pas le 
moyen d'aller aux Bains publics ^ qui d'ailleurs 
niîpourroient pas fîiffiré à tant de monde. Mais, 
outre les motifs de Religion , ceux de la fànté, 
& même du plaifk, contribuent encore beau- 
coup i rendre les bains d'une néceffité indifpen- 
fable chez les Orientaux. En effet ils font per- 
fiiadés , que c'eft un moyen des plus efficaces 
pbur reparer les forces trc^ diffipèes, & pour* 
entretenir la fôupleffeât l'agilité du corps* reut- 
ttrc ne fë trompent]- ils pas. D'ailleurs, c'eft 
pour les femmes un prétexte de fbrdr de leur 
prifon deux fois la fçmaine, & de paflèr plus 
agréablement que chez elles deux après-midis^ 
dont elles ne manquent gueres de brer tout le 
parti que l'occaflon leur préfènte. Les plus à 
plaindre , & qui effcâivement envient le bon- 
heur des autres , font celles dont les maris font 
affez riches pour avoir des Bains chez eux^ 
Celles-là n'ont de rcflburce pour fe promener, 
que la vîfite des toïhbeaux. Auffi , toute trlfte 
qu'elle eft, eHe ne laifte pas de leur parohre 
charmante. On peut dire qu'elles font rede- 

« Tables 
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Tablés «van morts d'une liberté ^ (pie fans eur 
elles n'obtieadroient certainement pas àcs vi-« 
vans. 

Le Caire renferme auffi divers Lacs dans fon Dei LaCS» 
enceinte. 11 y en a un tout voiûn de la contrée 
de France; mais le plus renommé de ces lacs , 
qu'oB appelle Birques dans le langage du païs^ 
êà celai ^u'on voit affez proche du Qiâteau. Il 
peut avoir cinq-cras pas de diamètre; 8c le$ 
plus belles maifbns de la Ville font bâties fur 
les bA-ds, iLfaut avouer, que fi elles lui Cctt 
vent d'ornement, il leur procure en recompenfe 
une vûë aulfi charmante que variée. Rien n'eft 
phis agiéable que de voir un tcrrein , qui pen* 
dant ^uit mois de l'année eft un prodigieux bai^ 
fio rempli d'eau , devenu- pendant les quatre au« 
très un jardin riant & perpétuel. Tant que ce 
baflin rèfte inondé , il eft couvert d'un nombre 
prodigieuK de brigantins & de barques dorées y 
fur leiquels les perlbnnes dé conuderation Ce 
promènent à l'entrée de la nuit avec leurs fem- 
^^^es, 11 ne fe paffe pas un foir qu'on n'y tire 
un &XL d'artifice, & que quelque concert ne s'y 
fÀffe en^sndre. Les )aloufies qui r^œnt toUC 
lutour, (ont remplies d'une infinité de Dames ^ 
qu'on ne laiffe pas d'entrevoir â la faveur des 
ilhiminadons dont toutes les faces des maifbns 
font alors éclairées. Pour moi, je trouve que 
:'efl un des plus galans fpeétacleç que la nuit 
ouifle offrir aux yeux, & oiVla fraîcheur, qui 
ui efl naturelle, augmentée par celle des eaux, 
le ce vafle baffin , fait qu'on fe dédommage 
ivcc délice des chaleurs de la journée. 

11 faut convenir que les Turcs entencknt 
idmirablement l'art de fè préfcrver de la cha- 
eur, de âe fc înenager des aziles où elle ne 
>enètre que difficilement. On en a vu pduffer 
'ioduftrie & la volupté , jufqu'à fe conftruirc 
les raraites au milieu d'une cafcade, dont l'eau 
ombant fur un large marbre, formoittout au- 
tour 
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tour une nappe, qui, comme une c<nircii)e ,reii* 
fèrmoit leur lit de repos. 11 faudroit avoir é- 
prouvé les chaleurs étouffantes qui régnent en 
Afrique, fùr.txmt au mois de Mai, pour bien 
comprendre les agrémens de la réufiite d'une 
Bardlle invention. Ordinairement les iàlles où 
ron iè retire font auflî eichauffées que nos £* 
glifès. D'ailleurs elles font rafraîchies faas 
eefle par une ininfté de jets d'e«i , & par des 
gorges de loup où le vent de Nc^rd s^eagoof- 
fre , & rend Vair qu'où refpire en ces Ticnx 
affez tempéré. 
Dcsîortes ^^ ^^ P^^ beaux morceaux d'anti^té, & 
^iiCaiic. ^ont je ne crois pas qu'aucun de nos Autems 
ait jamais rien écrit , eft une Porte du Caire 
appeUée Babd-Fctoub , c^eft.à-dire U Perte k 
rOuVinure^ parce^ qu'elle fut élevée à l'endroit 
de là muraille où un Roi d'Egypte £t ûôe 
une brèche pour rentrer dans la Ville ^ dont sa 
autre Prince s'étoit emi>aré pendant (on ab(èn- 
ce. Cette Porte eft d'une architeâure que je 
n'entreprendrai pas de décrire. Ce que je pois 
dire, c'eil que je n'ai rien vu de plus beau, de 
plus ancien j ni de plus entier , que ccfte ma* 
gnifique Porte. Elle eft accompagnée de deox 
fours , qui en font le principal ornement. Cci 
tours ne (ont pas abfomment rondes ; leur figure 
approche de l'ovale, dont il n'y a que la moi- 
tié qui paroiiTe en dehors. Leur conflrudion 
du refte eft fi admirable, qu'elles femblent fai- 
tes d'une feule pierre , tant l'ouvrage eft en quel- 
que forte couvert d'un écufïbn, relevé de trois on 
quatre doigts feulement cfci corps de la tour; & 
l'on peut dire que l'art s'eft fiirpaffé dans la (im- 
plicite de cet ornement , auflî-bian que dans un 
autre ouvrage dcimême nature dont eft accom- 
paô^né le ddïus deJa Porte^ où (è lifune Inf- 
cnption Arabe. Du refle cette Porte n'a ni 
coloulnes^ ni âgmes. Sa forme eft quarrée, 

corn- 
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comme celle de toutes les antces portes de la 

Ville. ',. ' ' 

La porte appellée ÈàheUNasr^ nom qui fîgnî* 
fie h Porue de la Fiâhircy a été bâtie par un des 
fucceâeurs de Mée^-L^din-AUah) après une ba« 
taille (^u'il gagna fur un Prince qui étoit venu 
Taffiéger. On peut la regarder.coname une. des 
plus belles de la Ville. Je puis affurer qu'en 
Europe nous en avons peu qui l'égalent , & au- 
cune qui la fujTpaâe. Ce fut à la place d'une 
porte fort commune^ par oà ce Roi d'Egypte 
rentra viâorieux , qu'il fit conftruire celle dont 
je parle, àlaquelle te tems a laiiTé fon nom, & 
n'a rien fait perdre dcik première beauté. Quoi- 
qu'elle ne puifife pas entrer en comparaison avec 
ÈAbeUFctoub^ dont elle n'eft pas éloignée, on 
ne peut s'empêcher d'avouer qu'elle efl parfaite 
ment belle. Elle n'eft gueres naoins haute & 
moins large que celle de Saint -Martin à Paris; 
& les Turcs , pour exprimer la quantité de bled 
qui fè confomme chaque jour au Caire , ont 
coàtun^ de dire, par une exagération. fort com- 
mune aux Orientaux , qu'on y en débite autant 
qij'il pourroit en entrer en un jour par l'ouver- 
ture de Babel ^Nasr. Ce fut au deffus de cette 
porte, & en dehors de la Ville, qu'après avoir 
conquis l^figypGe , & pris Je dernier jRjoï des 
Mammducs , le Sultan Selim fit pendre cet in-« 
fortuné Monarque. Ce Prince eut même çn-» 
fuite la férocité de feire représenter au Caire cette 
aâion barbais par des bateleurs , en préfence de 
(^'^ femmes & de fès eniàns , afin qu'ils ne fû{^ 
iènt pas abfi>lument privés du plailîr inhumain 
qu'il avoit pris à cet odieux fpeftacle. Enfin h 
porte nommée Bakebcric n'eft pas moins digne 
d'admiration ; .& tout ce que l'on fait aujour- 
d'hui n!approche certainement point de la no^ 
bleffe de ces anciens monumens. 

' Le vieux Caire n'a,, comme je l'ai dit, ♦rien Des Gre* 

àe remarquable que les Greniers de îofeph, J^Jis de 
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Ces Greniers an isfte n^ank rien dans leur coi» 
ihuâion qui réponde ^ ni i fidée que Uiea 
•des gens s^en forment, ni i k reputatienao^ce 
€. PatrittEdis a'eft fidte en Egypte. Auffin'ei 
d^il pas l'auteur. Us né cornaient que daas 
l'élévation d^m mur affez nonveikiBjeDt bâdt 
lequel enriroone un grand terrcin qwurré , où 
Pon dépofè le bM^ Toige ^ ^ les aittres grains 
que ceux (fù pofledent des terres feet cèli^ 
de fournir toas les ans au Bâcha par fbrme de 
tribut. Ce que: ces Greniers ont de Yént(lU^ 
ment beau ^ c'eft la Toute ; xiais elle ne leur et 
pas particulière^ pulique c'efi le Ciel mèfflc 
£n e^t ils n'ont point diantre ccm^erture. Ce 
|)our cette railbn que tons les? ans on déduit i 
CCU3E qui en ont la garde, une cei:taiae quantité 
de mefurcs de grains , en confidSrration de ce 
que les oi(èaux, qui ^y rendent en. très-grand 
noTnbre, & qu'on n'inquiète que rarement) 
peuvent en maifget dons kraaors de l'anaéc 

On trouve m(l¥ dans hr- vieittr Vill& une. afe 
belle Eglife^ deûmie par ks Coptes # & f» 
pareil fort andenire; Sous ht Nef eu une pcà» 
Qiapefle^ dai3S^ laquelle on defcend par huit CQ 
dix degrés. Cette Chapelle eft ibufsme pa 
quatre piliers^ qui forment de part & diantre 
tin pe^ collatéral. Ce lieu 'pouR«>it à peine 
contenir vingt perfbnnes; ïhns Iq fotààeSt on 
petit Autel jSc derrieve cet Aoael ^ l'eiidr<Mt sùi 
ilirvant la traditton ^ ^oit placé le faerceaiL^ie 
l'Enfant Je^s , dans le tem^ as &fuite cnEmitt» 
ï>afis le petit existerai i main àr<à» & voit 
une niche 7 où il fe tenait, af0ute«^*^xa> Itf^ 
iqu'il étoit-levé. 
pn ruits ' Je Anis par ce qui regardé ce Puits âfàmicas 
de Jofcph. iSDtie parlent toutes ks rcktdons des- Voyagenfs 
qiii* ont abordé en £g}rpt«. Il iè trouvé das^Ie 
Château du Caire ^À le nomme le Puits de Jo* 
fèph% par un effet de Tcxtréme vcnëraaon 

. qu'ont Içs^g^tlens pour la mémoire de cet it- 

hifirc 
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luftfc Patriarche. EUc cft- encore fi vive au* 
jourd'hui parmi eux j me tout ce que Part a 
DÛ inventer de conilderaQle à l'avantage du pais^ 
K dont l'étahliâernent efl inconnu au. peuple» 
comme les ponts 6c les canaux ^ eft attribue 
^'uné commune voix à c« iàint Homme. Ce« 
pendant, malgré ce préjugé général , il çd ccr-^ 
tain que le Puits dont il s'agit futcreufë fous 
un Roi qui fe nommoit Mahamed , fils de Ca-» 
laon; époque qui faitconnoître que fonantiqui* 
té ne remonte pas au deifus de fix-cens ans. C6 
fiit, ajoute-t-on, l'ouvrage d'im Vizir de ce Prince^ 
aMcllé Joreph. Quoiqu'il en foit, ce Puits eft 
taUlé dans le roc, & peut avoir deux-cens-qua« 
tre-vingt pieds de protbodeur. Mais toute cettç 
profondeur n'efl pas de fiiite, comme on pourroit 
îerimaginer^ parce que c'eû l'ordinaire. Elle €c 
partage en deux moitiés à -peu -près égales • 
dont la féconde no répond pas précifthnent a 
la première. Celle-ci eft un grand quané , dont 
toutes les faces ont chacune dlx-hiiit pieds, & au- 
tour duquel* régne uneràiupe pratiquée dans le vif 
du rocher. C'eft par - là qu'on defcend fir une pla^ 
te*forme, qui eft fïtuée précifëmçnt au deffpus 
de l'ouverture. .C'eft fur cette plate-forme que 
iônt placés des bœufs i» qui par le moyen de 
deux roues qu'ils font tourner , élèvent juC 
ques-là l'eau du fécond puits, tandis que d'au-» 
très bœufs qui ibnt placés en -haut, la font 
piontet^dc; la môme manière de cette pk^e-formt 
}u&u'À la bouche du premier. 
, Ce q^'il y a lie plus curieux daqs cet ouvra- 
ge ^ c'eft la clc^fon, ou le parapet nacurcU qui 
fepare le premier puits de l'efcalier qui l'envi- 
ronne ,' & qu'on a ménagé dans la matière avec 
beaucoup d'art. Ce parapet n'a que (îx po'jce$ 
d'épaifteur, excepté en quelques endroits, où il 
en a un peu davantage. Cet c(calier, ou plu- 
tôt cette de(ccntc, puisqu'il n'y a point de de- 
^ésy eft allées large four que des bœufs puif. 
t U % fene 
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lent y pafler à TaHè lorfipi'on les fait ddcen- 
dre (ur la platc-fbnne pdary travailler, ofa quand 
on les frit remonter pour en fbbfHtucr d*autrcs 
en lenr place. Elle eft auflî aflez bien éclairée 
par de pctitesftlifttres percées ^ diftance en ^ftan- 
cedans la cloilbn, en donnant (br le puits mô- 
me d'où elles tirent leur jour. A l'égard du (ècond 
puits, il n'eft pas à beaucoup près fi large que le 
premier, à côté duquel il eft creufé; mais il a 
fuitant de profondeur ; c'eft-à-dire environ cent- 
quarante pcids depuis la plate-forme Jnfqu'à l'eaiL 

Il (c trouve des gens qui , charmés du Puits 
de Jofeph, nebalantent point aie comparer auï 
Pyramides pour la grandcurdu travail . Pour moi , 
j'avoue que ce Puits eft un bel ouvrage en fon 
genre. Je confîdere volontiers, que fa premiè- 
re partie feulement ayant cent-quarante pieds de 
hauteur', &fès côtés étant de dix-nuit pieds chacun, 
ces fbmmcs produifcnt une ftn^ace de dix-mille 
qiiatre-vingt pieds n .qu'il « fallu tailler â la poin- 
te du marteau, ^«s compter le^ chemin qœ 
dcfccnd depuis i^ouverturejuiqu'à la plate-forme, 
& qui eft encore un ouvrage cpniîderable. Cepen- 
dant je fois encore fort éloigné, malgré cda, 
d'être de fcur fêntiment. En effet je fuis per- 
fuadé, qu'en moins cfe vingt ans vingt hommes 
peuvent creuièr un puits (èmblable à celui-là, le 
roc dans lequel il eft taille étant extrêmement ten- 
dre, &-' pat confequent fbrt facile à couper. 
Ainft il n'y a point, à mon avis , -de particn- 
liçr un peu riche, qui ne pût réttflk dans une 
pareille cntreprife. II n'en eîft pas de même 
des Pyramides. Il fuflSt de les voir & de les 
examiner avec quelque attention, pour com- 
prendre d'abord , qu'il a fallu employer des tré- 
fors immenfes pour les élever, & que des Sou- 
verains fculs ont pu projetter des ouvrages fi 
prodigieux, & Jcs cxccuter. 

Urie preuve^que le Puits de Jofeph ne mérite 
pas autant d'admiration que les Voyageursvven- 

• ■ ' tent 
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lent le faire croire, peut-être parce qu'ils le 
croyent réellement eux-mêmes, c'efl qu^iln'eft 
pas le leul de fbn e(pecc. J'en ai découvert 
cinq à-peu-près. fèmblables dans les ruines du 
yieux Caire, au pied des montagneç vêts lef^' 
quelles la Ville s'élevoit depuis les bords du 
Nil, par un efpace d'environ trois quarts de lieuë.' 
Ils font de même creufës dans le roc , & d'une 
jM-ofondeur étonnante. Ce qu'ils ont de par- 
ticulier , c'eft qu'ils ne font' point partagés 
en deux , comme celui de Tofeph ,' & que 
le fond -répond précifément à l'ouverture , conf- 
ine dans tous les autres puits du monde. Dil 
refte ils font prelbue fîir la même ligne, en 
tirant vers le Mioi , & à côté du Château, 
dans le lieu qu'on appelle le quartier des do- 
mefUques d'£^}f-7btt/«n. 11 y en a quatre qui 
ne travaillent plus; & ce font les plus pro^ 
fonds: aufli font r ils les plus voidns de la mon-* 
tagne. Les pierres & la 'terre qu'on v ajet- 
tées , les pnt à demi comblés. Cependant leur 
profondeur, eft encore fi grande [ qu'elle é- 
blouit. Leur ouverture n^eft point un quarré 

Êarfait; elle peut avoir dix pieds de longueur fur 
ait de large. A Pégard dli anquième, il cil 
encore en état de.jfervir, &^foprnit de l'eau â 
une ancienne Mofquée , aùfbur de laquelle ha- 
bitent encore plufieuj^ iiunilles dans une efpe- 
ce de fortercfle qui femble être collée contre 
la montagne. Cette eau eft douceâtre & fade^ 
comme celle de tous les puits d'Egypte, excep- 
té Peau du Puits de Jofcph, «ui au contraire 
eft un peu falée. Il eft probable que ces puits 
fourni ifoient autrefois de l'eau à une partie du 
vieux Caire , fiir lequel leur fituation dominoît. 
On voit encore proche d'un de c es puits , dei 
tuyaux de terre cuite qui (èryoient à la con- 
duire. On trouve dans le nouveau Caire quel- 
ques autres puits , creufôs, comme ceux - ci , dans 
le roc; mais ils font fort éloignés d'atoir la 
mên^e profondeur. 
' ^ ^ Ma Je 



ÛTÔ DE SCilÎPtl ON 

Je ne fçfiscc ^ne vous peofb-éz, Monficsr, 
4c mes obfemtions (ùr la ftmaiCi Ville Ai 
Caire. Aumoins puis-je toiu afTurer c}D'c)le> 
lônt Âdèies & e^acles. Te ne rous dis nen âel 
richefTes de cette Capitale de l 'Egypte. Vota 
co jugerez miempar ce que fai d^ein de toui 
écrire àir l'état prêtent da coimnerce dans ce 
paTi. En Ittendant, voni p6uve2 croire hardi- 
ment fur nu parole, qu'en or, en argent 8c 
en pierrerie«v il y a (ieu de ViHes an' monde 
avi Ibient plus ricfaei que celle -li. Je Siii) 

jfu CWn H ... * 
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L n^eft pas etiçort tems, Moiiâevr^ de far^ 
tir de la bafTe Egypte. Les enTlrons da 



LETTKE SIXIEME. 

DESCRIPTION 

Des fmeuTes Pyramides d'Egypte^ £f en part ku^ 

lier de la plus grande , de fin Intérieur ^ 

fif des Secrets qu'elle renferme. 

I 

Caire vont nous ofHr 3es fjieéhicles qui ne 
ibnt) ni moins grands, ni moins dignes de votre 
cnriolîté que tout ce que vous avez vu jirfqu'ki. 
IpB parîe de ces fkttieufes Pyramides qui fireint 
radmîratîon de toute l'Antiquité , & oui ont 
étë mifîrs au notnbre dei fèpt merveilles que 
Ton a comptées dans l'Univers, Je fçais qu'il 
s^eft trouvé, & qu'il fe trouve encore au^our-^ 
d%ui , même parmi les personnes les plus édai-^ 
i^ées , des gens qui ne regardent ces monumeos 
célèbres que comnfe des mafTes informes de 
pierres entaffées les unes fur \ts autres ikns 
beaucoup d'art, capables d'étonner peut-être un 
vulpraire ignorant , qui ne maifque jamais de fe 
laîfler prévenir par les chofës grandes, de quel- 
que nature qu'elles puiflcnt être , & de faire 
admirer la puiflance , ou môme la folie des Mo- 
narques qui épuiferent leurs tré(brs pour là 
conftrudion de ces ouvrages prodigieux, mai* 

§cu propres en effet à donner une grande idée 
u goût & de l'habileté de ceux qui préfîdercnt 
mi dc^in de ces dépenfcs inutHes & ihfenfées.. 
Pour moi , qui ai \û de près ces monumens fii- 
perbcs de l'ancienae grande^:, qui rendit autre- 

M 4 fois 
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fois l'Egypte fi célèbre , qui non content d'en 
parcourir les dehors , ai voulu vifitcr avec foin 
les coins Se les recoins les plus cachés de leur 
intérieur ; jHÎTone que je n'ai pu m'empêcher 
d'être frappé de la magpnificence & de la gran- 
deur qui êfiatent de toutes Pfti^ àsms ces édi« 
fîces u vantés ^ &* que je n^ai reconnu qiTavcc 
admiratipn , l'habileté d<s Archite(fles qui pré^ 
dcrent â l'exécution de cette grande entrcprift. 
Peut-être en dis-je trop ; peut-être (ur cet aveu 
m^accnferefc-vous de me laifler aifôment préve- 
nir en faveur de tout ce qu'un climat éloigné 
peut offrir d'extraordinaire â la oirioiîté (Pun 
étranger. Je veux bien vous en faire le juge. 
La' detcuption ^ que ;e vous' envoyé vous fcn 
peut-être convenir que je n'outre rien ; f cfpèrç 
même qu'elle ne vous donnera pas une^ moindre 
idée de ces monumens fi anciens & lî fameux 
que celle que j'en ai conçu mol-m^me, 
XmDeflcin Cependant ^ avant queu'entrcr fiirce iujet dans 
4c$ Fyra- on dÀail, dont j'ofè vous prédire d^avancc que 
«idcf. yoys me fçaurcz quelque gré, permettez -md, 
Monfieur, de vous faire oblèrvet d'abord , quel 
fut le but de ces Monarques pui/fans qui pré- 
fiderent à la conftruâion des Pyramides. En 
effet., on ne peut juger fainement de quelque 
ouvrage que ce fi)it , fi Ton ne fçait première- 
ment dans quelles vues le projet en a été conçu, 
if, quel but on s'eft propofé lorfqu'on a entre- 
pris de l'exécuter. Bien des gens ont regardé 
les P5rramides comme l'ouvrage d'une vanité 
outrée^ d'une préfomption aveugle de cçs an^ 
ciens Rois dé TEgypte, qui cherchant à éterni- 
fèr leur nom , crurent trouver dans la durée de 
. " ces édifices , qu'ils jugèrent devoir paffer celle 

des tems mêmes , cette immortalité à laquelle 
ils afpiroient. Sur ce pied-là ils ont traité cette 
entrq>ri£b d'infènfée , perfiiadés que la beauté, 
1-élégance & le goût qui régnent dans quel* 
que ouvrage que ce piilile être^ fon^ plus capa« 

bîcs 
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bits de confenrer à k pofterité la mémoire du 
Prince qui en a formé le delTein y & celle de 
l'ouvrier qui Pa exécuté ^ que la grandeur la 
plus demefurée d'un coloâe, dans laquelle on 
ne remarque ni délicateflc, ni agrément. En 
•cela je fuis de leur fèntiment. Mais ces Monar- 
ques il fâges & fi éclairés , qui , lorfqu'il s'a- 
ll^iifoit de rendre leurs Etats floriffans ^ & de 
procurer le bonheur de leurs fujets, fçavoient 
former-, comme vous l'avez vu, des defTeins lî 
grands, il utiles , fî magnifiques dans ce qui 
jconcernoit les intérêts de leur réputation & de 
leur gloire, auroient-ils eu des vues fi bornées & 
fi imparfaites? Non, Moniieur,- & le peu d'eili- 
jne que queiqiies Sçavans ont paru avoir pour 
les Pyramides d'Egypte ^ vient de ce qu'ils en 
ont ignori le iècret , & de ce qu'ils n'ont pas 
été inftruits du ^ motif dans lequel elles avoient 
été bâties, La paiCon favorite des anciens E- 
gyptiens étoit, de fè faire dès leur vivant des 
iëp'ultiu'es, où après leur mort leurs corps fùC" 
fèçt à couvert^ non feulement de la corruption 
à laquelle nous fc^mmes'tous condamnés par la 
nature , mais encore oe toutes les entreprifès 
qu^ la maUgnité ■ & la témérité des hommes au* 
jroicnt pu former contre ces azilés inviolables; 
Xa fuite de mes Lettres , & fur-tout ce que j'ai à 
vous dire de la Religion jes anciens Egyptiens j 
vous inflruira des raiibns fur leiquelles cette in- 
clination éjtoit fondée. Elle n'étoit pasparticu- 
^liéire au peiiple ; elle s't^ndoit jufqu'aux Souve- 
rain», miin^lys encore que leurs fujets , étoient 
Jintércffés à ce qu'après leur mort leurs corps né 
ftifCcnt expofés à aucune ii^fùlte. Les Grands & 
^les Scijgneurs de Jeur Cour , les perfbnnts qui 
.partageoient leur eflime ou leur favcïur , a-, 
voient les mêmes intérêts. Aufîi peut -on dire 
que parmi cette Nation chacun cher choit les 
jnoyens les plus fùrs pour fe confer\yer après 
& mort 7 â proportioj^ aes honneurs & dcs^îaî» 

* A 
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(irs <\ut dm rang ^ içs tidieflès ^ fi dignité 
& fen etnpioi ^ lai procuroieoc pendant It 
tic. . 

De-ïà î! tft iî(S de concevoir, que ces ftmctt* 
lès Pyramides ) bâties par msdqaés anciens Rois 
d*Egyptç, tt'aToieot été éicrées que poor fett 
ftnrir de tombeaux -, & poor ètfe la ft^ttolrè 
des. perfbnoes qai leur étoient chères. On jo^ 

gîra de leur mkgnificedce par ce que feo di- 
i dans la fuite. 11 l'égard du deflein qu*îti 
ÉYOient d'y mettre leurs corps Ji Tabii de tôort 
îpfulte , je mets en fait qu'ils ne pduvoient 
imaginer de moyens ploy rars'ponr y réaffif) 
Que ccDx qn'ils aroicnt employés dans la con^ 
Itmôion de ce» monumcns célèbres. La def 
fcrîption qtie je donnerai de Pintétienr de li 

Î;rande Pyraraidc,îuflifi«^ice que j'avance. Pééfi' 
tre contribuera-t-c!îe à fiîrc revenir çertaifte^ 
perfbnnes du faux préjugé qu'elles ont an déA* 
Vantage de ces ouvrages fi parités. 
De leur - I! n'eft pas anffi ûî^ de vous donner *d^ 
^»^f^> lumières certaines fur r Antétir des Pyrimiid«5 
que fur le deiïbin qu'on à icn en les élevsn^ 
Les Hiftôriens Romains qui ont parlé' de «6 
ïnîracles de l'art ^ vivoiertt iJans dfes JîécW S 
reculés de ceux auxquels ik avoiéât été cot^ 
ïlruîts ., que le nom des grands Rois ' qui ex^ 
tutcrent le deflein de ces célèbres ouvrages', 
étoit déjà parfaitement ignoré. Us nommcrt 
cependant au nombre de ces Rois un eértt^ 
P/ammctichus ^ fans rapporter aucune parti- 
cularité 9 ni du tems de ibii régne • ni ue Si 
allions. Ce nom même ne fiït jamaîs Egjrj^ 
tien ; il eft^ Grec on Latin • ou du moi» 
il faut dire qu'il a été accommodé i ces Iw- 
eues. Quelques-uns ont attribué il Mercoife 
les trois grandes Pyramides dont f ai réfoln 
de vous entretenir dans cette Lettre ; cbmwc 
il la conftruilion d'une feule n*dit pas fuft 
pour étcmifer la mémoire d'an Monsarque i & 

poor 



^our SpuiCer lès rricheûès xi^uo long régne. On 
inréceiid-) & c^ed une tradition <renftaote par^ 
soi les Arabes ^ que ce fut ce fameux Hermès 
qui les fit.i)âtir. Si cette opinion aroit queU 
(|cre fondement ^ ne poiirroit-on point dire 
«|ue ce fut Pexécntlon de ce grand deâein qui 
k fit fornommer Trifln^ide^ ou trois fois 
Crand? D/aotres penfent que la première étoit 
iSeftinée à fervir de tombeau à ce Pharaon 4 

3ui,en pourfuiTsnt les Ifra^lites ^ fut englouti 
ans la mer Rouge avec toute fbn armée^ 
Vous fçzitz qu'on attribue la conflruâion àj$ 
ta troiuèine à cette fiimeufe Beauté ^ qui, pour 
po^-de fes faveurs^ exigeoit de chacun de fes 
JLmaiys une pierre de cette Pyramide. Quel* 
ques ancien^ Auteurs rapportent cette hiftoire 
autrement. Ils difènt que cette Courtiiàne^ qui 
^r quelques-uns efl appellée Poricha \, & à 
-qui d'autres dotment Je nom de Rhodope i, 
Âifott fan iSjour dans une Ville d'£^ypte a(^ 
ibz éloignée de ia <^pitale , flc où elle s'étoic 
attiré -pkt f(9 charmes le cœur àt toute la 
jltnnc^ 4cê environs^ Elle étoit an jour aa 
bain ^ ajoutent- ils ^ lorfqû'un Aigle fondant 
for une fiUe qui la fèrvoit , & qui gardoit fes 
habits ly lui enleva une des mules de fa mal- 
treffe, De*là cet oifèan prit ibn vol vers Mem- 
phis ^ oùr )t arriva dans le tcms que le Roi 
rendoit la îuitice à fon peuple ; & aprè^ avoir 
>voltigé quelque tems au-deflus de la tête de 
ce Princes il l^i^s enfin tomber doucomenc 
icette chaullbre fur la robe du Monarque. Ce 
&oi) doat rhtftoire ne rapporte point ie nom^ 
Alt au(fi furpris de cette avanture qu'il dé- 
çoit l'être naturellement. L^attention avec la- 
4|uelle il confidera cette mule^ qui fembloit lui 
être venue du Ciel,, lui infpira bientôt d'an- 
tres (cndmens. Il en admira la magnificence 
& la déiigiteire ', enfnite, à forcer d'admirer la 
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mule ^ il fouhaita avec pafHon de Troîr le pîeâ 
auquel elle avoîc (crvi de chaoflure. Ces pre* 
miers mouyemens furent fuivis d'une vérica* 
ble inclination pour laperfoune à qui cette 
mule apartenoit. Ce Prince dépêcha des coo- 
ricrs dans tout fbn Royaume pour en ap« 
prendre des nouvelles. On découvrit enfin cet- 
te belle fille ^ qui fut auffî-tôc conduite à la 
Cour. Le Roi Tépcrufa ; Se après (à mort ce 
Prince lui dedioa pour .tombeau cette Pyra* 
mide , qu*il lui fit élerer comme un témoigna- 
ge éternel de & tendrefie. . . 

Je crois que vous me permettrez (ans peint 
de ne pas ajouter plus de foi à cette tradi- 
tion qu'à la première. . Il fallcnt que les 
Rois de ces anciens tems fà&nt, bien ai (es à 
enflammer, pour concevoir trtîe véritable pa(^ 
c ;£c|^^à la vûcî (èule d'unç mulê. Mais on peut 
dire aufTi , que \csr Amans de ce tems-là dé- 
voient être bien généreux , pour faire des pré^ 
ièns tels qu'en exigeoit*, dit- on ^ ce(te Courti- 
;iane« Il ne s!agi(roit qne d'aoe pierre ^ il eit 
ivrai; cependant û on confidere que cette pîer- 
jxe de^it être de. marbre .Gr-anite , telle que 
«toutes celles dont la Pyramide e^ compoiee « 
4c qu'il falloit la faire venir jnCques-la de la 
iautc Egypte , jc'cft-à-dire de près de deux- 
tccns lieuës qu'on compte depuis le Caire jtt(^ 
qu'à la carrière d'où ces marbres étoient tirés i 
on conviendrai, )e penfe , aifement avec mo^ 
que. peu de per£bnnes ttoient en état de fairf 
des prcfens » con(l(ierab2es. Ën^tout cas ^ fi 
J'on veut qu^ rhiftoire foit titUt , k jcon(îdef 
rcr Iç nombre des pierres qui fprment cette 
Pyramide , on ne pourra s'empêcher de re^ 
<onnoître , que cette Beauté (î précieQ(e n'é- 
toït certaincrnrnt pas . des plus rares. Vous 
icntez jufqu'oii pourroit m*emporter cette re- 
Jft rion ; je reviens i la manière j^ue'je me 
f^is d'abord propofëe. 

U 
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11 y € plofieurs P3H'atnide$ en Egypte ; mais Pe îcp' 
les plua oeHes , les plus entières ^ les plus Simauoa 
gran^fes ^ font celles ^u^on rencontre prefquç 
vi$4rvis , & Jl I'£â de ce <)uc p^u^ appelions 
k Tieux CMîe.v&jà dçux ou trois liçuâa dç 
difl^Qce de cette ancienne Ville. Ce font les 
plus Septentrioi|ales de toutes çdlçs oui exir 
ilent aujourd'hui en Egypte ^ & les plus Toif 
fines du Delta , dont elles ne font éloignées 
que de cinq lieues. Elles feint fituies fur la 
rive gauche du Nil , & affifes fur le penchant 
d'uiie. colline de pierre folide ^ qui par unç 
peote aûtz douce s'élève derrière elles à unç 
hauteur très - confîderable.; c'eft «à - dire que 
ceâ montagnes dont j'ai parlé ailleurs ^ qui 
bornent -le Nil aii Couchant > & fèparcnt !'£«- 
gypte de la Libye ^ s'abaiflfent en cet endroit 
par l'efpace d'une grande lieuë ; &, que fur 
l'extrémité de cette pente, à If hauteur d'en- 
.viron deux -cens cinquante pieds que le Ni| 
arroiç de (es eau^ ^ s'élèvent les.P^amidef 
Tpr un terrein qui a été applani à la pointç 
eu marteau r & ^^ ^^^^^ des hoiinmes a re^ 
4u parallèle à l'horizon*, t * ^ 

C'efi ce qui fe remarqjue principalemetit à tfL 

^coqde des deux grandes Pyramides , autoufr 

de laquelle, du côté de l'OueÔ fc du Nord, par 

roit un fôâe taillé dans le roc de trente à 

trente -cinq pieds de hauteur, C'ed l'endroit 

:par où k terrein s'élève vers la montagne. JU 

ji'en td. paa de même du câté de l'Eft & du 

5ud , qui regarde le Nil & la. plaine. On n'y 

découvre .aucune élévation. Au contraire , le 

terrein y va natijreHement en bailTant. Les 

■Pyramides ne font pas éloignées de la plaine. 

Xelle qui des trois en eft la pfus voifine , n'eft 

pas dans. ui>e moindre éleYat^Ion qne les deu^t, 

iiutres. Elle s'avance conCderablement vers la ' 

colline , qui eft fort efcarpée du côté du Nord 

& du Delu» .C'efi par cet endrojt qu'an 1'^ 

* M 7 bordo 
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hotit ôirdîiurirenlenr. Â pciae pctie-on y grim* 
pcr contre ]t roideùr de la pente , qui ft 
troQTe coarerte de fables , de petits morceaux 
de pierre , de marbre ^ de de tout ce qai a 
^tré dans la eonftraâion de ia Pyrantide. 
i^t terrein s'étend davantage da côté tia Le* 
irant ; & à fbd eirtrèmité on j^emarqoe encore 
une élévation de groflfes pierres ^ qui par une 
fente infëhûble uniflbit autrefois à h plaine 
ce tnonticnle efcàrpé aufl^ dans cet endroit. 
Cétoît (àas doute par cette digue , par cette 
chaCiilée , ou ^ (i on raimé mieux ^ par ce che* 
min , qu'on abordoit^ autrefois i la Pyran^e. 
11 y a oeancoup 4'appareiice qu'elle ferroit^en- 
core 'à la conduite -des pierres êc des marbres 
nécefiaires à la^ conftruaioii de cet édifice. 
Ces matériaux étant apportés jfitqu^an pied 

Sar un canal du Ki! , ne pouvoieot , à cdufe 
. e leur grollèur prodigieufe , être conduits )«A 
ques*!à que par une route égale- ^ iblide comb- 
ine celie!-ci. Cette chauffée fie parolt cependant 
]>as aujourd'hui abfblument dfoite* Elle fe re« 
neourbe au mtHeu tefs le Nord ; mais to fols 
perfuadé qu'elle fè recourboit de mèn^ ven 
fe Sud 7 c'âl'â-diit qu'elle étoit beaucoup pluj 
latt^c par celle de lès extrémités qui aoov» 
tffloit au Nil , que par celle qui étoit jointe 
4 h hauteur de la colline. L'Utiiité & la coua^ 
kttodité le demahdoient ttinfi ^ flui^ue c'étolt 
en cet endroit qu'on déthaf^eolt ks matérJ&ux 
Àrahgers, deflitié» à la conftfuâion ^e k Py. 
ramlde; d'6ù on les condui#bit.enfu{^ in^n-. 
^bjcment (ûr i'ilevation ', pat un chemin qui 
ne demandoit plus- la même largeur. Si on ne 
découvre plus aujourd'hui : Vexa le Sud de ve(^ 
tiges de cette chàuïïée^ comme il en ref^e eo« 
. <ore vers le Nord ^ c'eft que les eaux du NiU 
qui abordent la chauffée par cet endroit, l'ont 
plus ufée en (ë brifant contre elle , ^ ont, par 
yût raifon contrairje) épargné k cùté Dppofô^ 

^ que 
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que celoi-ci mettoit à Pabrî, C'cft ce qui pobr- 
roit fe vérifier en crenftnt la rerre, ■ponr dé- 
couvrît les Fonderocns de cette digne ; itiata 
CCS recherches font uni' doute, i^enéa à des 
t^ms & it des régnes différées de celai-ci. J'il 
ïû ' dans un Auteur Ariitle , un f^c ^ui mè 
parott aflez vraifeniblable ; c'çfl que cène ^ 
cliaufTéc £toit pavée de aiubtÉ Granîi!e.'ll3)on^ 
'tre^qne des coIoraBcs du tnime marbr^ étevf es 
des denx cAtés de la chaniKe, routenoient une 
Voûte , qui mettoicà coUveTt des ardeurs du 
"Soleil , ccui qui partoîent de l'extrémité de 
"ce iDp'crije portique pour venir vifîter ta Py^ 
Tamide & ■ le Temple dont je parlerai danfc 
la fiiîte. Des deui autres PyramidEs tirantverB 
la [ cjaine^ le terrein , ou plutôt h locbe , baifft . 
'â'elïe-'mÉme infenfibleinent. 

Vis.à,*iï la féconde Pyramide , & pré- DuSp"»»». 
cifcment 1 l'Orient eft ce Sphinx lî iàmeiix ^ 
dont ibutes les r'clations ont parié. 11 eft éloi- 
■ftné de trois-Èen» pas an'nroins de la P.yTami- 
3e ,- & de-là on peut en compter dciix-ccns 
5u(qu'à rendrciit qde le' fi'H vient bal(tner ttant 
la h'antedr. C'eft une tSje' de Fernme j erttét 
%r un corpï de Ûdû couch--. fur Ton vinire, 
Ccfte tSte lèroït encore probablement en Sm 
"etitier, û_ les Mahomëtans ïic l'avo' 
défigurée, dn lui a caflï le liez. L 
été^Âté^pir la longueur des ans: ^ 
"ÉsuJem'eDt a.ujoQtd'hni Ii) figare , di 
tft enfeïeli fijui les fables. C'eft unt 
r4<gfeure , qui à plus de frcote-cin<] 
'toor, fur'un corps de plus d^ trer 
longueur. Comme pluficurs Auteurs 
"fé ée ce colore , je me contentera 
k ce qu'ils en ont dit , que , qiio 
tête ioie creufiîc ^ar-dcflus, il n'3 
dantdecettc capacité aucune correlpondancei la 
'bouche, ni à aucun autre endroit de l'infcrieur 
de cette figure p« où ctn aie pu la aire paN 
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Jcr ^ comme qa€l<iae$-DDs l'oot prétesdn. J'A- 
jouterai ., que cette cavité a très- peu de pro- 




coup plus naturel de croire ^ s'il étoit vrai 
que et canal prétendu eût en effet quelque 
réalité ^ qu^il cohfiuiroit au dedans de la iè« 
coude ) à laquelle il correfpond £. parfaite- 
ment par (a podtioo. 

Cette Idole, peut' avoir eu plufieurs deftina^ 
tioBS. Peut-être nVt-on prétendu la faire icr- 
yif qu'à 4onner de l'admiration par fa gran- 
deur étonnante. Elle pçut avoir» été ménagée 
dans la montagne de pierres que l'on appla- 
piffcHt^ comme une preuve de, ce qui «n avoit 
été enfevé , de la même mapièfe qu^on hiflè 
aujourd'hui des fignaux dans un terrein que 
l'on met à l'uni. On peut encore s'être fend 
d'une difpofîtion favorable des lieux ^ pour 
tailler daos ce roc, une figure qui fiJrprit la 
pofierité. 

, .Quelques-uns difèné que ce fut un Talifhian; 
d'autres^ une Idole qué.ron adoroit. Ce qu'il 7 
a de |>lus vraifèmblable y c'çi! que cette uniou 
^e la, tète d'uae,TtIle avec up corps de Liou, 
iî commune & fi ordinaire diakis les reprifèn^ 
ration? fréqiiçntés qù*on en rencontre en E- 

fyptè , étoit un Symbole de ce qui- fc paflé 
ans ce psîs fous les ûgf)ks\ de la Vierge & 
du I^on. C'efI en effet dans la fâifon que le 
foli^il. Içs, parcop^t y que le Nil fe déborde, 
& rend par foÂ. inondation*. rEgypfCL fertile k 
Dabitabrc. Les Rois d'Egypte né croypiçnt pas 
'pouvoir mieux témoigner leur VeconnoiiTanoc 
au Soleil, qu'ils revdroienr comme l'auteur de 
Uux fe(icifé , que de lui coniâcrer cette figure 
*apyft«^"eufe. 

Plufieurs ont prétendu que le Sphinx des 
Pyramide^ ) ou du' moios la (âtVde ce pro- 

* ^ ûlgICttX 
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igieux, cdlofTe , étoic compofîe de plufieurs 
terres placées & bien cimentées les unes fur. 
S8 autresr Ce qui leur a pû^ faire naître cette 
dée ^ c'eft qu'en trois ou quatre endroits dq 
ette inaife^oa remarque en effet des veines 
[ai tournent autour de la tête d'une nianiè- 
e pr^fqne hojrizontale , & que ces veines fem* 
>lent renfermer une efpece de maflic-jd'une cou» 
eur différente de la pierre. Pour moi , qui ai 
:xaminé ces veines avec attention , je fuis în« 
imcment perfuadé qu'elles font ^ naturelles à, 
la pierre. Quand on ne pourroit pas s'en con- 
raincre en Tes approfon^iflânt ^ quand on ne 
-encontreroit pas dans ces veines des inéga* 
ités parlantes-, quand elles ne (èroient pas de 
^iais en plufieurs endroits ; il fufiSroit ^ pour 
ne plus douter de la vérité, de jetter lés yeui 
fur quelques petites Pyramides peu éloignées 
de cette figure , & pofées fur des pîate-for- 
mcs du même rocher. On y découvre de pa- 
reilles veines ; ce qui prouve manifeflement) 
que celles qu'on remarque dans la tête du 
Sphinx ) con),me celles-ci^ ne font formée^ 
que par divers lits de pierres qui font pro« 

E ires a ce terrein. Je crois au refle,que cette 
doleétoit autrefois couverte par un Temple, 
La preuve que j'en ai , c'efl qne la tête dç 
cette fî||;ure efl encore aujourd'hi|i aufll en- 
tiere dans tous les endroits où elle n'a point 
été violentée par la main des hommes, que 
a elle fortoit de deifous le cifeau. La pein- 
ture rougeâtre dont tVc avoit été couver^ 
te , y fubfifle encore. On remarque d'ailleurs 
autour de ce coloffe une efpece de circuit ^ 
que les fables , fous lefquels il eft enfeveli , 
tiennent plus élevé que le rcftc ; & je ne 
doute pas qu'il ne cache les fondemens & les 
débris de cet édifice qui forvoit de Temple 
à ridole. 

* Eli 
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En remontant do Sphinx vers la feconSè dei 
grandes Pyramidet^ to detant dé ïftatkel!e^ It 
préeifôment au milica , le icoloûe fe trotitt 
placé àvL côté de l'Eft^ on décotnrrè tmcoreà 
Quatre pas dé la Pyramide, lies rèftes ^Tun aïK 
fre Temple qtri en occtipoit prdqtie toute tt 
fiiCe. Je fuis fbrpris qn^anictra Voyag<e)ir que 
Je fçacfae n^ait parlé de ce monnment ^ dont 
dans plofîetrrs milliers données h deftination 
qe fera pas encore dôuteuïè. On en tronTCtm 
^rcfl en face de la troifiimé Pyramide ^ êc à 
même difhince. Celui-ci eft encore phis entier 
^ue le premier. 11 eft tourné dé même da 
côté du Levant ; mars il a ceci de particulier, 
qu'à commencer de fon portique , ou de fba 
entrée, il eft accompagné d'une chaufifée, on 
chemin en droite ligne, qui fans doute s^étèn* 
doit autrefois d'une pente in/en(ib!e jafqu'aQ 
bord de la plaine , par un eipace de mille oti 
douze -cens pas. 11 en refte encore envircm 
trois -cens. Cétoit par-là qu'on abordmt le 
Temple. Il èft à-peu- près de figure qnarrée. 
On trouve dans fon intérieur quatre piliers f 

?'ui fans* doute fôutenoieot une voûte dont 
Autel de l'idole étoit couvert , & on tonf- 
lioit autour de ces piliers comme par tme ef^ 
pece de collatéral. Les pierres dont ces Tem- 
ples étoient bâtis , font prodigfeulès ^ Si Ct 
li'efl qu'à leur grofTcur énorme qne noas fora- 
ines redevables de ce qui nous en refle au* 
jourd'hui. Ces pierres étoient revêtues de mar- 
bre Granité. J'en ai trouvé encore quelques 
morceaux entiers , qui y étoient collés par des 
tnafiics. Je ne doute point qu^e l'extérieur dn 
Temple ne fût égalemenr revêtu de ce map- 
bre , comme le dedans. AufC auroit-il été 
ridicule , qu'un édifice élevé au-devant d'une 
Pyramide , qui étoit elle-même toute revêtue 
de ce même marbre , ne fût bâti que de pier- 
res 



k*uoé iiMtière cotomune ^ & par iin extérieur ^ 

mptfflii^UD6 partie ûù la magnificence "4u tom«- 

%eûXL éùtït il étoît accompagné. ^ 

- Je îKirl«i dé k ttoifièrte^ Pyratnîdc , <r*crt-à.' ^5 1^ troK 

nrc -de TÊ«»ê dôiit on àttribne "partîcôlipre- f^^J^' 

êfttnr Ik cofiftîrttàioii ià cettté fknieufè Beauté,' 

gvi ^ comme |e 4^ai-dSt d^àbérd ^ iiiettbît fè$ 
ttttfV à txn prîfc fi extraordinaire. On peut 
dirt Iqne les qoartiers dis matbre dont elle fîst 
ïicvètue,étoient d'une grOflcur prodigïeùlê. T^'èft 
ce qui ïè voit par quelques-unes de ces pier- 
res quî fuWiftent enxîore en leur etitief , foit 
dans lett'débri» qUW tnyifrê a* ^îed de cet 
édicté , fôit mémo dans-IctMr première *fitua- 
tîon,' e'eft-à-ditt aux mêmes cndrpks o% 
elles ayofent d*abôrd été placées dans le rcvê» 
tiflfemelit de la f^yramide. 11 eft aH8 de jnger, 
par rétat des débris qu'on trouve an pied •> & 
même par cerrîinek pierres dont une partie 
cft rcfté^ attachée au corps de cet édifice^ 
raidis qut Pétutre en a été enfcvée, que ccttef 
Fj^amîde fi*a été déshonorée « ^dépobiilée de 
fïïn revêtîflement que^par riolchce ^ 6t nOft 
éar là Jongueur des pnil On a VouTu profiter 
Su iharbrfe dont tout fpn e^érîcur étoit 
couvert ; & parce que les pierres en étoierit 
trop grolfts pour être enlevées 4 & trop du* 
rcs pour être ftparces par îa fcie , og par 
quelque autre art , on a cherché à les brifer, 
à les fendre, & à les éclater par le moyen 
des coins de ft.r. Il ne' ftut aue des yeux 
pour fc convaincre de cette vérité. 

A l'égard de la (èc6ndc Pyramî<fc , autour Dciafc* 
de. laquelle régne et fofTé.taillé dans le roc conde. 
dont )\i parlé d'aijord , eTlé n'étoit certaine* 
ment couverte que de pierres dures. Sa cime 
en eft encore toute revêtue. Le refte t été 
vraifèmblablement arraché , & l'on n'a épar- 
gné les dernières pierres qut par la dignité 
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& le danger qu'il y- tvoit i Toulotr ks ft^ 
parer d'un li^u G élevé & û cfcarpé. AufB 
o'eft-il paa p^u difficile de mouter jufquea fort 
la pointe de ceue Pyramide ^ parce que /bu. 
rerètiflèriicnt. fubûftao^ encore yer# le ibinmet 
à la hauteur de çpn% pieds. « ou enviroo ^ on 
se^urroit^ftns un péril éminent « rifquer et 
paifer fur ces pierres u^ie^, & gUÂnteçi Fb* 
iieura Grands du pfAs y pnc fou vent envoyé 
des Arabes ^ & en ont fait rouler des pier- 
res pour fàtisfaire leur curioûté. Aufllî eâ-il 
aifô de s'appercevoir que la c^me.n'eft pas en- 
tière. Cette pyramide , non plus quç la pre- 
mière dont je vieoa df p^ler;) o'a point 
encore ^ été ouverte. Il eft m^me p/obable^ 
qu^ellea ne I^ feront jamais ^^ ^t Tordiie de 
quelque grand I^rirrce , doat )es^ tréCbrs puiP* 
ént fournir aux dépends ntcefiaires pouf l'exé* 
cution d'un ^mblable dclTdn. PeMX*^T:p iiuflt 
ne fera-t-il pas poiïîble de les ouvrir fans 
les démolir abfblument. En effets coçiçient; 
réu0jr aujourd'hui , pj-incipalçn^nt iur la pre« 
xnièréi ^ Ans une ^con,noiâknf e .pairfaitç de% ^ 
crets qu'elle renf<çrme ^ & 95^i vraiftmUable* 
ment re&erotpt toujours ignçrés ? Ce qu'on 
peut aiTurer ^, ç'eft que le toml^eau principal 
iè trouve toAîours au milieu de la Pyranude. 
C'efl ce*qut fe reconoott par la grande Pyra- 
mide que l'on a ouverte proche de la plaine 
des Momies, dont je parlerai dans lajuite^ 

Sar, celle dont j'entrepréns de d<)Oiicr rci la 
efçriptionj) & par quelaues autres plus peti*^ 
tes V qui de même ont été forcées» On (çai^ 
encore. ^ que dans toutes celles qui ont été 
ouvertes , l'entrée eft tournée vers le Nord, 
il eft donc probable qu'on trouveroit aufli du 
même côté, l'entrée de toutes les autres. Ce- 
pendant , avec ces f cibles lumières , combien 
d'autres connoiffançes ne (croient pas néceffaî* 
rcs 'pour exécuter le dêflêin de pénétrer dan% 

leur 
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eur intérieur ? Que de dépenfès ! Que de con-' 
lance ne fàudroit-il pas pour y reuflir ! On 
:d jugera par ce que ]t dirai dans la fuite de 
lette Lettre. , 

J*ai lu dané on Hîftorîen Arabe , au fujet de 
:ette féconde. Pyraxpide y une particularité que 
e ne crpis pas devoir omettre. Il dit qu'à fon 
!bmract on avoit élevé une flatue d*or, de la 
iautcur de quarante coudées , repréfèntant le 
Prince dont le corps repofôit dans ce monu- 
ment. Il ajouté , que de la montagne du Moka;- 
:an , qui -en efV à trois lieues de diilance ^ 
:6té de 1*E{1, on pouvoît diftînguer les triît^ 
3u vifage de cette figure. On pcnfèra de cette 
rradition tout ce que Ton voudra. Pour moi ^ 
je crois très*vrai(emblâble ^ qu'au fbmmet de 
rette Pyramide ont eût élevo une ftatue de 
marbre Granité de la proportion dont parle 
l'Auteur Arabe , puifquc l'on trouve encore 
^n Egypte plofieuts colofTes du même mar- 
bre, & d'une hatitepr approchante. Cette fla- 
cae pouvoit être dorée , comme Kcft celle de 
la Place des ViAoircs à Paris. Rien n'étoit 
luflî plus propre à terminer d*une manière 
convenable ces hautes & (irperbes Pyramides y 
que la rcpréfèn ration des Princes dont les 
:orps y étoient enfermés. 11 cfl rcrtain que 
ces ftatues dévoient produirfc un très-bel ef- 
fet , fur- tout en fuppofant qu'elles étoient do- 
rées. Quoi qu'il en fbit , 11 n'en fubfifïc pluà 
aucune -dç nos Jours', parce que, plus exppfées 
k l'air & aux injure» du tems que le corps 
d.c la Pvramide , elles ont été con fumées à 
leur extérieur beaucoup plus vîte que les par- 
tics iijférîeures. Il eft vraifemblablc .d'ailleurs | 
que la Religion Mahométane, etmemie de tou- 
te figure , s'étant introduite en Egypte avec le» 
Princes Arabes qui firent la conquête de ce 
beau Royaume , & s'y étant maintenue depuis 
plus de mille ans^, routes les ftatues qui ter- 
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minoicnt ces admirables momimens ont eti le 
même fort que beaucoup, dVutres* Elles ont 
été bri(ee$) renverfies , oc déshonorées à coups 
de maffes , & font devenues îa vî(5lime de n- 
.gnoraiice> de la iuperfiitioA & deVavraicede 
ces barbares. 
Debgiaii- Je vieos à la dernière des trois grandes Pf'- 
^?yra- ^auQ^des ^ qui eft aufli là plus groiTe, Pluûeurs 
Auteurs ont^ foutenu quMle n^ayoit jamais 
été fermée ,' ni couverte ; & fur ce principe 
il» iè (bnt imaginés ^ qu^elIe a voit été bâtie 

er ce Pharaon Roi d'Egypte qui pourfuivît 
Ifraëlites au travers de ^ mer Rouge , & 
oui demeura enfeveli dans ù$ flots avec toute 
ion armée. Pour mpr,je foutiens au contrai- 
re\ qu^elIe a été achevée ^ fermée^ 8c revêtue 
cpmme les autres. Je vais l'établir d'une roa« 
mère fi invincible , qu'à ce que ;*c{pèrc , la 

Softenté me fçjura gré de l'avoir détrompée 
.es contes ima^mâires au'on a faits à ce fujet, 
& dont pn n^a ; orné ^dàns ces desoiers tems 
les rélationa de quelques Voyageurs ^, que pour 
Ibppléer au peu d'epûitude ^vec jaquelk ils 
ont examiné I^èxtéricur ()e ,ft grand momi-. 
ment , aufli-bien que fbn intérieur. 

Dcfonti- , .On a trouvé unç Pyramide .dont le revè. 

uiicar. tilTemènt avoit été enlevé ^ & fur cette appa« 
t^nce peu fcri^puleufèraent approfondie j on \ 
fpppoé qu'elle n'avoit jamais été achevée. Oa 
-g -vu une Pyramide ouverte ; 8ç il n',en a pas 
f^Uu davantage pour' faire ..in^giner d'abord ^ 
que ian>aia eHc n'avqit été, i^rmée. On a ren- 
contré un tombeau vuide^; on a cru qu'il l'a» 
' toit toujours été , 6t fur ce principe on n'a 

{as aaiut ' d'^aflurer avec confiance, qu'il atoir 
te defttne 1 renfermer lé corps de ce Prince 
^pel dont le pepple de Dieu éprouva Pin» 
îpfticc, tç à qui les flots (êrvii;cnt de fépulturc 
J'ai peu de chofe à pppofcr à ce fentiment ^.qDi 
n*a ^ur fondea^nt que de pures coujcâares. 
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e me castentçrai (eulcmeot d'avancer d'abord ^ 
u'à examiner arec attention rextérieur de cette 
pyramide , on ne peut disconvenir qu'elle n'ait 
té inconteflablement revêtue. 

J'en tire une preuve convaincante dç la con- 
iruâlon des deux autres Pyramides, qui fans 
ontredit ont été revêtues , puifqu'elles le (ont 
ncore aujourd'hui, du moins en partie. Or on 
e peut okr que toutes deux n'ayent été bâties 
e manière que le revêtiffement a été pofô 4 
aefure que l'ouvrage s'élevoit. En effet les pier^ 
es , qui font enfoncées ou entrelacées avec 
elles dont le corps de la Pyramide eflcompo-? 
^ , font voir n^ianifeflemcnt qu'elles n'ont point 
té appliquées après coup , mais qu'elles ont été 
ofëes, liées & enclavées, à mcfureque l'onélc* 
oit le lit de pierrçs auquel elles corre^on-» 
ent. Il efl donc probable , que la première 
yramide a été conflruite de la même fajçon. 
Tefl ce qui fe remarque encore par certains en-» 
>nçemens, d'où il cil vifible que l'on a arraché 
^'pièces de marbre qqi y étolent enchaffées. 

L'état préiiènt oii fè trouve aâuellement cet"» 
i Pjrramide ; me fournit encore une féconde 
reuve qui ne cède en rien à la première. A 
saminer avec àttentioti tout fbn extérieur, il 
y a perfbnne qui ne juge qu'il n'y manque que 
:s dernières pierres dont elle a du être^uver-. 
ï. Cela fiippofé ,, qu'on remarque bien tous les 
igxé9^ de c^ édifice, ^ fur-^tout les derniers , qui 
Divent être les plus entiers , comme ils le font 
1 effet; qu'on laffe le tour de chaque degré; 
1 découvrira en mille & mille endroits, par le 
lortkr qui y refte appliqué & empreint de la 
2^re d'ttnc autre pierre, qu'il y en a eu véri* 
hlement un autre rang, auquel ce mortier fêr^ 
>ir de,maf^, âc qui en a été arraché; d'où je 
>ncli3S,que la> Pyramide a été réeUeI^eQt couver- 

& revêtue. 
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' La troifieme _preiiTç fiir laquelle fc fondé mot 
icndment , c'cff Ja diipotîtion de Pcntréc même 
de la Pyramide, qui peut encore (èfVir à démon- 
trer qu'elle a été yéritablement fermée. On voit 
en effet que cette entrée a ^étédécpuverteviolem- 
ment; qu'on eh â arradié des pierres prodigieu- 
fcs , dont les éclats de quelqués*unes (ont encore 
reftés dans la place mènie que ces pierres 0(xii- ^ 
poient - auffî-buen qiic Pempreinte des antres, pdw ' 
lervir à k poflérité de témoignage certain de» 
outrages que ce fameux monument a reçus. 
^ Enfin J'ai une preuve invincible que cette Pyu 
tamide fut revêtue de mafbre blanc ; & je ta ti- 
re (ju ciment môme qui fcrt de témoin de l'en- 
lèvement de cette couverture. En effet il eft 
Ccrtaiti que j'ai trouvé plulîeurs éclats de c(ette 
pierre mêlés à ce morrier ;'d'où je tire cette con- 
fcqucncc, que la "beauté , ou plutôt la rareté 
de ce marbre en Egypte , a été ca^fè que cet- 
te Pyramide a été découverte dans là fvâtc -pai^ 
des Princes , qui n'ayant peint k même Rdl« 
gion que celui qui étoit' renfermé dai» ce tOHi^ 
beau , n'ont pas craint de le déshonorer , 6c dTeft- 
ployer le marbre dont la Pyramide étoit tcfê^ 
tue à des uûges différens. Je fçais qtPil fljjf* 
le rencontre en Egypte aucune carrière demar* 
,bre blanc; mais je n'ignore pas auflî qu'il s'etf 
trouve une fur les bords de- la mer Ronge ^ ft 
aux environs àji mont.Sinàï, tfoù ce marine 
peut* avoir été tranfporté enEgyptev& être rem- 
par terre ', en trois jours de route , juf^'aupiedde . 
l'endroit ; où cette Pyramide eft fïtuée. X>'dCt 
pro\H[cndroient en çfiet les ëdats de ce marbre 
qu'on trouve aux environs de la Pyramide eticcK 
re mêlés' au mortier -dont elle eft bâtie? LcB 
eût -on apportés de loin pour les incorpecer 
dans ce ciment, tandis que' fur les lieux me»* 
mes on avoit tant d'autres pierres â y e&ipio;]fet:|c 
On trouve des écailles de marbre blâoc ^ Se datti 
le iuortier qu'on a employé à élever cet édifice^ 
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& àam l^s débris qui fc r^contrtot aux environs, 
si à cette obièrvàtion on ajoute , que la Pyra- 
mide a é(é certainement rçvêtue, puifqi^'il no 
s'en eft jamais bâti aucune , que le revêtiffemenc 
n'ai( ^é s^pliaué d'abord à Gaâ,que nouvelle cou- 
che qu'on vouVi^ élever; que cependant il ne 
ïcfte aucune pierre de fbn rcvêtiflemcrit, quoi-s' 
qu'on en trouve encore en grand nombre i, mê-, 
me en place , de ce marbre Granité dont 1% 
troisième é^it couverte ; on conclura nécefTai- 
rement n que la première a non feulement été re- 
vêtue co^lnie toutes les autres qui fubfiftents 
mais encore •» que la matière dont on l'arevâtu^ 
étoit fi préci^uTe ^ qu'on n'en a pas hiffé unç 
feule pierre.. Or dc-là il-eft aifé d'inférer, que 
ce devoit être^u mgi^bre blanc , qui eft beaucoup 
plus précieux^en Egypte que le Granité. 
^ Te puis ajouter à tant de raifons , qu'il auroit été 
ricuoilç d'élever cette grande maflc, (ans y join- 
dre en même tcms le revôtifTement qa'on lui 
avoit deftiné. En effet , par l'inégalité qui fe re- 
marque, d^is les rangs de pierres dont elle efl: 
compoféet , & qui auroient dû enfuite recevoir 
cett^ dernière couche , fi elle n'y eût point été 
appliquée en bâtiÛànt l'ouvrage , on auroit été 
forcé d'aflbrtir les pierres de ce revttiffement, au3Ç 
in^alités de celles qui étoient déjà placées. 
Ces inégalités ne font pas peu confidcrables; il 
j a de ces pierres qui ont un grand pied & 
4enpi de moins que les autres. On conçoit que 
cette fujettion auroit intiment allongé l'ouvrage^ 
& augmenté la dépenfe. Le§ ouvriers dans cç 
cas auroient été obligés d^ trouver des pierres 
de revêtiflement, les unps plus longues & plu^ 
grandes:, les autres plus courtes; au lieu qp'en 
plaçant d'abord ce revêtiflcment, ils poitvoicnt 
librement appliquer en dedans, des pierres telles 
qu'elles le rcncontroient, & continuer l'ouvrage de 
cette forte ^ avançant . toujours vers le milieu 
de la Pyramide 5 oy ils n'avaient befoiq que d'u^ 
Tome L N ' 'fcufç 
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ftnlc pierre mcftiréc pour onîr le total de cet- 
te coBchc. Outre cela on àok (ttppofer , que ce 
tevétifîement ^i qui étCMt bêtî en talus , fervoità 
Pélevation dés pierres -/bavent énormes dont on 
ffrok befbin au fbmmèt de la Pyramide, & qui, 
, 'finsTaide d'aucufte grue, ni autre rôachinç, ê- 
foient tirées ^en-haut à fbrte de bras, â la favctf 
de ce plan incliné, qu'on pourrok rcg^dercorâ- 
«le une glifïbire. Enfin Pline nous apprend, 
4jne de (on tems il }r avoit des gens fi adroits, 
ou'ils. pouvoient monter au haut de cesPyrami' 
«es. Or il n'y auroît certaîneiÀoit eu en cdi 
aucune adrefle ni habileté, (i elles n'eûflênt 
été revêtues, St toutes bâties en talus.» Autre- 
inetl^on y àuroit mbnté fans peine , comme on 
liîit aujourd'hui fiir celle-ci , â laquelle fbîv re- 
yêtiffcmcnt a été enlevé. D'ailleurs c'étoit ce 
revôtiflcment feul qui conièrvoit l'intérieor à 
h Pyramide,- en le mettant à couvert des inju- 
res du tems , qui , fans ce préfcryadf , srnroft pu 
facilement l'entamer. 
De Mme- Kon feulement te Pyramide a été rev^e, & 
jàeut de rendue parfaite i, (bn. extérieur , elle a me- 
JJ|51^"' i^c été fermée, 6c otiVerte enfûite avec vioîcn- 
ce, C'efl ce .qife • J'critreprens d'étal^lfr dW 
manière à ne ïaîffer aucun doute fur ee (bjet. 
Vk> (es Ca- Cette violence fe remaVqpe d'abord à l'entrée 
nau*. naturelle de la Pyramide , d'où on a enleié, 
comme on peut le remarquer avec un^ pen d'at- 
tention , quelques-unes de ces pierfcs qui la 
ftrmoient , & qui étoient d'une grandeur énor- 
me. Ces pierre^ étwen^ poftes au dfcffus d*iMt 
canal , qui par une pente afftz roide conduit sa 
/ centre de la Pyrami(fe, & nux fatles où les corps 
de ceux qui l'avoient fait conftrufre^ dévoient 
être depofës. Ce canal, dont le penchant cft 
très-rapide, cft de cent pieds de longueur, & * 
ion commencement à cent pieds de la lj«- 
fe de la Pyramide. On y arrive par une efbe- 

u de monçagnc , de cette ixaoteur formée des 
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$^f}i Pyramide même. Le canal a d^ëtrti- ' 
Ws^teds trois pouces -Cn quarré^ & étoit 

rdti haitf en bas de pierres fort julles du* 
marbre ^cmt^il eft compofé. Au defluà 
Ifcvèrture par où V<in entre dané ce çaiîaî , 
Imarque dans^ le éorps dé la Pyramide une ■ 
î de neuf à dix pieds 5 d*o(Lron a enlevé 
îitcs d*unè g>àrttfeur prodigîeûfe , comme . 
ecoimoîï par les fui vantes. Cette ftulere- 
jft fnffimît pour établir que la Pyramide a' 
Ihtiée^ puiloH^ori- n'a dû enlever ces pierre», 
Blir trouver Vouvferture du canaî, on pôUI*/ 
^e pltfs «ifeMent de» prîfcs -fiir- cellfcs" qui 
dan^ le^ canal môme, A qui avôi^nt^nen 
d^s* celles qu'on a àrrâcftéeà* C'eft ce 
it fè i»cmarquer â la lettre A. Après avoirs 
ces- pierres pre^ igieufts , & celles du canat 
rencontroient au deflous de ces premiè-^ 
H ftit facile d'en tirer les autres, par unepri-r 
V l'on fe fit for k partie qu'elles préicn- 
en dehors. 'K)rt fùppofë que pour rendre^ 
Itiôn de cette entreprife pîus difficile, e* 
i ces pierres dans le canal, on les avoit 
»'d'un ciment très-fort , afin qu'elles s'at- 
fcntphis étroitement aux parois du canal V 
( flflent qu'une même maflfe avec tout Î6 
kdel'édiflce. Mais en mettant en oeUVre des 
ips plus puifiarites , & i la-fevcur âtfs eaitx chfito- 
M'on Ht couler dans le canal marqué B, ott 
rà bout d'àmorïïr ce ciment, & de détacher 

E [erres, ^U'^on ût ibrtir éilfuîte-àvec peu do' 
. Ce qi?^ y a de certahî ,' c'eft qu'ort e(t 
V à bout de les en retirer, fans qtielespierw 
''mêmes^ àui forment le canari 'ay en t été déf- 
feréeér. En effet elles (ont encore au/our^ 
m aiiflï' polies (jue 1c premier Jour , excepté 
le fond du' canal, où dans la (liite, àcdiipà 
hartcau , on a pratiqué de diflance endiftance 
creux de» deux à trois doîg:ts de profondeur, 
te ' précautién -itok- ^ iOkiyff^^ ^^ur faciliter 
■ - f N 2 Ten- 



rentrée & le retour à ceux qm yfoat vifiter il 
Pyriiinide. On comprend aifêmeot^ que (ans çt 
ftcours il ne Icrôkpftfipofllble de defi:endre dam 
le.caaaU fans être entrttpé rapidement îu(<)u'aa 
fond; & que, pour le remonter^ il&roic oéccÇ- 
faire de rattacher à des çordea arsétées à iba 
divcrtiire extérieure. .. 

J'ai inflnué plus haut , que ce canal étoit com> 
p/^é de çi^rtîre. J'ajopte.qçe les pierres qui 
fprment ies quatre côtés , (ont en enet de msa- 
hre •l;>lanc du plus fin , & par cofifequent du pi» 
4ir. J'avpue qu'il eft un peu jaunâtre. i ûu» 
dk^éi)parfe<)ue par la longueur des ans il a pr» 
cette- conleur au ^ehors. Une de ces picrra 
pro^gieufçs^ qui furent enlevées y comme je 
r<ai dit^ au dedlis de l'ouverture du canal ^ lorP 

3u'on força la Pyramide, fe voit encore au|out- 
'hui à ^(Mk entrée. On a accoutumé de monter 
& de manger deâTus , lorfqu'on va xifitcr cet 
illfifire monuj^nt. Elle eA| uns contredit do 
même marbre, ainû que toutes cellesqui formeic 
^s autres canaux. Ceft fur ce principe que j'ii 
^rancé, que les pierres qui fermoiei^t le prc- 
mieyr canal dont je viens de parler^ Ce m&nc 
tpjfk» les autres canaui^ de h Çyrapûde , étoiest 
liufli de cette matière, qu'on aurachoifîe ùxa 
doute preférablement i toute autre > à c^ufè de 
foa extrême dureté. C'cfl ce dont il eft aifi 
^s'édaircir, en levant la moitté de la picne 
qui Sibfifte çncore à l'endroit ^nuarqué. Ci où ib 
fait la jonAion du canal intérieur av«c l'e^scté- 
Tîenr, A l'égard de l'intérieur de la Pyramide, 
il eil fi obCcur , (c tellcmept poirci par la fu- 
mée des chandelles & des bouges qu'on 7 
brûle depuis plufieurs fiécles en l'allant vifka, 
qu'il efl diâicile de bien juger de la qioalité des 
pierres qui composent Iqs fàlles & autres lieux 
renfermés dans cette mafle cnofme. On recoih 
noit feulemept que leur pplifTurp eft extrême, 
^'qUç9 fput d^ ]k 4$l?3kier<; diir^^i? ^ fi f^^- 
- . . L n lement 
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tcfftCBt Jointe» lot unes m% autres^ qiie h point» 
du coutedu ne^ i^uroit peaét^er dans fe^di 
çri ks fèpâre^ - < .... j - .1 . . * i» 
On avolti^viiMé<rrpreinier<oaiiar, &>-oniétoit 
pât'V^u àrla. fin' de <:e^travflii pénibk^ lorlbii'i( 
i'elnjsb^fèntï) un &cûnd .^totueiMÇ plus connd&# 
rable. Il ^'àgéflo^ de^ tirer les pierres dont étoit 
reiApli u» tffii^e cdnal^ ^^ui reosontbît d& celui^* 
tî"^fs le fomitiet de la Pyramide, par une rouat 
ntâfi roide oue la premi^« étoit pencfaantd 
il Rit d'abord <}ueflion de deviner dan&le canâ 
^^iâés l'endroit où aboutiâqit par ibn extrêmitéj^ 
^et ^Ci^ (anal (fOi iltemontoit Teis'le haut; âi 
fe ii]^poiè ^<|U^on- le ttamn^-^ quoique la piect» 
4\^i fém&oît- cette entrée fûtftltiûe;, qa'ellè\ajt 
laifToit auinn ihdice de quelque ouverture (^ud 
<G^. U^n^^^voic remarquer i^ement qii^Ut 
4ie pa^lbit' pointa) tômm» les autres, fur iaiîi^ 
priorité du- premier canal. Qeà ce qu'on dà* 
leouvrit en fondant av^ là pointe d'un coutctn^ 
ou de/ quelque aiH^e infh-umtot qu'on pouroit 
enfoncer ^^fêment dans le ciment qui uolifoil 
k» qua^ét côtés doât la fnpërâck de cette 
pierre étoîr compofêe ^ à celles du canal ' infé^ 
Tieur auiK^elles ^e ^ Jôignoit. Cette reiH 
«oncre fefaifhit àdi^ piedS' oe l'extrémité' de ce 
dernier canal s'aHu^de mieux tromper ceux qm 
pourroîent chercher à découvrir cette ouverturCé 
On at^ua* donc 4îabord cette pierre ; & Pou-* 
▼ra^e n'étoit pas aifé. Le lieu ét<»t fort étroit,' 
^ il falloir travailler au deilûs de fa tête, couché 
'ïbr le dos, fan» pouvoir ufer des\ forces de fes 
bras que très-folbiefii^iit^ au hasard d'être éa^fé 
dans sic moment par un^ Unu'de maSk^ oui à 
chaque ii>âant, poutok. fe.idétacher.. Ç'oft ce 
qu^on peut remarquer en jettant les ycut dfiu'lt 
^pare à k lettre C« Cependant, ^ès avoir 
vaincu , à la pointedu marteau , la refiflance qu'ds 
trouva dans cdtté jjremièrepidrre, qui devoit 
avoiir une xi^uie ^aos cet enafoit^ il^ia fucc^r 
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fffCBûèK^ ipbiftf«>iiitne>^rèt i'tfvairt ofee UL s'en 

mTkdl éuât tfof^ Joolg^' : âif seooitçd >dmc i 
]roye{o& MNtéflf sœoif «Trâté rlâ jdâcient» ^ 



h% fûenss qm*tnvic0nQfiîentllejQ»nal iaftriOMri 
8c qoi fe triKiff0icae â Ion èstcâflaîtéi) tine fOUfO 
Ibrcée de auÉr«ite pied» ttk IfMigiietir. fiu^ lluir 
mx éa de. laGgrtiU: & ide .haitteiiiî^ Cc»p :WOM 
•i: ddlgUéflidiQs la âguc^pvi k tetre £« I>a8l 
ipdqQOs e»dniiM< oUe i^>tt0«re:fénrée-À fî>é 
btâej;. dam d'antri» Msi eftàdte ^k^ potf 
^W>hM(imefi»iâe«Vtfiuf:dfijb«^ Ce moral 
4ôûed des pomevinfiliio». . £nfiiifie4Ye06w»fitnté 
liattcke Teca, Fe. canal: fiipéfieitr ^ - oa «nkva # 
iba cècé crdla «Ri:qi}atl^{>i«iTes^ <Aii firettt wn 
suvcKtQrc de quiMce à tingtiféeds d^éÉeodue dan» 
Fcndroit mar(p^ <i. : Mvâi ayant qti^ 4t parler 
deia o6ntiniation d«:c«tk<jviv«il90^ ilefi à pfO^ 
pos d^ikfenier , ^^Ur là xMtsibki f»efte. «jui -ft^ 
mok ce caliaLdans irenA'oilitoù îi At^bk migU 
arec k canal inférieiu^^ <)ii0 cette p£erre <pi> 
ayok été taillée d^ane tadhr%' propomotn^/i 
cet angi») À qui iifecmolt i^ac&itameiit cette «h 
rrée^.èn a rédletneot été ealevéoy ooaune.jf 
Vtl dit. En ciet, celle dont -cette edtrée eft uh 
jourd'hui boudiée i n^y eft point |uâe. Au con» 
erairé, elle laii& un. Fuiîde deckiq )à iix doigts à 
k partie fîipéiiairai» qotiifeflrtQit 'étfe pkts Ion» 
gue de cette m^are que Piofàiîeiire. Cefi- et 

S l'on deut xemarquafi daoa la^axe i rendrait 
arque F* . - . j - ' » 

Lorique de K^drek )ma)')jué & oftentium^ 
cbé & \udf!é les ti?ois pienres qui &rmc>tent le 
ijôté dû caaal fùpérieur , il hà¥$ entiepreadre 
^eataider ^aoHsiùi9swoM»kfi0am4^ ooo ftulc» 
j*;> t /i aient 
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lent celles <)ui iépattàoient â cette oùFertiire^ 
liôB encore celles qui étoient andeâbs, dans untt 
tendue non connue» Cette entreprise étoifr 
If&ciie Ôa très «longue à éxécHter^ pul^^iln'y 
\roir qifùxBC feule, perfbnne qni put agir dan» 
ne capacité de trois pieds trois pouces en quar-^ 
é. On^fedoutoit tepcndant^ qn^outre le grand 
ombre de pierres qu?on poiivoit reflpontrcr" 
ans le canal s ^ il 7 auroit peut * être au * delà ^ 
ans un lieu moins ferré ^ une fuite encore fort 
sngue de ces mêmes pierres prêtes à remplit» 
e canal à mçfbre qu'il fbroit v^uidé* C'étoit ea 
:fret vase 'augmentation de trayail & do peine ^ 
foePArcbitCi^ li'aVoit pas àïsncpxé de pi^parev 
i ceux qui tenteroient de pénétrer parce paflage 
tons le centre de la Pyramide. Ce fnt pour 
l'épargner une partie de ce travail ^ qii'au lieoi 
le (bnger à brifèr ces pierres les unes après les 
lutres dans l'endroit marqué G , où le canal 
ivoit été attaqué & enumé, on prit la réfohom 
fion de Soutenir ces pierres dans le canal même y 
sn arrâtant^par le moyen d^un étai^ ou autre-: 
tnent:, îa pierre fopérievre à-cellé que i*on avoit* 
âe^in de bri&r* ^ On mit <t6nc la mdn à Pœu*! 
ne, ^ tiiommençant d^attaquer la iuite de ceè 
pierre que l'on bdfoit^ &^qué l'on foutenoit i 
mefure par des étais d'une longueur proportion* 
hée , on continua le mênle ouvrage de pierre en 
pierre, & de proche en proche, (ans s'écarter 
de la capacité Ai canal, juiqu'à ce qu'on arriva 
enfin à ion extrémité , & i un vuide fupérieur 
dottt je rais parler. 

Au reftell cft à propos d'obfefver, quêtant 
que le canal dura , & dans toute -fa longueui* 4 
on fbt obligé de faire de très -grands efforts 
pour brifbr les pierres dont il étoit rempli» 
Les coups de maflc qu'on y fânploya , les coups* 
qu'on frapa fur les coignécs dont on fe fervit 
pour venir à bout de cet ouvrage ^ déshonore* 
Kent tell^KUt toutes les parties de ce canal , que 

N 4 $lc 
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de qoMïré qv^û étott , on le rendit prenne rond; 
ce om proaye inconteftablement qu'on y a trar 
Tàillé du haut co bas , & <p]e par confcquent oa 
aiToit pris le parti de fbutenir les pierres ckms 6 
aapacité > pour les y briicr. En efet , û cet ou- 
vrage (c mt exécuté à l'ouTerture forcée da 
canal jraarquée G par ok il fut attaqué , il n'y 
aaroit que cette partie du canal de déshonorée; 
le reûe de ce canal de quatre -ringt pieds de 
longueur ^ defîgné dans la £gure par la lettre H, 
ë'ou les pierres aurolent {èulement gliifé à l'en* 
droit oii le canal avoit été ouvert 9 fèroit reflé 
tift fbn entier <, & fè (èroit confèrvé comme dam 
tous les autres endroits , où il fiibfHle encore 
fpft net & très-parfidt juiqu'à la iàile. 
Be 6 Ga- Lorsqu'on fut parrenu à l'ekorêmité de a 
iftùc canal ^ on trouya que fa pairie fupérieure man* 
quoit. On reconnut même qu'il avoir perdu ub 
Med de (à capacité ^ puifqu'il n'avok plus que 
deux pieds & demi de profondeur. Cependant 
cet eipace s'étendant de part & d'autre de k 
longueur d'un pied Se demi ^ formoit uz% capa« 
cité de trois pieds ^ & donooit à ce Tuide une 
largeur de iix pieds ôcidemi; ce attLcon]^ofi)it 
de part & d'autre du canal deux éki^ons> ou 
baimuetteS) de deux pieds Se demii de- hauteur ^ 
&trun pied & demi de large. Elles s'éten« 
doientdu bas en haut datis le même fèns que le 
premier canal ^ par un eipace de cent-yingt-qua- 
tre pieds de longueur^ iuiyant le mefbrage que 
î'cA ai ait faire. D'autres leur en donnent juA 
qu'à cent-quarante. A l'extrémité des banquet* 
ces 6c du canal on rencontre une.ef))lanaden ou 
plate-forme ^ de huit â oeiif pieds de profon- 
deur ^ de qui a Hx pieds ^ demi de large , comme 
tout le vuide fupérieiu: aux banquettes. Cet 
t^fpace eft marqué par la lettre R. dans la figure^ 
plus étendue de l'extrémité de cette galerie 
«ju'on a donnée à côté de la Pyramide. De deux 
pieds & demi en deux pieds & demi ou a prati- 
^ ' que 
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4\Vié dans les banqnettes dû bas en haut attenant 
le mur ^ des oavertares de la longueur d'm» 
pied ^ larges de fix pouces, & profonds de huit^ 
caillées pcrpendiculairemoit. J'expliquerai dantf 
la (bite à quel uûgé elles étoiene defhnées. Ce» 
baiicuettes & ces' trous , qui accompagnent le 
canal marqué P, font' défignés dans la figure 
par la lettre Q. 

Les côtés de la galerie s'élèvent ati deiTus de* 

banquettes â la hauteur de vingt - dnq pieds;. 

D'abord |ufcpi'à la hauteur de dou2e pieds, là 

ftiur cft parfaitement égal 5 il eft cnfuitc rétréci 

par une pierre qui avance de trois doigts ; à 

trois pieds au deâus de celle-'là une antre pierro 

avance d'autant, & eft ^vie à la même dmancè 

d^une trolfième qui avance de« même ; eniîa 

trois pieds {^s haut une quatrième en fait en* 

core autant, il iie fefle plus au de-là aue quatre 

pieds du mur juiqu'au fbmmet, qui eft plat, & 

a«peu-près de la largeur du canal qui régne au 

^nd de la gakric; c'eft-à^re d'environ troia 

pieds trois pouces. Toute cette élévation étoit 

néceffaire à l'Archite(fle, pour placer les pierres 

deflrnéesi la fermeture cfes canaux. Ce^neje 

viens de dire du rétréci âfement de la galerie â 

Biefure qu'elle s'élève, peut fe remarquer dar» 

la figure marquée aux deux extréniités par la 

lettre S. * ^ 

- En fbrtant du canal défîgné par la lettre H^ 

ic d'abord en entrant dans 1ï^ galerie ^ on trouve 

à n\ain droite une ouverture pratiquée dans. le 

mur. Elle occupe une partie de la banqoettew 

Ce trou eft. prefque roné^ taillé en forme d'u* 

lie petite porte de la hauteur dfenviron troia 

pic^ fîir deux &fdcmi de large. De cette tm^ 

verture on defccnd dans un puits, dont fe parky 

rai dans hi fuite w& de Ihifàge auquel il étoit defl>^ 

né. On peut remarquer ce trou à la lettre L 

Lorfqii'une fois on fut arrivé dans la galerie t 
il ne fut pas difficile de caffer les pierret qui 
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icmidifeicpt le. omU SMmué P^ tant falippo 
^'elles érotent Apédatt^aiio pied aux ban* 
^uettes^ ^ue pance (^ h pitis goiade largeur éc 
m gakiie lambh h libôrté aux oarrie^ d'y 
tmplojEcr k maflb ^ & di^ 6appar à kar aife 
fiur IcB coins de fer tionc ils & ^rroienc poor 
acradiei c«b jikCRs Se les. éc^eic. £nfîn on 
pouYolc commencer par la dernière , qui étoî^ 
«■corê pins facile à brifër x^ tOuees ks autres y 
Mtroe qii'oo pouvoir s'élever iùr ûl haotenr daasi 
le amal^ afiir d'en venu* f^us alféaienc à boute 
Après, (pi'on eût énl çH oiwisige, & qu'on eûtr 
Yujdé cet e€>ace de tfms les débris de ces pierres» 
nifes ea^pieces^ on- examina k ihnd cfe Is coo-i 
liffè^ & im iicmarqna qve ks premièies pierres « 
dont ce Ibnd étoit eamext è 1» diâanoe de c^*^ 
torze i quinze pieds^ muTqaét parla lettre L> 
•e travarlôsent point ^s ks E^cquettcs. Suc 
cette décoBveite i! fitf aifë d'enlerer ces pierre» 
ks itoes a|>rès ks antres. Cet eodrok ne (ut 
pas^ p&itôt nettoyé ^ qu'il iTa^fla Toir une ptate» 
lorme- de xliK pieds de Joilgnera: &r «né liaateiir 
ëgak . an bout de laqqelle 'on i taooiivblt use coq* 
finoatioti ài casai v K qui fiannoit à f <3Dtrée de- 
ht^aletic «B ti^ai^ de quatorze à quin» pieds 
détendue. HninSnKtçms.y«i Biv^n dcjapla-^ 
l(c-ibqne^ fie ûel la ganchr 'de es xranal qui con- 
Àiiibft dans la gakrie , on découvrir une &nA 
fit ami àé tuai péd^< myk^ prâces en quarré.. 
€e n(H]¥eai^ canal .étoit càirxcrtr auparavant pat- 
fcs pkrres qlI?bnTenDi^dîôte^• On devina aifô^ 
tKEOto que cette' route devoir condoice nécefTai* 
lement danis qneFque endroit. fecret de la Pyra^ 
■ÈtMr^&ion iîéfàhir dcrs'en écJairrir;, 11^ fii tfà*- 
rfe fte ^tirer dexer daBÉalî^ naanltté dans h figure- 
fffirfe fettre /fj vîcs pfcrrefe kfir fervoient à k- 
fcmcher^ prifqm^OD avost îîë )i'e4)a£fe pour tra«- 
vaSlksfcomaiedcmcnt, &l qo^n^ies ^ifoir fôrdir 
^m CBRaF en droite ligiwî;. Ott ks brifk dans ce 
aolÂie. tfoi ^tûk itûsti encoée;. On trouvai que 
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ec cftmil aVQÎb cent» dix -huit picâs de lonfueur; 
£c de-Jà on arrm à une chambre vontée.- 

Cerce Salk qu'on trouve marquée dans ia %a- De la pre»- 
^e par la lettre O, a dix-fept pieds & demi de miwcsal? 
iitHigiieur, & de largeur quinze pieds dix pou- ^ rîunkte.^ 
ces. Sa Toute cft faîte en dos-d^âjoè. O» remar»- ^ ^ 
«qixe dans cette fklle,du côté de TOrient^utie ni<> 
che enfoncée de trois piéSs dans le mur ^ 6c de • 
la hauteur de Huit: fôr ticws de largeur, II j 
tiTOk uns doute dans cette niche uiseMomie^ pla^ 
céeles pieds en bas^ &ia tête en haut^ fuivant 
l'aftgc des Egyptiens. U eft probable que c'é- 
toit le corps dé là Reine dont le mari avoit 
£iît bâtir la Pyi^mide. Je ne doute pas non ptus' 
que ce Prince ne' jRîk inhumé dans la falk fupé-< 
rieure à cdlc-ci , à laquelle die étoit pcrpendî- 
tulaire j environ à cent pieds dj@byation plm 
haut, comme on peut-iëremarquer^dans là fi*, 
gyre lettres O; & DD; En entrant dans- cette 
iklle, là dernière pierre qu'on trouvoit à. main 
droite, avoit à Ton extrémité un avancement (de: 
«rois doigts en talus^ ce qui avoit été pratiqué à 
de^n , pour, empêcher que ceHe qui devoif 
fervir à là fermeture du canal marqué par la* 
lettre N, iipe pût cnhrer dahs la falle. On doit: 
efoire que cette demteré pierre «voit du même: 
êàié un entailkment égal , aân qu'elle pût arri*^ 
▼er |ufte, & Joih^ le minr de là fàlle qui corw. 
teQ>ondo#r' à cette entrés. Je lié crois pas au^ 
*efte devoir m'éloigner de ce- Hcui, fins avertir 
tftine découverte que l'ai faite dans la partie fu^- 
périeure. du canal de cent-dix-huit pieds v qni y 
conduit: C*eft que les pierres qui la compofent 
feîît fendues de travers dans toute là4(ingue«r' 
êb canal. Je kiflc à de plus habiles que moi àl 
décider quelle a été laU caufë de cet accident. . 
Pburmoi^ilme fémWe <jue ce ne peut être que* 
Peffet de quelque t?rembianent de terre ; pcuumm 
tX\Û d*un" rcfonfcmcnt de cette mafTc énorme ^« 
f^ £éfijite d'un côté q^e de Vmli£ ^on^mênnr 
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moins iblKfemcac fondée. Ce qn*il 7 a de cev^ 
tain, c'eft qde je n'ai remarqué un pareil défàac 
dans ancone autre partie de Pintérieur de la Py- 
ramide, quoioue |e Taye vifitée arec Pexa^«* 
tode la plus icnipnleu&. 11 n'y a fiir - tout 
aucun emkoit de la galerie <^ae je n'aye exa- 
miné avec le foin le plus cuneux. Pour 6»p* 
jHéer au défaut dhm^ perche^ qu'il n'étoit pas 
poûMc d'y introduire à trarers la tau» tortnen* 
ib qu'on Àoit obHgé de tenir pour regagner le 
canal dired , je faifbis lier en(èmble plufieurs 
bâtons , au boot de(quels on attacfaoit des bou« 
gies allumées. Je les fidibis élcrer enfiiite le 
plus proche qu'if étoit pofGble de la Toute &- du 
mur, fans que |amais j'y aye découvert aocun 
<ié^ut. J'ai remarqué feulement que les côtés 
étoient défigurés en queloues enckoits , & que 
fur la droite un morceau au mur arott été em- 
porté, au deiTus du retrédfiement de la galerie. 
Cet accident étoit arrivéfans doute par la chute 
it qnelone pierre, qui dans la fermetiire de Ja 
Pyramide, dont dans la fiiite je décrirai la ma- 
nière , ayant échapé des mains de l'oumer , 
tomba du haut de l'échafaudage , & bri& cet 
endroit contre lequel elle alla donner. 

Je dois encore avertir au fhjet de cette |»«- 
snière fàlle dont je viens de parler, qu'on s'eft 
perfhadé fans doute qu'il y avoit au deâbus quet- 
€|ue tréfor caché. Ceft ce qui fè reconook par 
une entrée violente qu'on y a pratiquée ^ à la 
ftvcur de Jaquelle on peut , au travers de plufieurs 
pierres inégales 4 pénétrer dans le corps de la Fj'» 
Mmidc de la profondeur de vingt ou vingt «cinq 
pas. Les pierres qu'on a brifôes & tirées de 
cet endroit • rempîiifent aujourd'iud prefqoe tonte 
2a capacité dé ia ^IJe. On a fait la même ten- 
tative dans la fàlle fnpérieure; mais il eft pro» 
table* qttc dans l'un & l'autre endroit on n'a eu 
pour recompenft des peines infinies que l'on 
ê*c& dottié à gàm de ii i^u( ounages | que 

k 
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le déplfliûr d'y aroir employé inutilement beau* 
coup de travail & de tems. 

Après avoir découvert le (êcret de cette pre- 
mière (allé ^ il ae reftoit plus que de pénétrer 
jufqu'à celle où le corps du Roi étoit renfermé. 
On ne doc^oit point qu'elle ne (k rencontrât à la 
hauteur de cette eQ>lanade ^ qui fè trouvoit y 
comme je l'ai dit^ a l'extrémité fupérieure d^ 
la galerie ; & on jugeoit avec rai (on qu'elle 
devoit être fituée au deâus^ &préciJ[êment au 
niveau de la première. £n effet , au bout de cette 
eiplanade^ qui dans la figure ajoutée à celle de 
la Pyramide fe trouve délignée par la lettre R , 
on rensurquoit une fuite du canal de trois piedis 
trois pouces parfaitement bouchée. . On travailla 
donc d'abord à la vuider. Cette fuite de canal 
cft marquée dans la même figure par la lettre T. 
Il eu probable que la première pierjre qui le 
fermoit, y étoit fl fortement attachée n^- qu'on 
eut tontes les peines du monde 4 venic à bout 
de l'arracher. C'cft ce qui £e reconnok par un 
morceau de la pierre fupirieurc , qui a été caA 
iee ^ pour fe faire fans doute une^rifè fur Pin» 
féideure qui bouchoit le canal. On l'âta enfin 
après bien des efforts , & on vint à bout d'ei^ 
arracher une féconde , qui avec la première ou* 
vroit un eQ>ace de fèpt pieds & deniî de longneur^ 
On voulut contisuer à percer cette ex^êmité di^ 
canal ; mais ^près ces deux pierres on en ren^ 
contra une troifième ^ qui ne pouvoir fbrtir ^ 
parce qu'elle étoit & plus haute ^ & plus large 
que l'ouverture. C'étoit le dernier refuge del'Ar- 
chiteâe ^ pour donner 1 e change â quiconque pour* 
roit parvenir jufques^Ià^ & pour empêcher qu'on 
ne cherchât pins loin cette falle myftérieufè , qui 
n'étoit qu'à douze pas de4i^ où repofbit le corps 
du Roi , & ou dévoient être fes tréfbrs , au caa 
^'on les eût" enfermés avec lui. Ccpen(!ant, 
xnalgré cette. difficulté, cette pierre ne fit point 
prendre le change mx. ouvriers ^ 6i ne rebuta 
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ttértircs poot l'Entreprendre. Qoe û aprisipà b 
pkrrecTiin pied & demi de lamurlk de trois pieds 
oc demi de lot^neiir, ceipii laifint la meibre de 
Pomrertsre marquée V; & pratiqua dans le canal , 
cûtétémiie en place^ il lefia encore le moifidre 
jooT^ il fur rempli arec du dmost. On peut 
croire auffi qoc cette pierrem^e en fbtenduitei 
«Tant que de l'introduire du bas en haut dans ce 
▼uicte qu'elle deroit fermer ; ce qui renditâ po- 
rtion plus lentc^ en la retenant contre la force 
du contre-poids. Quelques coups du manche 
du marteau fiiSrent pour la nettoyer dû ciment 
qu'elle aToit de trop^ êc pour la faire arriver 
à fà place. Cette pierre ne fbbiîfle plus ^ ni li 
grande même qu'on fut obligé de mettre en pié* 
ces pour l'arracher de la plsce qu'elle occupok. 
Cependant il n'y a perfbnne, pour peu qu'os 
examine arec attention la dUpoution des Tuides 
qu'on tient de décrire, & qui précèdent de ûx 
pieds feulement l'entrée de la (aile où lecorpf 
du Roi fut dépofë, qui ne refte per&adé queles 
fJiofês fè font exécutées de la forte, & qui àaa» 
ce petit efpace de neuf pieds n'admirel'art & l'hs- 
h&leté de l'Archlteae. C'eft pour ea faciliter h 
connoifllmce, qu'on a fait repréfêoter en grande 
9c fèparement, ces différens morceaux à côté de 
}a figure qu'on donne de la Pyramide. Les yeos 
fèrviront encore mieux que le récit, à faire con^ 
prendre le fccret» 
De la Après avoir tiré à la pointe du marteau , êc ptf 

Chambre morceaux, la grande pierre de l'éfpacc cannelé 
hPT^ où elle avuk été dcfcendue, on parvint à la der- 
nière y, qui aboutiâbit à la falle, & remplifTok 
Vtfp9<c marqué BB. Ccile-d ne fut pas diffi- 
cile à tiitr. On l'enleta prefque fans réfiflan- 
ce; après quoi on entra librement dans cette 
fàlle my^rîeofe & fî Ken défendue. Ce lien 
marqué DD dans ;la %ure, c/l à voute plate^ 
. compof^e de neuf pierres. Les fèpt du milieu 
•nt quatre pieds, dé laj^eiùr^ plus 'de feizc de 
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longueur ^ puliqu'eUes pofeat de parti & d^autrç, 
fur les deux murs^ qui vont du Levant au Cou- 
chant, èç qui (bot à feize pieds de diftance Pua 
de l'autre. 11 ne parpî^ que deux pieds de largeur 
de chacune des deux autres pierres qui fopt à 
côté de celles- ci ;.cle refte eft caché par les murs 
iùr leiqueU dUos repofent à leur extrémité. le; 
laifle à.deyiner ce qu'on, trouva dans cette fille. 
L'HiÛQirè> qui ne fe charge de tranfmettre à la 
poilerité que la mémoire des aérions louables ^ 
ou de celles qu'on doit éviter, nefe charge point 
de perpétuer le fbqvenir des outrages qui atta- 
ouent k iiaturei parce que p^ eux-mêmes ils 
içavept afl*e:s fe faire détefter. Ainfi en enfeve- 
liilànt d^a l'oubli le ^npm de l'impie qui porcs^ 
iès m^^ iàcril^es fur ce tombeau j elle a voutr 
lii de même npqs kiCer ignorer le fècret de ce 
qui y ét^it contenu» Ce qu'il y a de certain * 
c'eft que de tout ice qui pouvoit être renfern^é 
dan$ cette &lle , on ne trouve aujourd'hui qu^unc 
caiiTe de marbre Granité ^ de iept à huit pieds 
de iongUQur iiur quatre de. largç, & ^utan^ de 
fai|ifçur..£l^e a (Replacée dans ce lie^ lorfqu'on 
le ferma par en-haut; ic)û elle fiibûile encore dSç 
no!i$ jours en ion entier , c'efl qu'on n'auroit pft 
Ja titer de l'enorp^ qu'elle occupe fans labrifer^ 
& que fei débris nç pouvoiei\t être d^aucun u&- 
ge. Cette caiffe avoit fa couverture, comme on 
le remarque par la façon de fes bords; maiseli» 
le a été brifôe en h remuant, & il n'en reflê 
plus de veûiges. C'étoit ^uis doute cette caifïe 
4]ui contenoit le corps du Roi^ renfermé dans deux 
ou trois calflès: de bois précieux ^ iuivant la 
coutume qui (é pratiquoit a l'égard des Grands. 
il eft auÔi très-vraifcmblable que cette fille 
contenoit beaucoup d'autres caifTes que celle du 
Prince , fur-tout celles des perfbnnes qui fu- 
rent enfermées avec lui dans ce tombeau, pour 
lui tenir en quelque forte compagnie. 

En effet que , lorfque le corps du Roi par qui 
cette Pyramide a été cooAruite, fut dépofë dans 

ce 
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<è (bperbe-mauiblée) oa y 'dit introduit en mê* 
me tems des per/bhned Vivantes, d^ioéet à«e 
Jamais en fortir,& à i^éntcrrér toutes vive^avec 
êe Prince, c'eft un flit-q^e^enètouis reiroquer 
tn dou^, après la preuve conft4incâtiitc qac 
f en ai. Voici fîir ^el fondetnettrcette- opinkm 
èft appuyée. Préerfëmcfat aniriilkiFdcxette fai- 
te, QUI n trente -^eux pifeds^fc longueur flir dix- 
Aeut de hauteur," & feize de large, *>nlreiiiar- 
que deux trous, placés vîs-à-ris Tan^deraunT , â 
trois pieds & demi d'éleyadon au âtfCvis du pavé. 
Uun tourné du côté du Nord, a un pied de lon- 
gueur fur huit'p€wces dé'hïijreur^ ôc-travcttè 
par unç ligne droite jufôu'^à-Fextéi?îeur4eî a- Py- 
rimîdc. Ce trou eft atijoiirâ*bui bbuché par âct 
pierres, à cinq ou (rx piedff dC- fôn •oiw^erturc» 
L'autre qu'on a percé dû côté <iu Lei^nt âla mô- 
me diflance du planchef, eft parfaitéEtetit tond, 
èc a affez d'étendue pour qb'on puiflc y mettre 
fes deux poings. Il Vékd^k d'abord fufqa^è m 
ined de diamètre , & -va en*^ deicendant fè peré:t 
Vers letas^ de la Pynlmi^. GesiietiX' trous fbift 
fiiarqués par la lettre G Je tjeftfè^, J5c}^èi^é»é 
que toute berfbnne CttiWéié- fagtfy- cûSmk 
fitoi, qt^ê Pjn & l^auttç dé étk t«pus ta^dflt|>c^ 
eu d'autre û(âge,^tie ée fërvir ftA pembnei 

Karec le corp$'du j^ince fuient enfermée 
is ce tombeau^ Le prcttïftfr ëtolt - deÔiné â 
leur donner de l'air. CétoiV àuflî pâr*!àî^*clle« 
receroîent de la^nourrîture , & tout ce dont d* 
les pouyoxent avoir befoîn. ^ Elfes àvoient ûm$ 
âoute fait pfrovîiîon piiit cet ufSgcf d'une Ion* 
^ue cafTctte i |)rop6ttionnée-à là-grandeur de ce 
canal. A cette càflfefté étôiè attacbée ptmr -Ict 
perfomiéë renfermées dani k •PyriinHde unelol»- 
gne corde, par le mô^n de 'laqùelfç -eîîespôu*- 
voieht tifer la caffettè à elles; ^ft^une^ autre, <|ur 
y tenoît de même, pendoît à l'extérîewr, ann 
lOue réciprôquement'on pût retirer la caflfette ta 
flehûrs^ Ce fut vraifcmbltblcmcnt par ce moyen 
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|*j€ittF^ew.»nepef{èniï^ vi«^»)fiB. .En y ^flliiâfîÇ^ 
i^ 'J^ïfwre J^n^-dbtçjtf» *Bj «(^ jperjfoîinesi ^'écoit 
mjuni^ !4'wne ^oifi^i >pQur >. y ên*€^ enfetelije* Et-? 
les fçt:^rmàm^^ umm faef^fS^e^açnt ks*^ ttnç$ 
tifif ;«ittJM^c^.|4«|x t^, 4cciiicr iteVQîr jufqu'à la 

cfle &4an3 les âij^s, t^ftcond^rou fcr;VOH: i 
mider les kùiriOîKlicçs^ qui tojnboient dans un 
jBtdj^ppofpiK^ pi#iqné pour, cet ufege. Tjavois 

dtfiiHn!de:fail•e€he^çiçr<lans^'^t4•i«Jt dciï^ Py-^ 
aiiëeviîi'eiKkoit- ^c^fcl jkotnQï»: quarfé long 
(OfftTqQ^ODdolt , 6C.1WPS lequel (Wî ia tiné- dcu3i U^ 
gtoe^libttfti^* dfus 1^ figiâr^ 'qui repiçéftnteritH 
tériewr JctfCfï^iJifife, - Feiit^êtçe y auroit • on trou, 
Té^ des'|>féiyte: noi^î^^es. deirè.^ube Fai ayaqc4f 
Miûs^ oii(a«e qu^ Qçft«5 recàerçàeaorosit.pû- 4pn^ 
titrr.cfe I^tHûbi^^ mix Ptiii{an€es 4u. fiais^ qu^ 
a^aiSEqi^itpasitQaiiqçé de fè figures ^qufpivatiiroii: 
fiÉavaiiJéjâ 'découvrit ^ueJqU© ^ti^fi^y jçljUgerf 
9pm {eé QQiOtpbiHri^it ie^ teria1tm:4^8gqU€^^ ei»? 
£piicemefil^ cet eittémlfir^ -^ j'.tpn^hmidtû/À 

^iecorp^de.feP.3çraîn«te:^' oftcdiMROiiw iHlr fe 
jxieare ife i^^étii&Qiieoiicd C^^idiHir «lÀr ^e q^^^ 
l««appoîtfr^ d^^utres pottiront d«jî$ te fuite /ftir4 
ciyçrcher â. rendrait oi| xctte. i^^fgtwre «arrçfi 
tiondoit. P>ar - là on imk une preore eçtiej^ d# 
rùfiige auquel œ jbroii ^t^ defti^i^ qupiqui^a h0 
me pariQtÊ&c points dotiteuK^ &'^u'i} m4 fèmbio 
impoffible ti'en jbnagiiicr d/alitce». ... 

. Après.âToir iexpH^u^ k pijus ^oetn^enfe qiîolf 
»atifâ-e a ;pû me- k pecmettrfe», 4t qiietk.ma^ 
mère ift par jqueb fiôbrtala Pyrà0iide/utiQr4 
réc & oUTèrte^ il tat réfté encore à écïajtjcir ua 
doute qu'»M'a fait naitre fans doute la le^re de 
cette première p^ie. il s'agit <ie fçayOir oli 
^toit pbicé k ^xu^aâ^^tant j& féectrsqu'IiâJ** 

lut 



•">; I 



.'J- 



âos DEfSC&ïffrON 

lot employer néeeffalrement petit fermer um 
les canaax doot je viens de parler , & de qudlé 
manière ils furent boocbés par des mmiers qui 
Sortirent en^re de cet imierîear. Ce morceau 
n'eft pas fans doute moins curienic quelerefte, 
êc mérite pom* le moins autant d'attention* 
Dn Secret J'ai déjà obièrvé^ que dans \ei banquec^e^ dont 
àe^ Ga- jft 4eux cÔtés du canal de cent-tingt-qnadt 
*"**• ^eds , qui tégnok an fond de k galttie , étomit 
accompagnés , on avoit pratiqué âc$ mortohès 
taillées perpendiculairement) de la longtièffî* 4hSÊ 
pied , larges deiix pouces , & profondes ktekuici. 
C'eft ce qu'on peut remarquer dans la figtire à la 
lettre Q« Ces mortoiiës correQ>ondoiti)t paît 
faitement les unes aux âutred^» & f^nmentdttl 
toute la kmgiieér des banquettes*) à la difhËO^ dt 
deux' pieds À ^mi. On avoit menl^ ces oo- 
rertures en bâtiffknt la galerie, afin os pouvoir 
^ placer dans cbacnne une piéct de bois d'un pîefl 
en quarré.,^ drtroi3>oii«âuatre]^etfe de ion- 
guëur, dont on avoit coupe, fix* poucee par k 
Sas :â la hauteur ^do^huit <^igts ^ (elon le ièn^&k 
espace des 'mom^iibs sdân/ klt|nelk& ees ibti^pcs 
Ikvôient ^mtt. \ Ces -pié^ de^bbis dévoient ii^ 
tir â-tbrmer^ti (kiiyiiiin^chaffiÉUt, deâlué à ûm^ 
HÀr les pierres néceifalrei poux* ' t^mplir toi» les 
citnaux qui >fe^t9)t-à boncher dans l'intériew de 
la Pyramide, &Aômfciceoanaldccent-vîngt-qBft- 
tre pied&, mar(]^P) qui étoit au fond de la ga- 
lerie. Ces /blives avoi^t ttn autre entaillemeot 
à leur extrémité ifbpérteure ; 6t ^e longues pié* 
ces de bols V dans^ lefquelles^ on avoit taillé dci 
mortoifès pareille à celles deç banquettes^ Vap» 
pliquant ibroes pieux , for moientde^ part & 
, d'antre de la galerie un r^os aâuré de bas ea 
haut n pour placer de» planches de û% pieds êc 
demi de longueur) épaiiTes d'un demi pied^ &fbft 
tmieS) fur lefi^uelles on po& un premier rang 
de pierres. Lés banquettes s^élevoient de ^ox 
pieds ^ demi, commelei'ju^it) 4iadei|us dn 

fond 



£anâ delà galerk. Je fuppofè oue Péchafiaut 
£it pJacé â: trois pkds de hauteur des banquettes* 
AinH^du fond de la galerie à cet éçhafiPautil y 
avoit une élévation de cinq pieds & demi ^ qui 
^oit fuffifante pour que. les ouvriers pûifent y 
paffer debout. 

: pai encore rem^qué ailleurs,^ que dn fond du 
omal 4 h toute de h galerie il y avoit vingt- 
iept pieds & demi d'élévation. Du fond du canal 
jusqu'à féchaffauton en comptoit fis ; de l'échaf- 
faut en-haut il en reftoit donc vingt-up & demi: 
aUiû en mettant dans cettç capacité quatre rangs 
de pierres de trois pieds & demi de hauteur ^ 
telles. qu'il en falloit pour remplir les canaux, 
on <voit encore au deâiis un vuide de fèpt pieds 
& demi d'élévation. Mais je veux fùppoièr , que 
fiu premier rang au fécond on mit entre les pierres 
une planche d'environ trois pouces d'épaifïjbur , 
& unç pareille du iècond au troifîème , afin qu'il 
Sft plu^ facile de retirer les pierres , en les fai- 
Ên:t gliflcr fur ^es planches ) trois rangs de ces 
fdierEes fuffiipient pour remplâ: tous les vuideà 
<}ti'on. avoit â boucher , & qui font aujourd'hui 
ouverts. Il pourroit même fè faire , que dans le 
le corpf de )^ Pyramide il y eût encore d'autres 
fifnauK bpuçhés qui n 'ont point été ouverts , puif^ 
que dans la galerie on pouvoit aifôment placer qua- 
tre rangs de cçs pierires , & mêm^e cinq dans un be-* 
•foin. On peut s'en convaincre par le calcul que je 
YÎeosde faire; &1I n'^ pas vrai&mblable qu'on eût 
i^Quâë la galerie au-delà du néceffaire ; ce.qpi 

Suroit afTpibli d'autant tout le corps de I'éai«* 

, AFrètoiis- nous cependant aux canaux coni^s 

2u| ont été forcés & ouyerts; tenons-nous en à 
I quantitîf^ de pierres qui les rempIifToient cer- 
tainement^ & qui ont été brifles, â la réferve 
4e trds pieds & demi, ou de quatre pieds de ces 
çtt^mes pierrcft, qui refleqf à l'endroit marqué E 
<W l^i^re^, & qui bpudia&t au^^d'huil'en* 
•j' , \ ' ^' trée 



trée ihi canal iîç>érietir, cofyefp(md»t aupremkr» 
Ce premiet' canal ^ marqué parialettre ^, je)^ 
pelle le Mhi] e9(éi?ieiR' t pêrct «{Q'U a' étéienoé 
ihi dehèrs^ en dedaas y air^iefl qâe ks aocmPonr 
été rempli» ëe 4'intérîeur ^êftie 4e là Pyn^iide y 
^ (ic ce maçazin placé dans la gakrîe. Or !«[ 
Àiers en hât i^e^ttxMs rtogfé ^l^stfnses-iitffifttcitt 
ponir temp^ tous les canam:. Otft C€àom^ 
«ft ^{& de le conraihcre par- le détaiK - 
* U falloîi -d^abord treize jpiéds & liemi 4e pîer* 
re pour rcmpïiif le canal qui condulfôit à- la (ai-- 
le Koyale, ocqniétôit au n^^u dé cette* platée 
forme qu'on rencontf oit à fcstrêmiiîë flxpérieu^' 
re delà galerie. On dfeljbeâdit donc- it^abord ét^ 
Péchàfiiut,'(iirre^knadcBiarqiiée"R, unepkrttf 
de ùx pSéds^ êc on -la pouffa dans 'ee canal jii& 
qu'à rentrée de la fille I, dans Tendroît ^marqué 
3B, où elle fût arrêtée par le pavé de la falle, 
ibpérîcùr dt âcàt doigts au fond du canaL On 
fit cnfùrté tomber fur ce canal cette pierre defo 
pieds, dont j*ai parié, fbfpendûe'^anis le vuide 
marqué' Z. Enfin , au!fi-tôt que lefr oùvrkff^ fe 
furent retirés de la capacité qtt*ette'<)tcupoft ptf 
Pouvertilre marquée -V, & qde cétteoifrerture 
eût été fermée, on fit de(bcndré ëbl^éeftaffàut 
deux antres pierres de fej>t piedé & àtteâ^ psfrkH 
moyen deiqueï les ce canal, qui n'a que dix-ffeuf 
pieds & demi dC îof!^:ucur, (c trouva parâ»te^ 
ment remp^}.' 

Oh doit fiippoïir, (jûe pùvtt faciKt^ îfès^cii. 
tîon de CCS ouvrages, on *^ voit ^ttabhé «m fiSWf 
du fôn<}' delà ftalèrre qui termine^ i'elplanadfe^ 
& vis - à - vis des pierres ranimées far TechaffaÉit^' 
une forte potence'* de"fér , qui pt9rtoft''#éè èôu- 
lie tbWc , â H 'faVelir tle lîiqiieW^'fcs %uVHci^, 
pîacés'fur h^Utb-^for^àuè , pôtivàSenf, «y* môjrcn 
d'une bQnncxrorde, tii^rdcfTiis Pédh'aÎFant les pier- 
res -l'une après Pautré, & les d^^éndre fôr ht 
plate - forme ifi^meJ , Qu'enfiiîte* ,ràtf cô^éque céih 
pîerl-espi^fentoièntJRiX ouWki*, oà «itoît pratl^ 

que 



3tté-%]^^rou ^tiâ#ré^ profond de troi» à quatre 
oigts , & plus large par bas que par haut , de 
is^c^M^è^te oimrttrrc quarrée on avoitcnfôn- 
«é^eux 'pMces d<1èr,^pltts épâilfes par basque 
pabbaflry gaflnkè à icwa* extrémité de deux bont 
awi^HX;, emparées l'une de P*utrc par unooia 
'ék fe.' 'A là fâv«^rdeccfe précautions, on^avoit 
tine prife -àfràrée pout tirer ces pierres de défliis 
réchafi^aut , a^ec k corde qui paifoit dans let 
dcus: anneaux , poor les fùfpcndre au moyen de 
la pôuite , ôt lès polèr en fuite doucement fiir 
l*e4>fenade, ou pl«ec*fbnne, d*où eUesr éeoiént 
trondukeS' ûtt)s beaucoup de peine à l'endroit die 
leur defHnadon. . - > ^ ^ 

- Après aVôi^aifefi rempli ie prunier canal n on 
travail ta à fdmifcr xefui de cent- dix -fhnit pieds^ 
fttaî-qiié'dans la figure par la lettre K. Ce ca- 
nal condoifbit, comme je Pai àk^ à la-premiè* 
re (àîle, où îe corps de la Reine aroit probable- 
ment été dépofô. On la trouvera a la lettre 
O. il ne fut pas difficile àp venir à bout de cet 
ouvrage; tipres quoi on tira autant de pierrcB 
ou'îl étoit' nécefraSre5 tai« pour couvrir Centrée 
de ce caHal,^ égalif^ la coulifTe marquée L^ 
que bout remplir k plate-forme de dix pieds, 
qui fermoir ee trianglîe èotit J'ai parlé, mar^. 
que L M , à l'entrée de la galerie. On tira en- 
core cent pieds dc-tei^mèmes pierres^ pour feri. 
iTîer la capacité dû canal marqué H , p» où la 
Pyramide ^a été forcée, *& qui fc trouve totaleJ- 
ment défiguré par une(pace de quatre -vingt 
pieds de longueur; Enfin on acheva d'en def- 
cendré ctnt- vingt- quntre pieds, au moyen de 
qubî le canal marqué-» P ,^ qtii^ régne au fond de 
la galerie enftre tes banquettes ^' & au defliis du* 
<^uel réc^hàôaut étoit élevé, ih troiiva parfaitemeot 
fermé. Cependant il faut obfèrver , que la dernière 
pierre dont ce canal étoit bouché , refla arrêtée 
parderriere^ au moyen \i'une élévation de quatre 
icinq doi^^i(pil4è reacoAt^ i resitjL'ômicé^de ce 
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caml^ comme je l'ai déft rematyié. On bc Ta 
point oubliée <kns k figpare. 

Ce que jo TÎeos île dire de la fcrmedire de 
tous les camnx ménagés àms la Pyramide^ & 
àc la deûinatioD de ià galerie ^ paroitra peut- 
être affcz nouretu & sttkz hs^ ^ pour que quel- 
que Critique oie le traiter de chimàre, ou ài 
moins de coojeâures. Aoffi n'ai -je garde de 
prétendre exiger qu'on m'en croje abiblument 
ihr cet article. Du moins nepojuTa-t-onme 
refuicr l'honneur d'avoir k prunier imaginé un 
Même très-Traifemblable) capablç de faire app&- 
ccToir du premier coup d'oeil des merycilles 
qui jufqu'à ce jour croient reftées inconnues. 
Mais je Tais plus loin; êc j'ofc-ayancer qu'à qui- 
conque voudra faire attention à la iUite & a It 
iiaiion néceâaire de mes obièrvations {îir cette 
matière, il fera impoflîble de ne pas convenir 
que mesconjeâures, s'il plaît aux Critiques de 
les appellerde ce nom, ibnt tellement fondées, 
qu'on ne peut s'empêcher de les regarder corn* 
ane des vérkés réelles^ Pour moi , après tant de 
recherches , après toutes les réflexions que fû 
faites fin: la difpoikion de l'intérkur de la Pyra- 
mide , je déchire hardiment, qu'il n'eft pas pofC- 
bie que les chofes ibi^t autrement que je Vn 
écrit. Je reconnois d'abcMrd qu'il n'a jamais été 
pofîîblei) après la Pyramide achevée, c'eû-à^dire 
après les couliflês faites, & la galerie fermée ^ 
par la voûte, de faire, entrer âucuçe pierre dans 
cette galerie d'une grofleiir néceflaire pour bou- 
cher les canaux dn dedajDS en dehors. Je vois 
au contraire, que TArc^iitede n'a jamais été oc- 
cupé que c*u foin qu'on 'de pût jamais en tirer 
celles qu'il y avoir enfermas pour la clore un 
jour, d'une manière , i ce qu'il croyoit , invincible. 
J^apperçois Je deffeinde ce même Àrchjtede dans 
cette iongue couliiTe qui régne au fond de la 
galerie. Je con^prens qu'elle- n'avoit été mc- 
^gçe (^ pour la c^ftdttite d9$.|^^ç$ qui (k- 
' - voiexit 
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soient fermer un jour le canal intérieur ; & je 
uge par rarrêtement que je trouve à Textrê- 
nité fuj)éricure de cette coulifle , qu'elle devoit 
:lic-même être auffi remplie de pi erres, après que 
le canal auroit été abfblument bouché. Lapolif. 
fure extrême de cette coulifTe me confirme 
3an6 Popinion de ce double ufage. Je remarque 
^ue fa longueur eft proportionnée à celle da 
:anal intérieur. Je vois que ce canal eft enco* 
rc fermé en partie, c'eft-i-dire par TendroiC 
qui fait angle avec le canal extérieur. Je m'ap- 
pcrçois ipême qu'on n'a point pénétre dans la 
Pyramide par ce véritable paflâge ; qu'au 
contraire on a été obligé de fè frayer une 
fauffe route, par laquelle rejoignant un des 
côtés du canal, on a attaqué plus facilement 
[es pierres dont il étoit rempli. Je le trouve^ 
depuis cette ouverture forcée, défiguré dans tou- 
te fa longueur ; ce qui m'apprend qu'on a é- 
té obligé d'avoir recours à la violence pour le 
iéboucher. Je conclus donc ~dc ce qu'il fe 
Trouve aînfi défiguré jufqu'à l'entrée de la ga* 
lerie , eue les pierres dont il étoit fermé ont 
été briiées dans le canal -même , & que par 
un elpace de cent -vingt -quatre pieds ilrégnoit 
dans la coulifle , & derrière ces mêmes pierres y 
cent -vingt- quatre pieds d'autres pierres , prêtes 
à (îiccceder continuellement à celles qui feroîent 
ufées dans le canal, & à remplir le vuide qu'eU 
[es auroient laiffé. Je foupçonne même , que 
ceux qui forcèrent la Pvramide avoient con- 
noiflance de cette fuite de pierres renfermée* 
dans la couliffc. En effet , s!ils l'avoîent abfolu- 
ment ignorée , ils Ce ^eroient contentés fans 
doute de brifcr les pierres dont le canal étoit 
rempli, à l'ouverture forcée qu'ils y avoient 
faite. Cette opération leur auroit été plus fa- 
cile; & s'ils prirent un autre parti, ce ne fut 
que fur la ponnoiiTance Qu'ils avoient des pier- 
res, qui de la couliffc étoient prêtes à gliflcr 
dans le canal , à mefure qu'il feroit vuidé. 

i'ai déjà infinué % que dans le corps de h 
'me I. O Py- 
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Pyrtmîdc il peut y avoir d^autrcs ouTcrtnm 
fermées qui n'ont point encore été découver- 
tes ; & ce n*eft peut-être pas uns fondement 
qu^on en a fait des recherches. Par malheur 
on s'eft.nul addreffé pour les découvrir en fouil- 
lant dans le fond des deux falles. Si outre ks 
canaux déjà connus il 7 en a encore quelque 
autre dans l'intérieur de la Pyramide , c'eft fans 
contredit entre ces deux falles qu'on doit !e 
chercher , & fon entrée ne peut être placée 
que vers le milieu de la couliffe. 

Je dois avertir auflî que ces points qu'oa 
Toit dans la figure â côté de la lettre M , mar* 
Quent certains enfoncemens pratiqués à deifeiil 
clés le tems de la coniflruâion de la Pyramide 
Ces enfoncemens étoient deftinés à fervir d'é- 
chellc à ceux, oui du canal de cent -dix -huit 
pieds .conduifànt a la première fàlle, voudroîect 
monter vers le haut de la couIifTe, qui , comme 
je l'ai dit, fc trouve interrompue 'dans cet en- 
droit , bu qui de- là voudroient defcendre dans 
ce même canal. J'ai déjà obfèrvé, que du fond 
de la couIilTe un homme pouvoit pafïer debout 
fout l'écfiafaut. Il y avoit fans doute des deux 
côtés de la galerie, & de haut en bas fous l'é- 
chafaut ^ des cordes attachées d'efpace en efpi- 
ce aux poutres qui le fbutenoient , afin de donner 
à ceux qui voudroient defcendre ou monter 
dans la couliffe , la facilité dé le faire fans 
gliffer. Elles fervirent d'abord aux ouvricfs 
dans la conflruâion de la galerie & la .ferme- 
ture des canaux. Ceux qui depuis vifîterent 
les falles , ceux qui y tranfporterent le corps dn 
Roi & celui de la Reine, les perfbnnes enfin qui 
montèrent dans la chambre Royale avec le 
cercueil du Prince pour mourir auprès de lui, 
profitèrent du même fecours. 

Il n'y a donc aucun doute , qu'à la faveur âcB 
pierres phcées fur l'échafaut on n'ait fermé & 
rempli tous les canaux pratiqués dans l'intérieur 
àt la Pyramide. 

Aprèf 
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Après avoir mis la dernière main à tous Da Tvâu 
ces ouvrages , il ne refta plus aux ouvriers de la Py-» 
qu'à fortir de cet intérieur ; à moins qu'on ne ï^wi^ic» 
fuppofc , qu'ils commencèrent par brifcr l'é- 
chafaut & les pièces de bois dont il étoitcom-» 
pofé , & qu'ils le mirent dehors par morceaux 
par le même conduit qui avoit été pratiqué 
pour leur fervir de retraite. Cette ouverture 
n'étoit autre chofe que ce Puits , dont j'ai par* 
lé, qu'on trouve à main droite en entrant dans 
la galerie. Ce Puits occupe par le bas de ion 
entrée une partie de la banquette, flc s'élève ait 
hauteur de deux pieds dans le mur. 11 eft^ 
comme je l'ai dit, prefque rond, ou ovale. 
On le trouve marqué dans la figure par la let- 
tre I. 

Ce Puits defcend vers le bas de la Pyrami- 
de par une ligne perpendicularie à l'horifon j 
qui va cependant un peu en biaifant, & forme 
la figure d'une broche , ou d'un Lamed Hé-' 
braïquc. C'eft ce qu'on peut remarquer dans 
le plan que j'ai fait tirer de la Pyramide. En- 
viron à fbixante pieds Je l'ouverture on rencon- 
tre dans ce canal une fenêtre quarrée, d'où 
l'on entre dans une petite grotte taillée dan» 
la montagne, qui, en cet endroit n'eft pas de 
pierre vive , mais, d'une efpccc de gravier, dont 
les grair^s font fortement attachés les uns aux\ 
autres. Cette grotte s'étend d'Orient en Oc- 
cident , & peut avoir quinze pieds de longueur. 
On trouve enfuite une autre coulifle creufée 
de même dans le roc, fort penchante, & apw 

fjrochant, beaucoup de la perpendiculaire. El- 
e a de largeur deux pieds quatre pouces fur 
deux pieds & demi de hauteur. Elle defcend 
en bas par unefpace de cent- vingt- trois pieds; 
après quoi on ne rencontre plus que des fables & des 
pierres, qu'on y a jettécs à defTein, ou qui y 
ibnt tombées d'elles-mêmes. Je fuis convaincu 
que ce canal n'a jamais eu d'autre deflinatiop, 
que de fervir à la retraite des ouvriers qui 
travaUlçrent à la conflrudion de la Pyramide, 

2 -La 
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La pente de ce conduit,, fà route tortuoifè , fi 
petiteffe & fà profondeur , en font des preuTcs 
certaines. Je ne doute pas même que la (ortie 
4e ce Puits » à laquelle on ne panrenoit cer* 
cainement qu'après beaucoup d'autres détours^ 
peut-être même après ayoir remonté vert fou 
ouverture ; je ne doute point , dis - je , que cet- 
te fbrtie ne fût formée par un canal ^ au delTos 
duquel pendoit un rang: de pierres ^ qu'on avoit 
trouvé le (ècret d'arrêter, & qui tombant da 
haut en bas dans ce canal par le moyen de 
quelque reflbrt que Ton fit jouer , lorlque tous 
ks ouvriers fè furent retira de la Pyramide t 
fermèrent cette entrée pour jamais. £n effet 
nous ne voyons point qu'on ait tenté de forcer 
cette ouverture , foit qu'elle ait toujours été 
ignor:jée , foit que fà petiteffe ne permit point 
d'y travailler. La Pyramide n'a été attaqua 
que par la route Royale, qui ièrvit fans doute 
â y introduire le corps du Roi & toutes les 
perfonnes mortes, ou vivantes, qui dévoient 
y être enfèvclies avec lui. Ce fut aufli ccr- 
tainement par ce chemin que la fuite des fu- 
nérailles pénétra jufqu'à l'intérieur de cet édi- 
fice, & qu'elle en reffortitenfuite, après avoir 
rendu au Prince les derniers devoirs , & avoir 
dépofé fbn corps dans le tombeau que lui*mênîe 
s'étoit choifi. 

11 ne faut pas s'imaginer au reHe, que tons 
ceux qui travaillèrent à la conftruflion de et 
içrand ouvrage , euffent connoiffançe des fècrets 
de l'intérieur, ni même qu'il fuffït d'y entrer 
après que la Pyramide fût achevée, & avant 
quelle fût fermée, pour en avoir connoiffançe. 
Ce myftère étoit réfervé aux (culs Architedes, 
qui avoient conduit ce fuperbc édifice , ou du 
moins à un petit nombre de personnes choifies 
pour travailler fous leur direé^ion â fermer 
tous les cannux, dont j'ai parlé dans la de- 
fcription qnc je viens de donner de cette Py- 
ramide. Il efl même très- vrai femblable, que 
les ouvriers defiinés i cet emploi n'étoient point 
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ées âmes veoales, capables de trahir jamais ^ pour 
quelque raifbnquecc fKit, unfccret de cette natu- 
re C'étoient (ans doute toutes perfonnes choi-« 
lies entre ce qu'il y avoit de plus gens de 
bicn_& de plus attachés au Roi dans les diffé- 
rens attelicrs que ce Prince entretenoit à-fon 
1er vice , & fur le zèle , la probité , la recon- 
noiflance & la Religion desquelles on pouvoit 
compter. Je croirois mênîe volontiers, que pour 
s'en affùrer davantage le Prince les auroit 
nommés lui-même avant fa mort, & leur auroit 
£ondé, pour le relie de leurs Jours une retrai- 
te commode, tranquille & honorable, dans ces 
temples enrichis des dons de ces Souverains , qui 
lîç pouvoient manquer d'accompagner ces fortes 
d'édifices , & qui les accompagnoient effeflive- 
ment, comme je Pai démontré d'abord. 

De fi grandes précautions , employées par ces 
anciens Rois pour empêcher la violation de 
leurs tombeaux n'avoient peut-être pas tant 
pour objet de les mettre à l'abri des outrages 
de quelques Princes avares , qui employeroient . 
leur autorité Je leur puiflance pour en forcet 
l'entrée , que de les garantir des efforts d'un 
voleur, qui oferoit l'entreprendre fccretement. 
En çffet , tant que leur Religion a fubfiflé , & 
qu'ils n'en prévoyoient point fans doute la def. 
trudlion, qui auroit été le Prince aflcz impie ^ 
pour former la réfolution de violer le tombeau 
d'un grand Roi , dans la feule efpérance d'en 
enlever quelques vafès d'or , au autres bagatcl 
les , qui pouvoient y avoir été renfermées 
avec lui? Car je fuis pcrfuadé que c'étoit à ces 
minuties qu'aboutiffoient ces immenfcs tréfors, 
qu'on fo figuroit avoifr été cachés dans ces fom- 
bres demeures. Auffi eft-il indubitable, quefî 
cette Pyramide fut ouverte , ce ne fut , ni fous 
le Gouvernement des Ptolomées, & des autres 
Princes d'origine Grecque , qui régnèrent en 
Egypte depuis la conquête qu'en fit Alexandre y 
ni fous celui des Romains, ou des Empereurs 
de Conflantinople, Ce» Princes ^ foitPayens, 

O 3 folt 
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foit QirécknS) reipcûoicnt également les tom* 
beaux , & n'avoient garde d'entreprendre de les 
Tioler, ou de le permettre. Us avoîent d'ail- 
leurç une égale attention pour la conftrvatioft 
des anciens monumens ^ qui faifoient une partie de 
la beauté de leurs Etats ; & de leur tems c'au- 
rait été un crirhe capital que de fbngcr a les 
déshonorer. Auffi en parlant des Pyramides 5 
Pline ne nous a-t-ilpoint appris que jufqu'à fbn 
tcms il fc foit pafle rien de pareil en Egypte. 
Nous n'en trouvons de même nulle trace dans 
aucun autre Auteur Grec , ou Latin. Mail 
lorfoue les Arabes fe furent rendus maîtres de 
ce noriflant Royaume , leur haine contre les 
Chrétiens, & contre les Idoles prétendues qu'ils 
croyoient être l'objet de leur culte, jointe à 
leur ararice & à leur barbarie, Lcur£t regarder 
comme autant d'œuvrcs méritoires les indigni- 
tés qu'ils commettoient contre les monumens 
les plus refpeâables. Dès-lors on ne vit plus 
en Eg3rpte que figures de toutes les efpeces, 
brifëes oc miies en pièces , que temples dét^ts, 
que tombeaux violes & ouverts, foit par mé- 
pris pour les corps qu*ils renfermoicnt , fbk 
, dans l'cfpérancc d'y trouver quelques petites 
Idoles d'or ou de cuivre, qui étoicntun objet pour 
la pauvreté extrême de ces peuples. 

Ce fut donc fans doute fous Içs Princes Ma« 
bomftans, & par le Calife Mahmout, qui ré- 
gnoit à Bagdad , & qui mourut * l'an de ]'£• 
gyrc 205. ainfi que le rapportent les Auteurs 
Arabes., que cette impieté fut commifè. Ce 
Prince s'étant laifTé pcrfuader que cette Pyra- 
mide renfermoit de grands tréfbrs, «près des 
dépenfesconfiderables, continuées pendant trois 
ans pour la faire ouvrir, eut la douleur, au lieu 
de ces richeiTes Immenfès qu'on lui avoitpro- 
mifes , de n'y trouver que quelques Idoles £c 
vafès d'or , dont le Prince qui repofbit dant 
ce tombeau, fc fervoit fans doutf dans fts fk« 

crifr* 
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crifiees. Quelques-uns même prétendent qu'il 
n'y trouva rien du tout que la Momie du Roi 
avec quelques autres , & fur les murailles de 
la falls cette maxime écrite en lettres d'or. Que 
î'impic ne trouveroit d'autre recompenfè que 
le défèfpoir d'avoir commis l'impiété fans fruit. 
Mais ce dernier trait feul fùffit pour prouv^er 
combien on doit peu ajouter foi à tout le 
refle de ce récit ,j puiique lorfquc la Pyramide 
fut ouverte , felôn ces Auteurs , on ignoroit 
certainement la langue des tems où elle fut bâ- 
tie ; que dans ces tems reculés les Hiéroglyphes 
étoicnt la (èule écriture ei^ ufàge; & que ces 
caraâères, dont les anciens Egyptitns croyoient 

2iUe la connoifTance dureroit autant que le mon- 
e y étant deflinés à confèrverlefbuvenir de tous 
les grands évenemens , on n'auroit pas manqué 
de s'en fèrrir en cette occafion , plutôt que 
d'avoir recours à des lettres d'or % dont l'origine 
e(l de plus fraîche date« Enfin cette tradition 
cfl démentie par la Pyramide même , & par l'é- 
tat où fe trouve aujourd'hui la falle ou dut être 
dtpofé le corps de ce Roi^ quel qu'il fût y puif^ 
qu'on n'y remarque aucune écriture. 

Les mêmes Auteurs Arabes prétendent , que 
ce Prince n'entreprit de faire ouvrir cette Py- 
ramide, que fur un plan exad de fbn intérieur. 
U lui avoic été donnée difcnt-ils, par un des 
deÇrendans de TArchiteâc, qui avoit prcfidé à 
faconHrudion, & le Calife l'en recompenfa libé- 
ralement. D'autres Auteurs de la même Na- 
tion attribuent cette cntreprife à ce fameux 
Calife Aaron Alrechid , c'efl - à - dire en Arabe ^ 
le Conduâ«ur des vrais Cro'yans ^ que fon fça- 
voir & l'amour des Sciences , dont il donna 
des preuves , en envoyant à Conflantinople cer^ 
tain nombre de fes fujets les plus habiles , 

J)our traduire du Grec & du Latin en Arabe les 
ivres les plus eflimés qui fe trouvoient dans 
la Bibliothèque des Empereurs d'Orient, ren- 
dront à jamais célèbre. Quoi qu'il en foit .^ que 
h Pyramide ait été ouverte par l'un ou l'autre 

4 rf« 
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de CCS deux Princes , qu'ils ayent eu ou non le 
plan de fon inférieur; il eft certain qu'elle a 
été forcée, en partie par l'ouverture naturelle^ 
& en partie par la démolition de fon intérieur. 
N'eût -on eu aucun plan de cet intérieur , on 
fçavoit d'ailleurs que toutes les ouvertures natu- 
relles des PyramiJes font tournées du côté do 
Nord. Ainù il n'étoit pas difficile de deviner 
du moins l'entrée de celle-ci. 

Au reftc je ne fçtis lequel a été le ^lus 
confiant, ou du Prince qui perfeélionna un û 
grand ouvrage, ou de celui qui força une en» 
trée , qui paroifloit humainement invincible; 
L'exécution de l'un & de l'autre a certaine- 
ment quelque chofc de fingulier. Sans vouloir 
pénétrer dans le corps de la Pyramide, fans 
nous éloigner des canaux connus , il eft certain 
qu'ils font revêtus tout autour de pierres d'un 
poids & d'une groflfeur érQrme. Celles qui les 

- couvrent ont dix à douze pieds de longueur; 
Jcur largeur eft à-peu-près égale, & elles ont huit 
à di\ pieds d'épaiffeur. Une feule de ces pier- 
res . fuflWbit pour contenir dix couverts, « dix 
pcrfbnnes qui dînoient autour avec moi. Au 
QcfTus de ces pierres on n'apperçoit que des 
ïnaiïcs étonnantes , qui (butienncnt le fbmmec 
de la Pyramide, Toutes les autres (ont de mê- 
me d'une grandeur prodigîeufè. Deux-cens- 
huit pierres, à l'exception de deux ou trois 
rangs qui manquent vers le fbmmet, compo- 
sent une hauteur de lix-cens pieds. Leur lar- 
geur & leur profondeur font proportionnées. 
En un mot, en fbpppfànt, comme je l'ai prou- 
vé, qiie cette Pyramide fut couverte de mar- 
bre ,tiré des carrières du mont Sinaï, ou de celles 
âu'on rencontre fur les frontières de l'Egypte 
: de l'Ethiopie , où vingt- mille hommes au 
moins dévoient être employés continuellement 
à cet ouvrage ; Je fliis perfuadé qu'un Roi 
paiiîblc dans fès Etats n'a pu exécuter ce deA 
fein en moins de vingt ans, avec l'aide de cent- 

yinquante-milk ouvriers , & qu'il lui en a coû- 
té 
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té au moins deux- cens millions de dépende. 
D*un autre côté, il n'eft pas moins certain 
qu'il n'en eût gueres plus coûté au Prince ouï 
entreprit de forcer la grande entrée, de aé- 
roolir la Pyramide entière, que de vaincre tous 
,Ies obftacles qu'il eut â furmonter pour réufïir 
dans Ton deffein. 11 eft évident 'que le premier 
canal, que j'ai appelle le canal extérieur, étoit 
^rempli de pierres proportionnées , & qu'on n'a 
pu ks en tirer qu'avec de très-grandes peines. 
Il n'eft pas môme douteux au'il ne fût fermé 
en dehors par des pierres proaigieufès , couver- 
tes elles-mêmes du revêtiifement de la Pyra- 
mide. On voit encore aujourd'hui la place 
d'où il a fallu les arracher. Quand ce premier 
canal fut vuidé, le grand ouvrage refla encoi 
rc à faire. Je fuppofe qu'on avoir connoilTan- 
ces des fccrcts de la Pyramide. J'en juge, parce 
que la pierre , qui répondoit à l'angle des deux 
canaux , a éti enlevée. Il n'en faut pas davan- 
tage pour rn'apprendre qu'on avoir entrepris 
d'abord de forcer le canal intérieur par la droi- 
te route; qu'on reconnut enfuite qu'il faudroit 
bien des années pour en venir à bout, parce 
que les pierres, dont le canal étoit rempli, fè 
fuccedoient les unes aux autres de la hauteur de 
toute la coulifle; c'eft- à-dire par unjeipace de 
deux - cens - vingt - quatre pieds ; qu'on abandon- 
na donc ce deffcin , & qu'on prit le parti de (è 
frayer une autre -route. On peut aifément 
imaginer combien il en coûta pour pénétrer dans 
l'épaiflcur du mur , qui fe rencontroit à droite ëc 
à gauche ^ 6c pour regagner le canal qu'on avoit 
abandonné. Combien de peine & de tems n'en 
coûta-t-il pas auffi pour foutenir les pierres & les 
hrifer l'une après l'autre dans l'intérieur de ce canal! 
On parvint de la forte â la galerie. L'entrée de la 
première fàlle, quoique précédée d'un canal très- 
long, ne tint pas long-tems fans doute. Mais com- 
bien de difficultés n'eut-on pas a furmonter pour 
vaincre celle de la chambre Royale! Qu'on ait eu 
ou non la cojuoliTance des routes de la Pyrami- 

s ^^% 
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de,' il eft indubitable qu'il a coûté an Prince qtk! 
Ta fait ouvrir des ibmmes immenfès , & ua 
travail de plufîeurs aonées. 

Le nom du Prince , qui a fait bâtir la Pyra- 
mide , eft parfaitement inconnu ^ comme je l'ai 
dit ; éc ce qu'on en trouve dans les Hifloires eâ 
6 incertain , qu'on ne peut y faire aucun fon* 
dément. Les Auteurs Ajrabes, que j'ai déjà ci« 
téS) font admirables dans ce qu'ils en racontent. 
Us difènt que long-tcms avant la naiflance d'Â- 
dam le monde étoit habité par des Géans d'une 
taille & d'une force prodigieufe. C'eft-lâ y ièlon 
eux ^ comme je l'ai inûnué ailleurs , l'époque de 
tous ces g;rands monumens, qui ont rendu i'£gypte 
fi fameufe, & dont les débris attirent encore au- 
jourd'hui notre admiration & notre eftime. Ce 
fut, ajoutent ces Auteurs, dans ces tems recu- 
lés que régna en Egypte un Prince, nommé 
Gian, fils de Gian Empereur, qui avoit con- 
i^uîs tout le monde. On conçoit fans peine 
quelle devoit être la puiilânce Bc les richeifes 
iromenfês d'un Prince à qui un fi bel Eut 
obéifToit. On en rapporte un trait , qui mé- 
rite d'avoir place à la fin de cette Lettre. 

Ce Prince, qui confervoit un tendre refped 
pour la mémoire de fès Ancêtres , Toulut pour 
«'en rappeller plus vivement le fouvenir^ leur 
élever un tombeau digne d'eux , où ^s fùifent 
repréfentés fi au naturel , qu'il ne pût y entrer 
fans les voir tels qu'ils avoient été ptndant leur 
vie. Dans cette vue il fit bâtir ua Palais de 
marbre noir très-vafie, pui(qu'il renfermoit 
non feulement le lieu deftiné à fi^rvir de fépul- 
turp à ces Princes , mais encore plufieurs tem- 
ples , où chaque jour s'ofiroient une in^té de 
iâcrifîces à leur intention. Ce Palais contenoit 
encore un nombre prodigieux d'apartemens, 
qui fèrvoient de logement aux Prêtres que ce 
Prince avoit commis pour defiervir ces tem- 
ples difiPérens. Au milieu de ces nombreux édi-» 
fices, tous plus fiiperbes les uns que les autres, 
ft*élevoit un TafiefiOlon de marbre blanc ^ couvert 

d'un 
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d'un grand dôme ouvert , où Tor & l'azur affor- 
tis avec art repréientoient tout ce que Ton peut 
admirer de plus beau dans la Mofàïque. Cent 
colonjLnes de jalpe & de porphyre étoîent em- 
ployées à fbutenir ce magnifique bâtiment , & 
j>récifémeht fous le dôme s'ëlcvoit un trône 
d'or mafîif , furmonté d'un pavillon de brocard 
d'or tour brillant de pierreries. Ce fut ce fal- 
Jon que Gian deflina à être la fépulture. de fe$ 
Ancêtres. Quarante flatues de pur or furent 
commandées par ce Prince ^ pour renfermer 
les corps de quarante Rois , ou Empereus de fa 
famille , qui l'avoient précédé ^ & ces quarante 
Hatues furent placées autour du trône fur lequel 
celle de l'Empereur Gian, père du Roi régnant, 
étoit afïîfe toute couverte de diamans. On com- 
prendra par ce que je dirai en parlant des Mo- 
mies, comment ces flatues pouvoient repré- 
fènter ces Princes morts, tels à -peu -près 
qu'ils étoient de leur vivant. Je ne m'arrête- 
rai point non plus à décrire les magnificences de 
ce tombeau. J'obfèrverai feulement qu'on voit 
par cette hifloirc, qu^avant la découverte de$ 
mines de Golconde & du Potofî l'or & Ic^ dia-. 
mans n'étoient pas une chofè fi rare. 

Ce fut, félon ces Auteurs Arabes , ce Roi 
Gian qui fit bâtir la fameufc Pyramide, donc 
Je viens de donner la defcription. On con« 
çoit aifément qu'un Prince Géant , fervi par de» 
fujets de même taille , vint facilement à bout de 
ce grand èuvrage. Ceux qu'il employoit à fai- 
re venir des environs du mont Sinaï, les mar* 
bres dont l'édifice devoit être revêtu , lui épar- 
gnèrent les voitures. 11 n'en coûtoit pas plus 
à un de ces Meflieurs d'apporter de -là fous fon 
bras une table de marbre de vingt -cinq ou 
trente pieds de longueur & d'une épaiffeur pro* 
portionnée, qu'il en coûtoit à fes confrères de 
prendre fous leurs bras une colomne de cent ou 
ïx- vingt pieds de hauteur, & de s'en venir 
gaillardement à pied avec ce fardeau de la hau* 
te Egypte à Alexandrie. Ne conviendra- 1- on 

OC pa« 
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pas qu*il Yftudroit beaucoup mieux ayouer ion 
ignorance de boime-foi, que d'avoir recours 
pour la couvrir à de telles fables? 

Au reile qui que ce foit qui ait fait bâtir c^* 
te Pyramide^ qui eft la plus Septentrionale de 
toutes ^ il eft vraifètnble que celui qui en força 
rentrée, & la fit ouvrir, n'y trouva riai de 
fore conûderable , puifque fon facrilege fè ter« 
mina à la violadon de celle-ci, & qu'il n'en 
attaqua aucune autre. La pofterité lui a cepen- 
dant cette obligadon, qu'il nous a appris que 
l'intérieur de cette Pyramide n'étoit pas moins 
fuperbe', que dut l*ôtre fon- extérieur félon 
toutes les apparences; quoique % comme toutes 
les autres qui ont été dépouillées de même 
de leur revêti^ement, elle ne présente aujour- 
d'hui aux yeux qu'une maïïè énorme de pier- 
res , une montagne faite demain d'homme , qui 
qui élevé (k tête jufqu'aux nues. La violation 
ue cet édifice merveilleux nous fait du moins 
tonnoltre par la difpofition de fon intérieur, 
jufcju'où l'Architcde qui l'entreprit, porta l'art 
& rindttdrie pour la conlèrvarion du corps de 
ce Prince, à qui l'Univers eft redevable de ce 
monument fameux. Du moins apprenons-nous 
par- là ^ que dans ces tems reculés cette Science 
étoit déjà chez les Egyptiens dans la plus haute 
perfeôion. 

C'eft à donner une idée juile 6c exaâe de cet 
intérieur admirable, & de l'art avec lequel il t 
été bâti , que je me fiiis appliqué dans cette Let- 
tre. Des Voyageurs paHagers n'ont ni la com- 
modité , ni le tems d'examiner à fond ces mj- 
ftères cachés & fecrets. Ceux qui viennent en 
Egypte par curiofité ne voyent les Pyramides 
qu'une (èulefois; fouvent même ils ne fi^ don- 
nent pas la peine de vifiter l'intérieur de celle ci. 
S'ils y entrent, ils font à moitié morts lor^ 
qu'ils parviennent àia galerie , où ils ne peuvent ar- 
river qu'après s'être traînés le vifage fur lefàbrcà 
l'entrée de cette toute forcée , qui communique 
du canal extérieur à rintérieur. ËUe en eft pref- 

que 
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Smt abfolumcnt bouchée; cnibrte que ces paA 
agers font alors obligés de tendre Us mains i 
des Arabes, ^ui leur fervent de guides, & qui 
les tirent en haut avec force; ce qui leur don» 
ne une telle peur , qu'ils s'imaginent devoir é* 
touffer à ce paifage. Les quarante ou cinquan* 
te pieds de ruines qu'ils font enfùite obligés de 
traverfer , fouvent couchés fiir le ventre , achè- 
vent de les épuifer. Enfin , lorfqu'ils font par- 
Tenus à là galerie, la chaleur de ce lieu oc le 
. défaut de reipiration font feuls capables de les 
étouffer. On m'avouera fans peine que ces dif- 
ficultés, jointes à l'appréhenfîon du retour, les 
laiffent peu en état de faire alors fur cet inté* 
rieur les recherches & les raifonnemeos néceffal- 
rcs. Auflî , quoique la Pyramide fbit ouverte 
peut-être depuis plus de mille ans , aucun , je crois^ 
n'a parlé de l'ufàge des canaux, de la galerie > 
des fccrcts qu'elle renferme , du véritable ufagc 
de fbn Puits ; fouvent même ils ont penfé fiur 
une idée générale tout au rebours de ce qu'oa 
doit en juger. 

Pour moi, i qui feize années de féjour dans 
ce païs ont donné du tems 5c du loiflr pour m'in« 
ftruire , â qui plus de quarante voyages que j'ai 
faits fur les lieux , vifîtant , l'cquerre & le com- 
pas i la main , les recoins & les fecrets les plus 
cachés de cet édifice , ont facilité des connoifian- 
ces qui avoient échapé à beaucoup d'autres; 
j'ai cru être obligé de communiquer les lumiè- 
res que mes recherches m'avoient acquifes. 11 
efl vrai que je n'ai jamais fait le voyage de It 
Pyramide , fans prendre mes précautions aupara- 
vant. Des la veille je faifois envoyer par un Bey 
de mes amis , des ordres aux Arabes des environs 
qu'il commandoit^ afin qu'ils euffent foin de 
vuider les conduits de la Pyramide, de toiis les 
fables dont ils font ordinairement embaraffés. 
Le travail de dix ou douze Arabes , qui y met- 
toient la main , étoit largement payé d'un Se- 
quin que je leur donnois, parce qu'ils n'ofoicnt 
me rançonner) comme ils auroiejit.fait un paf; 

fagcr* 
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làger. Je pouTois donc pafler commodément â 
renoox l'entrée difficile de cette route forcée, 
dont j'ai parlé. Je me précautionnois aufli de 
tout ce qui pouvoit être néceflaire ^ pour tîS- 
terà l*ai(c & fans danger > ce qu'il y avoit de 
plus feCret dans Pintérieur de la rj^ramide. J'y 
entrois prefqne en chemift & en lîmplc caleçon, 
-à caufe de la ckaleur extrême qu'on y rcflcnt, 
& lorfque j'en (brtois au bout d'une heure on de 
deux , j'avois foin de me revêtir d'une bonnfe 
pélifle vpour me garantir de la fraicheur duyent 
ou Nord. Je me (buviens que cette pélifle , que 
je quîttois enfbite pour en prendre une beaucoup 
plus légère, me nie volée dans un de ces roya- 
ges par ces mêmes Arabes. Ils m'enlerercnt 
jufqu'â la baCfcrie de cuifîne, & le linge que j'a- 
Tois fait porter avec moi. Il eft vrai que le tont 
me fut renvoyé le lendemain par le Bey ; mais 
il ne m'en coûta pas moins un préfent de dix 
écus que je fis à ces Arabes, qui difoient avoir repris 
ibr d'autres ce qu'ils avoientvolé eux-mêmes. On 
peut juger par - là du peu de commodité , & mê- 
me des dangers que rencontrent les Voyageurs * 
dans la viiite des Pyramides. 

C'efl à la faveur de^ ces précautions Bi de ces 
ftcours, qu'il m'a été permis plus qu'a aucun 
tutre de contenter l'ardeur que j'avois de péné- 
trer ce qu'il y avoît de plus myftérieux dans 
ces monumens célèbres. Si mes foins de mes 
réflexions m'y ont fait faire quelque découverte, 
dont on doive m'avoir obligation, c'eft ce dont 
on jugera par là ledure de ma Lettre. J'ai prou- 
yré que cette Pyramide a eu fon revêtiffement, 
êc au'il lui a été enlevé â caufe de la qualité du 
iharbre rare en Egypte , dont elle étoit en quel- 
que forte incruilçe. T'ai fait voir enfuite qu'elle a 
été fermée , & qu'elle l'efl même encore par 
l'exttêmité du véritable canal de fbn entrée ; que 
tous fès canaux ont été remplis; que la galerie 
avoit fèrvi de magasin aux pierres néceffaires à 
la fermeture de «es canaux ; que ces pierres ont 
été brifees dans le fond de cette galerie, lorfl 

qu'on 
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qu'on y a été arrivé, & qu'on les en a tirées 
par morceaux , fans quoi elle n'auroit 'J>û être 
ouverte. J'ai expliqué le fccret pratiqué 4 (îx 
pieds de la falle où le tombeau étoit placé. J'ai 
montré enfin , que le Puits n'avoit ^é ménagé 
dans la conilruélion de la, Pyramide , que pour 
faciliter la retraite des ouvriers , après qji'ils au* 
roient diftribué, pour la fermeture des canaux 
intérieurs , toutes les pierres, qui étoicnt reqfer- 
mces dans la galerie, chacune fùivant fà deftina- 
tion. Ceftainfi que la vérité fc rétablit quelque- 
fois avec lé tems, au lieu de s'obfcurcir âc de 
difparoître. Ces mémoires ne fû/Tent-ilspas ab* 
folument conformes à la réalité^ fcrviront da 
moins de guides à la pofterité pour s'éclaircir- 
dans la fuite de l'cxaâe vérité de ces merveil» 
les. J'efpère, Monficur, que vous me fçaurez 
quelque gré àcs fbiiis que j'ai apportés a vou» 
faire part de mes remarques. Si vous faites at- 
tention à la beauté de rArchitedlure de Tinté- 
rieur, dont je vous envoyé en même temsla 
defcrîption & le deflein, li voiis voulez ren are 
juflice au génie de celui qui a travaillé â cet 
ouvrage admirable , vous ferez du moins forcé 
d'avouer qu'il n'avoit rien de barbare, & que les ' 
Pyramides, ces monumens éternels de la puiA 
fançe des Rois qui les ont élevées, n'ont mé- 
rité rien moins que le mépris qu'un foëte Latia 
en fait dans ce vers : 

Barbara Pjramidum fileant miracuîa Memphm. 

Aux environs de ces Pyramides on en compté 
encore beaucoup d'autres , qui par leur grofl 
feur & leur conftruâion pourroient paifcr pour- 
conûdcrables , fi leur beauté n'étoit éclipfée par 
celles-là. Les unes ont été ouvertes» d'autres 
ne le font pas encore. La dernière des trois 
grandes en a trois autres à (çn Midi fur une li- 
gne qui va de l'Eft à l'Oueft. Elles font entiè- 
res, & méritent d'être eftimées par la grandetïf 
des pierres qui les compofent. Je crois qu'elles 
ont été revêtues de marbre Granité, fur-tout les 
deux plus Occidentale», Je le juge par l'inéga- 
lité 
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Iké de leur parure, qui n'eftpas telle dans lei 
Pyramides parfaites. Outre ces Pyramides, 
mille & mille tombeaux , des ruines fans nom- 
bre qu'on rencontre en ce lieu, témoignent qu'il 
a été autrefois fort peuplé de ces monumens fu* 
perbes. On Toit en quelques endroits de très* 

fandes Pyramides abfolument.rafées, d'autre* 
moitié démolies. . On y troure des tombeaux 
quarrés , peu éleyés â la vérité , mais bâtis de 

{>ierrcs prodigieufcs; ce qui lest prélènrisdc 
a violation. Mille grottes taillées dans la pier- 
jrc vive découvrent une infinité d'autres fépulti- 
jcs. Je les ai toutes Vifitécs. On en rencontre 
beaucoup à l'Orient de la Pyramide , d'autres an 
I4idi de cette longue chauflëe, dont j'ai parlé. 
Il y en a aufO quelques • unes au Nord ; & je ne 
^ doute point que du même côté les débris des Py- 
ramides n'en couvrent beaucoup d'autres , dont 
pludeurs fans doute n'oqt point encore été ou- 
vertes. On voit encore plufieurs autres- fépul- 
tures autour de ce fofTé taillé dans le roc , dont 
la féconde des grandes Pyramides eft environnée 
au Nord & à l'Ouefl, & on trouve fur quelques- 
unes des caraélères hiéroglyphiques. L'oiuvcté 
des Arabes, leur ignorance, leur pauvreté, leur 
crédulité au fujet des prétendus tréfbrs cnfcvcHs 
ibus tous les anciens monumens , ont produit les 
deftrudions fans nombre qu'on remarque dans tou- 
te rétendue de l'Egypte. Combien de Temples, de 
Colomnes, d'Aiguilles, de Pyramides, combien 
d'autres édifices fameux , qui rendirent autrefois 
ce pais il célèbre , ont été gâtés , renverfës , anéan^ 
tis ipar ces peuples! S'il y reftc encore des Pyra- 
mides entières & non violées , c'eft à leurs maf- 
fes énormes , c'ell à la difficulté que ces barbares, 
dénués déroutes fortes d'infirumens, & craignant 
la recherche des Turcs, ont trouvée à les ouvrir, 
que nous en fommes redevables. Je fuis , &c. 

Fin du T^mc Frtmcu 

OXFORO, 
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